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AVIS AU LECTBUIL 

M.Rooireâu, de Genève, conclut l'aTertUTement 
qu^l a mk au commeacemenc de fes tettres éérU 
tes de la montagne^ par cet paroles; /* Je prie le 
» ledeur de vouloir bien mettre k part mon bea« 
]Bftylej & d*examiner feulement fi je raifonne 
ixbien ou mal; car enfin» it cela feul qu^uh au- 
» teur s'exprime en bons termes, fe ne vois pas 
» comment il peut a'enfuivre que cet auteur no 
s fait ce qu'il dit. *' 

M. Rouflean paroit tféir fents qu'un beaii 
fiyle eft propre à décevoir. Et en effts^ il en eft . 
des livres compoflfsavec art & dans un ftyle en- 
chanteur^ comme d'un vafe bien verni; il ell 
Ibuvent impoffible de diftinguer de quelle matie* 
re le vafe eft compofé^ à moins qu'on ne lebrife; 
ainfi la vérité ea^ne à Itre expofée fans fard. 
C'eft je penfe la raifon pour laquelle les livres 
fâcrés font écrits avec tant de fimplicité, & d*une - 
manière qui dégoûte ces efprtts délicats, qui font 
choqués^ a l'ouie d'un mot on d'une phrafe vh1« 
gaire, plus ou'il ne le feroient d'une phrafe im« 
pie ou blafpnématoire. J'ai connu un purifie de 
cette trampe, qui afliftoit aux fermons d'un pré« 
dicateur; mais qui difcootinna d'aller l'en tendre^ 
parce que> dans un de fes difc:>ur3« il avoit mis au 
mafculia un moc du genre tccomin. Pour trouver 
la vérité, il faut la chercher; & les gens de cette 
clafle ne la cherchent pas. 

Ce n'eft pas pour ceux oui font tels que récris; 
mais pour les leâeurs fudicieux, qui ne s'oiiuf-^ : 
quent point de quelques défauts de langage^ 
pourvu que ce qu^on leur dit foit clair & intel- 
ligible, ie les priej s'ils trouvent daos ce livre . 
des défiiuts de ce genre, de ne pas s'y 'arrêter^ 
& de ne faire attention qu'aux chofes: & cela 
fera beaucoup plus aifé, & moins fufcepcible de 
déception» que s'il £illoU mettre à côté la beauté 
du ftyle. 

Je connois aflez l'efprit du fiecle^ pour écr« 



£vis Afr tKCTÉtrA 

perfaadl que Ton taxera d'emportement imme^ 
Mti d» qo» i> âi^ de t^^^lM roKtaÎDè Mais 
vttf^ pivi^ iofoi« dii Itté ftr^jë d'Hdi^fllbns plus 
fofteu qu* li proç^^ié qW î^Wimqué T Doit- 
on' ehvplofôr des' tentiez dou'cëreut & flatteur;, 
for» qu'on attaque des dbftHnés' qui deshonorent 
Dîeii^ Lors qiid I» gtbîrie dé DiëiL eft compro* 
flri^^ ii li^elt pdfl ftûiénièht (Permis ; mais il eft 
cte nDVtitf deVôir <i% paHer à bouche ouverte, & 
fans déguifement. Qu'on life ce qUe Jean Ba-* 
ttfte dit aiiar phaHfiefiè^ ft àiix ikdùciensy Matt. 
tiï. T^Si cowimeiit léfus^DHri(t |)ftr1è aux fcrîb^' 
& aux' (Jharifienft^ Matt. XXIII. 13*' 3J. Com- 
ment St. Pldrre 6c S»t; Paul traitent^ t'ùn Simon^ 
A*. VilL atj^j & l'autre Élima*, Aft. XIH. 9 & 
10 : atflfi que ce qu'ils' dileht dés faux doâeurs. 
lî. Pîerfe^I> It Cor. Xl. 13, & Phi!; III. a. 

Left apôtres; ou déftnfeijfS' delà gtandè pt-of* 
timéè^ fbnt'ils nléi41êurè du-méritehtils plUs de 
nHénagements que les fiiriBts' & lés pkafifikns^ ajfis 
dans' Iti: chhirig de MbïJeT ( Màtt. XXIII. 2. ) Ou 
^e \e^ chrétiens judafifàtit-? 

Je nèf Juge perfonnè, câmrheKoinniëf quelque 
foit le ^t$,àe qu'il ôcfcujié; Jëne.ch.érche qu'à écarter 
h Uôisy It fiUriy le' diaume-y & !^ ordures qu'oa; 
â'aitiUtés* aiï^fbul' ftr unique^ f^iîden^eHt; qui effl: 
Jéfos-ChrMl (^L Cof. lîl: lï-iç «.Mais je croîroîs 
être uii' lâche, fi la crainte de déplaire aux hom^ 
mes me faifoit diilimuler l'indignation quç dol- 
vçiit înrpîl-èr le* excès- révoltant* du papifriie: & 
fi^jenéltpriniiatft leifentimentsquèî 'éprouve, mon 
cceur fe érofate dénaé ie chàHté, c'eft Dieu feu! 
€jd\ \^ fàitv ^ il €fft leT^ul à qui je dots ça Kïk^ 
dire cbi3Kfcec' 
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AVANT. PROPOS. 



JB lENHE UREUX eji celui qui Ut, & ceux 
qui écoutent les paroles de cette prophétie^ 6' qui gar* 
dent les ckofes qui y font écrites. Ces paroles doi* 
vent fufîîre, auprts de toute perfon ne raîronnabîe 
qui reçoit ce livre comme divinement inÇmré, pour 
juftifier la tentative de le comprendre oc de l'ex- 
pliquer. 

Il y en a oui ont fait d'^trarges m^prîfes en ex- 
pliquant ce livre; mais il y en a d'autres dont le» 
commentaires font d'un grand fecours pour en avoir 
rintetUgence. C*eft après avoir lu quelques uns 
des plu<î tfïïmêsy que j'ai composa mon e'^plica- 
tion, l'ai fartoui fait un grand nfage de l'ouvrage 

?iue le Dr. Newton, évêq le de Briftot, a publié 
ur l'Apoc^lvpfe, Se qui me paroic être celui qui a 
le mieux traite le fujer. 

On C(^nvient généralement, que l'authenticité de 
ce livre. efl irréfragable : Ec en e^'er, je ne vois 
pas qu'il foitpofrible d'en douter: car il eft cité 
par p'efque tous le? écrivains eccléfiaftiques con- 
temporains de la génération pendant laquelle il a 
été ^'crit. 

Jnftin Martyr, qui écrivoit Tan I40, s'exprime 
ainfî, au fujet de ce livre; «Un homme parmi 
» nons,* appelle Jean, qui éioit un des Apôtres de 
» Jéfus Chrift, dans la révélation qui lui fut faite 
» a prophéti'>é que les croyan'; vivraient mille ans, 
» a léi'afalem, & qu'enfuiie viendra la réfuredion 
>» générale & lej\îgement,>j 
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^ £fi^ ^^* avoient fouffert dans leurs villes^ 
v^ ri^^'^l-lefqucls fe trouvoit Pothîn leur évêque. 



t î^ffl^ 



L f* ït *S^ ^^ 9^ •"^-^ & qui peut en consé- 

Ipi ^^^ \v(t dix contemporain de St. Jean ; ces 

\^^ jj>îe, citent ces paroles du livre de l'A- 

iSi'^'f/î en parlant de l'un de leurs martyrs} 

S^*7Vun vf^i difciple de Chrift, fuivant TA^ 

rS ^^\ oTielque part qu'il aille.» 

jflf*l fucceifeur de Pothin à l'évêch^de Lyon. 

\f^ \i ké (difciple de Poîycarpp, qui Tavoit êti 

4**f!ém* ^^ St. Jean, & étoit évêque de Smyrne, 

jirf'^Y^ voif nage d'Éphefe, où St, Jean mourut; 

ji^y dîH^j (lontfeulcment fait mention du li-> 

If^^^^[*Apocaîypfe^ comme ayant été écrit par 

*f^ * p; mai^ encore il applique au mot Lateinos 

in '^(jibrede la bête, ainU qu'il a été mentionné 

If^ji. XllI. i8; à quoi il ajoute; «Nous ne 

fuf ^lôns point courir le rifque d'affirmer rien de 

j^^^^-iffur le nom de l'antéchrift; car fi fon 

^P^ifl avoir d^ être publié ouvertement dans ce 

'^pUiP^j il i'auroit été par celui qui en avoit eu 

p L viûon \ car il n V a pas lor.g-tems qu'elle a été 

*^!je* "'^^^ prefque'de notre temps; vers la fii^ 

î> j^ règne de Domitien.» 

*f/ophile^ tVêque d'Antieche, dans Tan l68, fe 
* ^f de paliages tirés de l'A pocalypfe pour réfuter 
L b^i'^fies/ce qui prouve que ce livre étoit alor^ 
Lgardé comme authentique. 

^£ïémenr, évcque d'Alexandrie, en 191 s'expri- 
^ica^^^^j^^^^i^^^^^'^P^^^^yP^^» "^" ^^' homme, 
parîant des vrais croyans, » auoiqu'ici bas fur la 
^ terre il ne loit point honore de la première pla- 
^ cejfera né^inmoins alfis fur les vingt-auatre thro-? 
^ ne*r, jugeant le peuplcji ainfi que /wn le diç 
', dans TApocalypfe.» 



'At^AtJT-PHOPOS. nt. 

xertulîen, qui fut reçu dans l'ordre de prétrife 
ters l'an 19a, & qui Vcoic un des plus favants 
hommes de fon camps, taie fouvenc mention du 
livre de l'Apocalypfe: il dit eptr'aurres; «^L'Apô- 
jy tre Jean, dans l'ADocalypfe, fait mention d'une 
» épée À deux trancnants^ qui fort de la bouche 
» de Dieu.— i-Nous avons des églifes indruites paç 
» iean; car quoique Marcion rejette PApocalypfe, 
» lafucceflion des^vêques jufqu'à l'original, nous 
» aifure que Jean en eft l'auteur.» vid. Lardener^ 
Credib. &c. 

Tous ces témoignages^ auxquels je pourroîs en 
ajouter plufieurs autres, rendus par les principaux 
chefs des églifes d'alors, o& il y avoit des per* 
fonnes qui pouvoit avoir vu St. Jean, 6c qui étoient 
tous contemporains de ceux qui avaient pu con^ 
verfer avec cet Apôtre, ne permettent pas de dou- 
ter de Pautl^enticitô de ce livre: vu funout Tin- 
time correfpondance qu'il y avoit dans ce temps* 
là entre toutes les ëglifes, qui fe communiquoient 
réciproquement toutes les chofes oui pouv oient 
fervir à leur inftruâion & à leur éaification mu- 
tuelle. 

Les chrétiens d'alors fe regardoient comme énnt 
tellement unis dans une même fociété, pour ne for- 
tnef qu'un feul corps mi'ils ne croyoient pas pou- 
voir fe permettre de olffifrer les uns des autres, 
même à Tégard du jour dans leouel on célébroîc 
la Pâque; car Poly carpe fit exprès le voyage de 
Smyrne à Rome, pour remédier au défaut de con- 
formité qu'il y avoit à ce fujet entre les églifçsr 
d'Afie & celles d'Italie; ceux-là célébrant la P^ 
aue le I4me. de la lune de Mars, & ceux-ci le 
dimanche fuivant : Et quoique Polycarjje & Ant- 
cet, évoque de Rome, après avoir conféré enfem- 
ble, crulFent au'il convenoit de fe conformer aux 
uCiges déjà étaolis, cette tentative prouve combien 
les églifes étoient foigneufes d'être uiiifcrmes.-ir- 
Dans ce temps-là on croyoit cet article, qui ne fe 
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IV. AVANT-PROPOS. 

trouve guère plus que dans le Symbole ; je veur 
dire la Communion des Saints. - 

Quant au temps où le livre de l'Apocalypfe a 
été écrit, tous les anciens écrivains, qui mention- 
nent cette circonftance, s'accordent à dire que ce 
fut vers la fin du règne de Domitien, environ Tan 
95. Etirenée le dit exprefl'ément, ainfi que Tef- 
tuîien, Eufebe &c. 

On peut néanmoins produire une exception, qui 
cft Epiphane, auteur du 4me. fiecle, qui dit que 
*' Jean a prophétisé dans l'île de Pathmos, fous le 
» règne de Claude." Et encore que ** Jean écrivit 
" fon Evangile dans fa viellefle, lorfqu'il avoit 
*^ plus de 90 ans, après fon retour de Pathmos, 
" lous le règne de Claude Céfar," 

Je penfe qu'il y a ici une faute de copifte ou 
un défaut d'attention de la part d'Epiphane; car 
il n'eft pas probable qu'il ait pu fe tromper fi 
grofliéremenr^ que de Vouloir dire que St. Jean 
àvoit plus de 90 ans dans le tems que Claude étoic 
empereur; vu que ce prince parvint à l'empire. 
Tan 41 de notre ère, d'où il fuivroit 

1°, Que St. Jean étoit un viellafd lorfque Jéfus- 
Chrift le choifit pour fon difciole ; caren iuppofant 
que Jean eut 90 ans, lorfque (îlaude fut fait empe- 
reur, il auroit dû en avoir près de 80, lorsque Jéius- 
Chrift le choifit pour fon difciple; & que cet Ap6- 
tre ayant vécu jufques vers la fin du fiecle, il fe< 
roit mort âgé de 140 ou de 150 ans. 

1^, Epiphane eft le feul qui attefte ce fait, & il 
vivoit environ 300 ans après l'événement. 

3°. n n'y a point eu de persécution fous Claude, 
& l'on ne voit point pourquoi St. Jean auroit été 
relégué à Pathmos ; car Tordre que Claude don- 
na, que tous les Juifs fortilfent de Rome, ne fut 
pas une persécution^ ou du moins elle ne s'écen- 
die pas plus loin que cette capitale. 

4^^, St. Jean ne vint dans cette partie de l'Afie 
<]jj'aprè3 la mort de Claude. 

5^. Il eft confiant, par les lettres adrefsées zxl% 



AVANT-PROPOS. y. 

feptEglifes, qu'elles avoient toutes ^t^ persécu- 
tées ; mais il n'y avoit point eu de persécution 
générale avant celle qui fut excité par Néron^ qui 
luccéda à Claude^ 

On produit un autre argument pour préfcrer l'o- 
pinion qui fe lit dans Epiphane; & qui^ à ce qu'it 
paroit, faifoit une grande impreHion fur un de 
nos principaux commentateurs; c'eft, dit il, que 
** le livre de 1* Apocalypfe eft plein d'hébraïsmes, 
'^ de barbarismes^ & même de folécismes, qui an* 
** noncent une perfonne nouvellement fortie de 
*^ la Judée^ & peu accoutumée à e'c rire en grec.*' 

J^avoue que ce langage me paroit fort étrange 
dans la bouche d'un théologien iqui ne çeut par* 
1er ainfi que parce qu'il n"a pas réfléchi fur ce 
qu'il dit. Car peut-on pcnfer que le Saint Efprir, 
qui communiqua le don à^s langues aux Apôcres^ 
ne les ait inftruits qu'à demi? Ne voyons nous 
pas, par le livre des Aâes. ^ue dès l'inftant que les 
Apôtres eurent reçu le Saint Efprit, ils furent en 
état de parler des 'chofes magnijiques de Dieu^ de 
manière à faire une impreffion extraordinaire fur 
leurs auditeurs, & à les toucher d'une vive corn- 
ponâion ; ce qui n'auroît pas été le cas fii leurs 
difcours avoient été faits dans un langage fi plein 
de barbarismes & de folécismes. 

Comine ce livre eft une prophétie, prefque d'un 
bout à l'autre, il faut s'attendre que St. Jean fe 
conforme au ftile prophétique; & alors fon lan- 
gage ne peut qu'avoir & doit avoir des hébraïsmes. 

-Quant à ce c^ui regarde la délicatelfe & la pu- 
reté de la diâion ; non feulement les Apôtres ne 
l'ont pas affeûée i mais ils Pont dédaignée. Ils 
vouloient pouvoir dire de leurs écrits ce qu'ils di- 
foient de leur^ perfonnes; Nous portons ce tréfor 
dans des vaiffeaux de terre^ afin que l'excellence 
d€ cette force paroife venir de Dieu 6f non pas de 
nous. 

St. Paul |>ouvoit être éloquent, flc faire des dis- 
cours irïgénieux j mais il dit^ à.ce fujet aux Co- 
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ri. ^ "AVANT^PROPOS. 

rinthîens*, Quand je fuis venu vers vous, je n^ fuis 

point venu avec des difcours pompeux remplis de 

fageffe. . . afin que votre foi ne fait point l'effet de 

' la f âge fie des hommes^ mais de la puiffance de Dieu, 

Qu'on ex;amine avec attention, & fans préven- 
tion, le livre de TApocalypfe^ & l'onverra que fon 
contenu eft fublime, tant pour le dogme que pour 
ia morale, & que même les defcriptions qui s'y 
trouvent ont une beauté & une propriété qu'on 
trouve rarement ailleurs. Et à Pégard des préten- 
dus barbarismes & folécismes, les purifies caufli- 
ques peuvenp trouver des fujets de critique dans 
les autres livres de l'Ecriture, non moins que dans 
PApooalypfe. Mais la délicatefle de cette clafîe de 
gens eft de trop petite conséquence pour qu'on 
s'y arrête, lorfqu'il s'agit du grand affaire de no- 
tre falut. Dans ce cas, il eft queftion des chofes 
& non des mots ou des points & des virgules. 

Je crois donc pouvoir pofer comme principes 
reconnus pour certains,. i°. que St. Jean eft l'au- 
teur de PApocalypfe, a°. que ce livre a été écrit 
vers la fin du règne de Domitien, environ l*an 95. 
,Pour ce qui concerne la divinité de ce livre, 
elle fe voit par fon contenu; car, comme Dieu feul 
connoit l'avenir, ce n'a pu être que par l'infpira- 
tion de fon Efprit que St. Jean a pu le prédire. 

11 me femble aufli que le contenu du livre a 
des caradleres de fincerité & de droiture qui ne 
permettent pas de foupçonner fon auteur d'im- 
pofture ; & je fais obferver quelques uns de ces 
traits, dans le cours de mes obfervations; ce qui, 
fi je lie me trompe, devroit être un des principaux 
buts d'un commentaire : Et fi cet article etoit traité, 
aînfi qu'il eft fusceptible de l'être, les livres de 
l'Ecriture n'auroient Befoin, auprès des perfonnes 
bien difposées, que de cette évidence intrinfeque 
pour qu'on fût pleinement convaincu de leur di- 
vinité. C'eftàces divins livres que s'appliquent 
ççs paroles du Sauveur : Si quetqu^un veut faire 
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fa voîontéy il conno'tra de ma doSrine fi elle vient 
de Dieu. Nous n'avons pas encore eu^ que je fâ- 
che, de commentateur qui ait eu ce but pour prin- 
cipal objet. 

On propofe ordinairement, comme une difficulté 
contre ce livre, la diverfité des applications donc 
les emblèmes qu'il contient font iufceptible»; 
mais cela ne prouve rien contre leur précifion. 
Car une prophétie^ n'eft pas moins précife, parce 
qu'elle s'accomplit de diverfes manières. Et quant 
aux fauffes applications & aux méprifes des com- 
mentateurs^ il n'eft point raifonnaole de faire re- 
tomber le blâme fur la prophétie^ & l'on ne doit 
s'en prendre qu'à la témérité ou au défaut de ju- 
gement des commentateurs. 

Je ne prétends pas que mon explication foit fans 
défauts; j'y en apperçois moi-même plufieurs;mai8 
dans un ouvrage de cette nature, où il s'agit pro- 
prement d'expliquer des énigmes, le leâeur doit 
allouer des méprifes; cependant je crois avoir don* 
né d.es raifons fufiifantes pour perluader que le li* 
vre de l'Apocalypfe eft une véritable prophétie, & 

Su'il ne peut avoir été diâé que par refprit de 
>ieu. Et comme je crois avoir été plus loin que 
les commentateurs qui m'ont précédé, pour mon- 
trer la conformité de la prophétie avec l'événe- 
ment, il s'en trouvera après moi qui verront plus 
loin & mieujt, . & qui porteront l'explication de 
ce livre à un plus hautaégréde perfeaion^ ce gui 
ne contribuera pas peu au triomphe de la vérité. 
^* Les événements,, dit Sir Ifaac Newton, feront 
^' une confirmation de l'Apocalypfe ; & cette pro' 
*^ phétie, ainfi confirmée & comprife, ôtera le voile 
^^ de demis les anciens prophètes; & le tout réuni 
^^ mettra la vraie Religion en évidence & l'établi- 
." ra.» Obf, upon tke Prophéties &c. p. j/a. 
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|>^»«^|A Révélation de Jéfus-ChrHl, que 
Ç T c Dieu lui a donned, pour découvrir 
3 5'^ fes ferviteurs les chofes qui dow 

«M^IKIVK* v^^^ arriver bientôt, & qui les a fai- 
tes connoitre, en les envoyant par fon Ange à 
Jean fon ferviteur. 

2, Qui a annoncé la parole de Dieu, & le 
témoignage de Jdfus-Cbrift, & toutes les cho- 
fes qu'il a vues. 

j. Bienheureux eft celui qui lit, & ceux qui 
écoutent les paroles de cette prophétie, & qui 
gardent les chofes qui y font écrites j cax le 
temps eft proche. 

Ceç trois vérfets répondent à ce quî^ ditfis un llvie, 
eft appelle préface ou avant-propos ; ils donnant 
une idie générale du but de ce livre. 

Verf, I. La ré^éUtion de Jéfus-Ckrijï. Sousl'Evaa- 
gt îcco vu nous vient par Jéf us -Chrift. C'eftparluifeut 
que i>i2u nous parle, & ce n*efl que par lui qu'il fe 
co-nmunique à nous. Jéfus-Chrift eft notre feul Mé* 
diaceiir» J)^où il fuit que nous n'allons à I>teuqùe 



^ M^ 



par iéfiis-Chrîft, & que hors de Jéfus-Chfift nous 



cm m es fans Dieu. 

Q/e Dieu Lui a donnée. Jéfus-Chrift, en tant que 
Mdduceur^ reçoit tout de Dieu. Il ne peut rien 



r^ 
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faire de Lui même. Il ne parle pas de Luî-Wémc. 
La charge de Médiateur en une Office qu'il a pris 

f>our reconcilier le ciel avec la terre. Dieu avec 
es hommes. Et comme ce falut vient de Dieu 
feul, Jéfus reçoit tout de Lui : Il eft fon ambaf- 
fadeur,^ qui ne fait rien que félon fes intentions. 

Par/on An^e: Ceft-à -dire, par ce même Jéfus- 
Chrift. C'eft lous le nom d'Ange qu'il eft défient. 
Gcn. XLVin. l6. Mal. III. î. Ad. VIL 38. & 
ailleurs. 

Mais il y en a qui trouveront qu'il eft plus con- 
formé à la manière dont St. Jean s'exprime, d'en- 
tendre par là une perfonne diftinâe de Jéius-Chrift 
qui le perfonnifie, & parle en Ion Nom ; & qui 
n'étant point Jéfus-Chrift en perfonne, eftàcaufede 
cela zopellé fort Ange. Jéfus-Chrift en tant qu'hom- • 
me oc Médiateur ne doit paroitre fur la terre 
qu'à la confommation de cette économie ; c'eftce 
qu'on peut conclure de Aâ. I. 11. III. ai. Mais 
néanmoins, quoi que ce ne foit pas Jéfus-Chrift en 
perfonne, celui qui le repréfente parle comme fi " 
c'étoit lui-même ; ce qui eft conforme à Pufage des 
orientaux, oh un ambafladeur ou repréfentant eft 
introduit perfonnifiant celui qu'il repréfente. Les 
exemples qu'on en peut donner font en très grand 
nombre. Voy. Es. XXIX, XLI, XLII, &c. 

J'ajouterai ici une troilieme interprétation, qui 
me paroit préférable. Le mot Ange fignifie mefla- 
ger, & il eft appliqué, non feulement aux intel- 
ligences çéleftes & aux hommes, mais auflî à tou- 
tes fortes de créatures ou d'objets, de qu'elle na- 
ture qu'ils foient, dont Dieu fe fert pour exécu- 
ter fes deffeins, ou pour fe manifefter aux hom- 
mes : c'eft ce qui fait que le Pfalmifte & St. Paul 
donnent aux vents le nom d'Ange ( Ps. ÇIV. Heb. I. ) 
Moïfe donne à la flamme de feu, oui lui apparut 
dans un buiffon, \q nom d'Ange de l^ Etemel \ (Exo- 
d? III. ) paroles que je prends pour être fynonymes 
à ceux-ci^ apparition de l'Eternel. Je fais que les 
commentateurs expliquent ce paffage différemment^ 



Se que par l'Ange de l'Eternel, îls entendent îcî 
Jéfus-Chrift, en tant au'il eft diftinft du Père ; mais 
je ne vois pas de nécelVité pour recourir à cette inter-' 

Îïrétâlion, & le fens des paroles de Moïfeeft fort clair, 
i on les traduits ainfi ; une apparition de VEtemdfai 
mani/ejlée à Mnfc\ f avoir une flamme de feu du mi- 
lieu d'un buijfon, 
C'eft dans ce fens , Je penfe, que St. Jean etn,^ 

filoie ici le mot d'Ange; il appelle l*Aiige deJ^-' 
us-Chrift cette figure qu'il voit, & qu'il dépeint 
aux IJ— 716. Cette Apparition n'écoit point Jéfus- 
Chrift, mais une repr^fentatiofi de J^^fus-Chrift, par 
laquelle il apparut à St. J'ian^ ainft qu'il etoic apparu 
à Moïfe; & cette apparition eft trt^eWée fon Angd 
Ce n'eft pas, il eft vfai, la figure qui parle, com-' 
me ce n*etoit point non plus laflanime du buiffort 
qui parloit à Moïfe ; mais c'rftoit par ces chofes qu« 
Dieu rendoit fa pr^fence fenfible; c'eft pourquoi 
cette apparition eft appell^e Jon Ange^ & fut cont- 
roe le canal par lequel J^Sfus Chrilï fe communi- 
qua à fon difciple. 

L'Ange qui appafok danàla fuite à St. Jean, & 
dont il wit mention aux ch XIX. 10. & XXII. 8. 
&9. ne doit pas être confondu avec celui qui parle ici 
à cet Apôtre, & aux pieds duquel il fe jette, & tom- 
be ccmrae mort: certainement celui qui dit ici verf. 
8. Je fuis Valpha & i'omegj . . . le Tout-^uijfant : Sc 
enfuice; Je fuis le premier & le dernier. . . Je tiens 
les clefs de l'enfer h de la mort^ n'auroit pas pu dire 
à Jean ; Je fuis ton compagnon defirvice é^de tesfrv 
tes. Voy ch. X. X. 

Les chofes oui doivent arriver bientôt. Ces paro- 
les ont le même fens q^ue celles-ci du ve»rf. 3. Lt 
temps efh proches ce qui ne fignifte pas qu^ tout cô 
qui va être prédit fut prêt d'arriver, puifque ce li- 
vre annonce une fuite d'événements qui atteignent 
îufques à la fin desfiecles; mais St. Jean veut dire 
que ces prophéties alloient commencer de s'ac- 
complir dans leur ordre. 
Wevùz. Qui a annoncé la parole de Dieu Set. Il 
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Mroîc clairement par ce verfec ^ue Tautèur de c^ 
livre eft St. Jean TApôtre. 

Verf. 3, Bienheureux eft celui qui lit &c. II eft pro* 
bablequa ceci fait altufion à ce qui fe pratique, lors* 
qu'un livre eft rare» (fc que n'en ayant qu'un exem- 
plaire plufieurs néanmoins fou baitenc d'en favoir le 
contenu : dans ce cas, un lit, & les autres écoutent. 
Mais il eft évident que St. Jean fuppofe que, tant 
celui qui lit que ceux qui écoutent^ ont IMntelli- 

fence de ce qui eft lu. Et de plusil nefuffitpas 
'être inftruic de la volonté de Dieu, & de la corn-* 
prendre, il faut auflî la mettre en prati(jue. 

On peut appercevoir, parce que dit ici St. Jean, 
que, par cette prophétie, il n'entend pas unique- 
ment les prédirions contenues dans ce livre ; mais 
aufli ce qui eft relatif à la foi & aux mœurs, car 
on ne peut pas 4ite d'une prophétie ou prédiaion, 
proprement dite, qu'on La garde ou qu'en la met en 
pratique. 

Le mot prophétie on prophète fer (i^nifîe bien quel- 
que fois ce que nou5 appelions prédidiçn ou prédire; 
mais ce n'eft pas le fens le plus ordinaire de ce9 
mots, qui te plus fouvent fignifient inftruSion ou 
infiruire. Voy. Math. XI. 13. Rom. XIl. 6. I. Cor, 
XL 4. * 5. XIII. a. & 9. XIV. 6, aa, 14, 31, &39. 
Apoc. XI, 6. XXIL 7. 

fin déclarant bienheureuse celui qui lit & ceux 8cCf 
le Saint Efprit avoit en vue la négligence & le mé-» 
pris avec lequel ce livre feroit traite, par ceux-là 
même qui ront profefllon de le regarder comme 
faifant partie du canon des Saintes Ecritures, & qui 
n'ofent pas en contefter Tauihenticité. Ce que nous 
voyons à ce fujet montre la néceflité de cet e dé-» 
claration, & cette déclaration met en évidence l'in*^ 
conséquence ou même l'indécence du langage d^ 
certains théologiens concernant ce livre. 

4. Jean, aux fept églifes qui ^tes en Afic; 
que la grâce & la paix vous foicnt données 
de la part 4e celui qui eft, qui i^coit, & qui 
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cft k. venir; & de la part des Scfpt efprits qui 
font devant fon thrône, 

* 5. Et de la part de J^fus-Chrift qui eft le 
témoin fidèle, le Premier né d'entre Içs morts, 
& le Prince des rois de la terre. 

• 6. A lui, qui nous a aimés & qui nous a 
lavés de nos péchés dans fon fang, & nous a 
faits rois & facrificareurs à Dieu fon Père, à 
Lui foit la g:oire, & la force, auxfiecles des 
iieclçs! Amisn. 

Verf. 4. Jean aux fspt églifes quiètes en A fie* II 
n'y a nul lieude penfer que l'Apôtre parlant de la 
part de Jéfis-Chrifl, & prédifant la deftipée du 
monde; mais principalement de l'Eglife^ ait eu ordre 
de ne s'adrenerqu'a fept églifes H 'une province par- 
ticulière, & qui n'étoient composées que d'un très- 
petit nombre de chrétiens, fi on les compare au 
rafle des fidèles, . 

. Cette a'drelie aux fept églifes eft donc, félon tou- 
te? les apparences, unengure; & fous le nombre 
fept, il faut comprendre toutes les églifes, alors ré* 
pandues dans tout le monde, & même aux fidèles 
àe tous le-; temps : ce qui coinciJe avec ce que je. 
dirai bientôt fur le nombre fept. 

Ce n'eft pas que je n'admette le fens litéral & 
Gue les chofes ne tulfent alors, par rapport à ces 
eg'ifes, comme elles y font repréfentees ; nais 
néanmoins je p-^-nf^ que le fens figuré eft le vrai 
fens, ik qje le liiéral n*efl qu'acceifoire. 

Il paroit, par ces épîtres, qie l'Fg'ifeH'alors, 
pnfe en g^5né^al, n'éroit poiru exempte de défuuis ; 
mais néamoins le bien prévaloir. Et parm.i fept ' 
églifes, il n'y en avoir que deux dont les pafteurs 
cuifent déchu: celui de Sarde & celui de Laodicce, 
cequifaic er^viroa un tiçrs. NeIero:t-ce pas une 

aliuiica 
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illufion à ce que nous Hfons au chapitre XII. d ? 
Que la grâce ^ la paix 8cc. C'eftla lalalucacion, les 
compHinents que l'Apôtre acIrefTe aux églifeSy & 
les vœux qu'il fait pour elles. Y a t-il ici rien qui 
fente U Hauene ou l'amour des chofes du monde? 
St. Jean écrit à des églifes persécutées & opprimées ; 
mais il ne leur fouhaite que la g^acc & la paix de 
Dieu. C'eft la le langage d'un homme dont le cœur 
eft au ciel & qui fuppole que ceux à qui il écrit font 
ou doivent être dans les mètres diipofitions. Or 
& St. Jean & en général les premiers chrétiens, étoient 
animés de ces dtfpnûtions, on ne fauroit douter de 
leur fincérité t & s'ils écoient finceres la divinité de 
rE'/angile eft au deflus de tout doute. 

C*efi ici la même falutacion ou bénédiâion dont 
St. Paul fe fert IL Cor. XIII. 13. \. mais elle diffère 
1®. en ce que Saint Paul fouliaite Xzgrace^ Vamoury 8c 
la communication &c. & St. Jean la grâce & la paix. 
a®. En ce que St. Paul mentionne Jéf us-Chrift au 
trommencemeiit, & St. Jean à la fin. 3®. En ce qu'ils 
ne fe fervent pas des mêmes noms pour défigner le 
Père, le Fils, & le Sim Efprit. Mais ces diffé- 
rences font dans la formç & non dans le fonds des 
chofes; &c'eft une feule & même béné iflion^ainfî 
quMl feroit aisé de le faire voir. Les termes dent 
St. Jean fe fert lui étant particuliers ils exigent quel- 
ques éclairciiTements. 

St Jean défigne le Père par Içs termes de Celui 
qui efi^ qui éioit^ & qui eji à vsnirf ce qui eft une 
manière de faire mention de la diviniie, & eft en 
quelque fone un de fes Noms; ce qui a de l'ana- 
logie avec la réponfe que Dieu fit à^Moïfe & qui 
effrapportée Exode lîi. 13&14. Cesjefxpreflions, 
Celui qjii eft &.C. marquent Téternitéy & Dieu feu! 
la poflede. Dans la luite St. Jeapr appliquera la 
même appellation à Jélus-ChrijJ^'parfe que Jt'fas- 
Chrift n*eft pas feulementJ^iO'nime, mais aifli lé 
yrai Dieu, & lorfqu'il eftehvifagé fous ce H.crnier 
point de vue, tous les Aoxn$ du vrai Dieu Lui lopt 
•ttiibués» 
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Le Saint Efprit eft ici d^ûgné par IVpitetc de 
.y^pr Esprits. Ce n*eA pas ieultment dans ce ver- 
fet que le Saint Efprit eft mentionné par ces ex- 
premons ; mais aum dans Zach..III. 9. IV. lo. J^poc* 
V. 6. III. I. IV. 5. 

Lenoipbre Sept eu emplryé pour marquer per- 
fci^ion, ou un nombre illimité. Jéfus-Chriftcil à 
fes difciples; Si ton Jrere a péché contre toi ^ reprends* 
le y &' s^il Je reperit paruonne-Lui. Lt Jî jeptjois le 
jour il retourne à tri difànt; je me repenti^ tu lui 
pardonneras. Luc XVII. 4. Ft r ans une autre oc* 
cafion il expliq^ie ce qu'il entend parle mot Sept. 
Pierre lui ayant demandé con^bitn de fois il_par* 
ilo ' 




^x. par 011 il donne a entendre que ce pardon doit; 
être lans bornes. 

le mot Jept eft ici employé dans le mêm? fens; 
&cela^ par allufionaux opérations du Saint Efprit^ 
. qui font fans nombre, & influent en tous lieux. 

Qui font devant fon thrône. Corrme la juftice 
cft la bafe du thrône de -Dieu, ainfi la vérité en 
fait Tornement^ & y efl toujours préfente : Or 
VEfprit eji la vérité. I. Jean V. 6. 

Verf. 5. St. Jean dcfigneJefus-r hriftparlesépîte^ 
" tes de Témoin Fideie, de Premier ne d'entre l^s 
rnortsy 6c ce Prit. ce des rois de la terre. * 

Le titre de témoin cor.vient à Jéfus-Chrift, 
parce que, comme II s'en exprime Lui même, eh 
parlant à Pilate, Il a rendu témoignage à la vé- 
rité. Ft pour preuve de fa fidélité, H a fcellé 
fon témoignage de fon farg, n'ayant jamais eu 
d'autre perfptôive ni d'autre but. La mort, & la 
mort de la croix étoit corftammcnt tout ce à 
quoi Jéfus-Chrift s'attendoit, c 'étoit là le fruit 
qu'il efpéroit receuillir de ion témoignage. Il f<iut 
convenir que ce que Jéfus a fait, à ce ftjet, né*- 
toit pas humain. De quel principe l'inciéduie veut« 
ii que ceci procède? 
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Le titre de Prem'^r-né d'sntrc Us morts^ don- 
tié à J'fus-Chrift dans nos verfions, montre que 
lîds traduâeurs ont été plus Ibignenx de tradui- 
re lic^ralement que de f&rendre intelligibles; car 
ces exprelHons^ le Premier^nc <P entre les mjrt^^ 
n*onc aucun fens^ à moins qu'on leur donne la 
même fignifîcation qu'au mot CA<;/\ celui qui tient 
Aç premier rang dans une famille : Et il efl en- 
tonnant qu'on n'ait pas préférd de rendre ainfi 
le mot grec Prâtotokos ; car il ne fignifie pas moins 
chef que premier n^. 

Ce mot le trouve neuf fois dansîeNouveau Tefta- 
ment; favoir, Mat.h 15. Luc II. 7. Rom. VllI. a8, 
CoL 1. 15 & 18, Heb. l. 6, XI. 18, XIL 23, Aooc. 
I. J. Les deux premiers paffages n'en font qu^un, 

tarce que c'eit le môme fait rapporté par deux 
iflorîenf}. Et des fept autre palFages, il n*y en a 
qu'un feul oii le terme de Premier-né foit appli- 
cable au fujët^ dans le fens qu'on lui donne dans 
la langue fraùçoife, & qui eft Heb. XL a8. Ne 
feroit-il donc pas plus naturel de fe fervir du 
terme de chef / 

D'aiUeurs ce mot Piôtotokos eft fufceptîbled'un 
autre fens, iSt il peut fignifîer Premier-produàeur \ 
car il dérive de 2 i itfd (çario creo) qui fignifie 
produire^ créer ce qui a fiit que la Ste. Vierge a 
été appellée, parles écrivains Grecs des crémiers 
fieclesj Tkéoeokos (Dei genîtrix ) mère ae Dieu, 
Il fembl'e aulli que le raifouiiement de St. Paul 
Col. I. i{. fuppofe qu'il le prend dans ce fens^ 
ainfî qu'on Pappercevra, fi l'on fait attention que 
cet Apôtre dit, que Jél'us - Chrift eft Prôcotokos^ 
parce que par Lui ont été créés contes les ckc/hs qui 
font aux deux & fur la terre &c. 

Le prince des rois ds li terre \ c'eft-à-dire, com- 
me St. Paul s'en exprime, que Jéfus- Chrift tient 
le premier rang en toutes chofes^ tant fur la terre 
que dans les cieux. 

Verf. 6. A celui qui nous a aimés icc. C'eftlàlefu- 
jet des louanges & des adions de grâce des fidèles 
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d'alors; & ils ne faifoîent confifter leur fifUcît^ 
que dans la foi enJefus c]|ui1e^ avoit aim^^. L*ini-» 
pofture n'eft pas compatible avec de tels'fénti- 
.ments; ceux qui Ks éprouvent le (entent auflTi fen- 
fiblement que Itur propre exiftence. Or il falloîc 
que les Apôtres, & en général les premiers chr^* 
t"*ns, fuflent de mauvaifé foi & qu'ils chercbaf- 
fe.ic à décevoir, ou que l'Evangile fott véritable, 

7. Voici il vient avec les nue'es, & tout œil 
le verra, & ceux même qui l ont percé; & tou- 
tes les tribus de la terre fe laoïenteront devant 
Lui. Oui. Amen! 

S. Je fuis l'Alpha & TOmega, le commen- 
cement & la fin, dit le Seigneur, qui eft, qui 
e'toit, &qui eft à venir, le Tout-puiiTanc. 

Verf. 7. Voici il vient Sec. ^ Ceci me paroîr ne pou- 
voir fé rapporter qu'au dernier avènement de Jefus- 
Chrift; à cet avènement oi les Juifs doivent fe 
convertir, & tout IJra cl être fauve. Rom. XI. 26. 

Cette expreffion, // vient^ ne doit pas être en- 
tendue comme fi St. Jeanvouloit parler d'une ve- 
nue qui eût lieu alors. On dit, la mort vient 
quoique fa venue n'ait lieu que dans un temps 
à venir & même éloigné. 11 eft ordinaire aux 
auteurs facrés^ainfi qu'à tous les écrivains, d'emploi- 
îer un temps pour un autre. Efaie prédifant, 800' 
ans à l'avance, la venue du MeiTie s'exprime ain- 
fi ; L'Enfant nous eji ne, le Fils nous a été don-» 
néy l'empire a été pvfé fur fon épaule; On appela 
lera fon Nom l'Admirable^ &c. Ch. IX. 5. Sem- 
blablement au ch. LUI. le Prophète emploie in- 
différemment le pafsé, le préfent, & le futur, quoi- 
qu'il s'agiffe du même-temps ou de la même épo- 
que. On peut voir encore le ch. XLV. i — 3 com- 
paré avec chap. XLV. i &2. 

Au premier verfet de ce chapitre pour ei^primer 
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une fuite d'événements jufqu'à lafîn dumônde, St. 
Jean fe ferc de ces expreflions ; les chojlts qui doi- 
vent arriver bientôt. Le temps eft proche ; ce qui 
peut fervir à déterminer le fens de ces paroles; Vi^tci 
il vient' car il vient dans le même fen^que le rems 
eftprocne, à l'égard de ces événements qui ne s'ac- 
compliront entieremei)t qu'à la fin du monde.—* 
Voy.ch.III. II. 

Ceux même qui Vont percé, & toutes les tribus 
fe lamenuront devant Lui, Ces paroles me {parois-^ 
fent être une allufion à ce que nous lifons dans 7a- 
charie XII. 10. Je répandrai fur la maijon de Da- 
vid ^ & fur tous les habitants de Jérufalem refprit 
de grâce & de fupplication^ & ils regarderont vers Moi 
qu'ails auront percé, & ils en mèneront deuil ôcc. Ce 
deuil ou ces lamentations font ou feront Telfet d'un 
regard de foi : & ce regard fera falutaire, puifqu'il 
fera produit par VEfprit de grâce & de fupplication ; 
mzïs ceci ne fut nullement accompli Jors de la ruine 
de Jérufalem, puifque les tribus, bien loin de fe 
lamenter devant Jéfus. persévérèrent dans leur in- 
fidélité. 

Ce qui me perfuade encore que St. Jean a ici en 
vue une lamentation falutaire, & non une lamenta- 
tion de défefpoir, c*eft ce qu'il ajoute immédiate-, 
ment; Oui. 4nien! Par où il veut marquer deux 
chofes, la certitude de ce qju 'il avance, & la joie 
qu'il en a. Mais St. Jean ne fe réjouiroit pas du 
défefpoir de toutes les tribus de la terre. Il n'au- 
roit pas pu fe réjouir àes malheurs de Jérufalem, 
fur lefquels le Sauveur verfa des larmes en les pré- 
voyant. Ainfi ces paroles fe rapportent, non à la 
venue de Jéfus-Chrift pour punir la nation Juive ; 
mais à un temps encore dans l'avenir- 

Verf. 8. Je fuis V Alpha & l'Oméga &c. Ceci fe 
rapporte à Jéfus-Chrifti car c'eft Lui même qui parle 
ici à St. Jean, & qui lui rend fa préfence feniible par 
une apparition qui eft zpçeWée fon Ange, 

9. Moi Jean , qui fuis auffi votre frerc,& qui 
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participe a Taffliaion^ au règne, & a la patience 
de Jéfus-Chrift, jVtois dans l*île appellée Path- 
mos, pour la parole de Dieu & pour le lémoi- 
gnagne de Jéfus Chrift. 

On ne remarque point dans St. Jean l'orgueil des 
pédagogues impodeurs. Qu'on compare ce langage^ 
. adrelséaux éslifes (composées de gens qui^ pour 
la plupart, étoient d'une condition abjeâfe) moi 
Jean, qui fuis aujji votre frerCy avec les prétentions 
extravagantes àt^ imposteurs qui ont paru dans le 
monde, ou même des philofophes, qui n'étoient 
point dans le cas de prétendre à une million ex* 
traordinaire de la parc de Dieu, & l'onappercevra 
bientôt (^ue refprit qui les animoit étoit non feu* 
lement différent; mais opposé. Le langage de l'un 
ne refpire que l'humilité ; mais qu*il en eft bien 
autrement avec les impofteurs. Pourroit-il en effet 
. entrer dans le plan d'unimpofteur, chef defeâe, 
de fe mettre au niveau de tous fes néophytes? 

Le temps où St. Jean écrivoit étoit un temps de 
persécution & de fouffrances, pour ceux à qui 
l'Apôtre écrivoit. voy. ch II. 3, 9, 10, 13. Cet 
Apôtre étoit actuellement exilé dans une petite 
Sle; mais il n'eft point découragé ni abbattu 
par ces affliâions, il ne fe i)laint point d'ê- 
. tre perfécuté ; &, plus encore il n'en tire point 
vanité. Qu'il eft difficile d'éviter à la jfois tous ces 
extrêmes! 

Le rtgnt de Jéfus - Chrift, fa patience, & fes 
affliâions vont toujours enfemble; les Apôtres le 
fa voient, l'éprôu voient, & ils et oient loigneujt 
d'avertir ceux qui recevoient TEvangile, que 
c'étott là ce qui les attendoit. Voy. Aft. XIY. 
aa. IL Tim. III. lO. Etoit-ce U des attraits fuffi- 
fants^ tant pour ceux qui annonçoient l'Evangî^ 
le que pour ceux qui le recevoient ? Eft-ce à une 
telle perfpeûlve qu'on fucrifie /es préjuges & 
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tout ce qui eft le plus agréable i la chair ? C'eft 
ce qui a eu lieu néanmoins^ les progrés de TE- 
vangile ont été très rapides. 

xo. Or je fus ravi en efprît un jour de diman- 
che^ & j'entendis derrière moi une grande voix 
comme d une trompette, 

II. Qui difoit^ Je fuis l'Alpha & TOmega^ 
le premier & le dernier; écris dans un livre ce 
que tu vois, & envoie-le aux fept églifes qui 
font en Afîe ; k Ephefe, à Sniyrne, à Pergame, 
àThyatire, à Sarde, à Philadelphie, &aLaa- 
dicée. 



Les prophéties contenues dans ce livre confiftent 
toutes en images fymboliques ; qui font comme 
des énigmes^ dont quelcjues unes font expliquées ; 
mais les autres font laifsées fans explication ; & 
c^eft au lefteur à en découvrir le fens. 

Je n'ignore point la difficulté que les incré*- 
dules prennent de là occafion de faire contre les 
prophéties en général, & contre celles de ce li- 
vre en particulier. Selon eux une prophétie n'cft 
miraculeufe & n'a les caraâeres d'une infpiration 
divine, qu'autant <[u'elle eft claire & fans ambi- 
guité^ qu'elle parti cularife les temps, les perfcn- 
nes^ & les circonftances des faits qui font pré- 
dits ; & cela de manière qu'on ne puifTe s^y m^ 
prendre, tant avant qu'après l'événement. 

C 'eft- à-dire^ que ces Meffieurs veulent que le 
St. Efprit faffe de tous les hommes des prophètes, 
aufti bien instruits de l'avenir que celui qui diâe la 
prophétie. Je ne répondrai à ceci qu'en citant un 
exemple, quifafte fentir au leâeur la nature de cette 
difficulté & à quoi elle aboutit. 

Suppoions que la révolution de France eûit été 
prédite d'après les principes de nos philofophes 
piodernes, le prophète auroit dû annoncer î Qu'ea 
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1/39 il y aaroit un roi qui porteroit le nom de 
Louis XVI ; que ce roi trouvant fes ficances épui* 
fécs affembleroit les états de fon royaume ; Que 
par le confeil d'un Genevois nommé Necker^ il 
permetcroit au tiers écat d'envoyer autant de dé" 
pûtes que le clergé Se la noblelie conjointement ; 
Que de cetie imprudence fortiroit une alfemblée fe 
difant n<itionale^ qui feroit faccédée par une autre qui 
détrcneroit ce roi, & celle-ci par une troifieme qui 
le feroit périr fur un échafaud, ainli que la rei- 
ne Marie-Antcinette d'Autriche, & la princefie 
Elizabetb. Il n'auroît pas fallu palfer fous filen- 
ce les principaux aaeurs de la fcene ; mais faire 
connoiire leurs noms ; & entr'autres^ un la Pal- 
ette prenant la BafHlle & allant enfuite languir 
dans une prifon en Allemagne ; un duc d'Orléans 
devenant Monfieur d'Egalité & expirant fous la 
• guillotine; un Dumourier fe rendant maître des 
Pays-bas & enfuite défertant fon parti ; un Ro* 
bertfpierre devenant la terreur de la France & 
la baignant dans fon fang. Il n'auroit pas non 
plus fallu lailTer ignorer la cherté de toutes les 
chofes néceifaires a l'homme, parvenue au point 

Sue ce qui ne valoit que 6 livres fe vendroît pen- 
ant la révolution iulqu'à looo ou 1500 livres & 
même au delà. C'eft 1i une courte ébauche d'une 
prophétie telle que les incrédules en demandent; 
Prophétie qui auroic dû précéder l'événement & 
être connue publiquement, au plus tard^ pendant que 
Louis XVI. iouiuoit de tout fon pouvoir. 

Croit-on que fi tons les François avoient été pro- 
phètes^ il auroit été poflîble d*'opérer la révolution 
qai s'eft faite en France? Avant de prophétifer, 
ainû que les incrédules veulent qu'on predife l'a* 
venir, il faut, fi Ton ne veut pas être faux prophè- 
te, commencer par faire de tous les hommes àeû 
automates, les priver d'intelligence & de liberté & 
bannir toute moralité des aâions humaines. Toute 
prophétie qui a pour objet un être moral ; c'efl-à- 
dire^ un être intelligent 8c librej doit être une énig-- 
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me jufqu'à ce que Tévc^nement en donne le moc^ 
& conséquenimenc elle doit être exprimée par des 
emblèmes ou àt^ tertres figurés. Et par là elle n^en 
aura pas moins d'évidence ni de clartc'^ loriqu'on 
en aura la clef, ainfi qu*une énigme eu au fTi frap** 
pante & aiiiïi parlante qu'un récit umple, lorfqu'on 
en fait la vraie appli ation. Ainfi la manière donc 
St. Jean nous donne une hiftoire abrégée des fiecle» 
futurs, paroit la feule, non feulement convenable; 
mais aum polfible. Un chacun fent aue je ne fait 
<]u 'indiquer cette obfervation^ qui efi a'une grande 
im|>orcance & qui peut, étant d<*velopée, être por* 
téé jufqu'a la démonftration contre les chicanes 
des incrédules. 

On fe feroit attendu que St. Jean étant, pendant 
le tems de la manifeflatibn en chair de JélusChrift^ 
diilinguépar l'épitete du di)cipLlequeJéfusaimoit\ 
& étant cnoifi pour manifefler au monde ce qui de« 
voit arriver dans la fuite des fiecles^ on fe leroir^ 
dis-je^ attendu qu'il lui feroit apparu d'une autre 
manière, &. qu'il auroit conversé avec lui comme 
autre fois ; mais non^nout annonce ici une marche 
différente de ce aue conçoit la fageffe humaine. 

Pendant que Jefus-Chrift converfe ici bas com« 
me un homme, il en a toutes les affeôions inno- 
centes ; il a des amis intimes^ qu'il affeâionne plus 
que les autres. . Il a parmi fes douze difciples un 
favori. Mais lorfqu'il a quitté cette terre, oc qu'il 
eft entré dans Téconomie, dont celle-ci n'efl qu'une 
préparation, tout devient nouveau. C'efl à cette 
régénération que St. Paul fait alludon^ lorfqu'il dit; 
Nous ne connoiJTàns plus perfùnne félon la chair, 
mime y quoique nous ayons connu Chrift^ Jeton la 
chair^ nous ne le connoiffbns plus ainfi maintenant. 
Siquelqu*une/i en Ckrijt il ejlune nouvelle créature- 
Cor. V. l6. 17. 

Que l'incrédule nous dife d'après quel principe & 
par quel mopf humain St. Paul a pu être conduit à 
rendre témoignage à cette doârine, & St. Jean à 
la mettre en pratique. £ft-ce qu'il y a quelque 
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tncrtif ott principe humain qui enfeîgne à dépouiller 
toute humaniié. 

i*ajouti;rii ici une rétlefbion, pour faire fentîj? 
Combien St. Jean avoit peu de penchant .t Pânthoa^ 
fuffns. No'is Itfons dans fon Evangile XXI. iâ>— aj^ 
qus J.*ius-ChriA ayant prédit à St, Pierre la n^orc 
qu'il devoir lojrtVir pour fa caufe \ c'ell-à -dire, 

?iu*il devoit écre cruciiié, ainfi qu*il le fut dans la 
uite ï Rome ; Et Pierre voyant venir /c*n, demanda 
i Jéfus ce qui lui arriveroit? A quoi le Sauveur ré- 
pondit; Si Je veux qu'il demeure \ufâu'à ce que Je 
vienne que t'importe! toi fuis Moi, Ces paroles de 
Jéfus-ChriA donnèrent occafion à une opinion qui 
fe répendit parmi les chrétiens d^ators^ eue Jean ne 
^ mourroit point; & voici la remarque quHl fait lui- 
même; Toutefois Je fus ne lui avoit pa^ dit y II ne 
mourra point ; mais Jl Je veux quUl demsure iujqu*à 
ce que Je vienne que t* importe 1 U(i anthoulialVe au- 
roit-il balancé, lur cette parole, à fe croire immor- 
tel ? Mais non il eft le feul, en quelque forte, qui 
ne voit pas dans ces paroles plus qu'elles rve difent* 
De plus encore^ que Tincredule réflechifl'e un peu 
fur ce trait d'hiftoire, où Jéfus-Chrift anonce à - 
Pierre le genre de fa mort; c'eft à dire^ qu'il devoir 
être crucifié, & qu'il nous dife fi c'eft par de telles 
promeffes que les diciples pouvoient être induits k 
tromper Tunîvers. Voilà donc Pierre qui doit avoir 
continuellement devant les yeux ( & qui Tavoit en 
effet II. Pierre 1, 14) que pour fruit ae fa prédica- 
tion & de fon témoignstge il fera condamné à expi- 
rer fur une croix : & ce même Pierre va publier que 
Jéfus-Chrift eft réfufcité; & lors que \é confeil de» 
Juifs lui défend avec menaces dépendre ce témoi- 
gnage, il répond ; Jugsi vous mêmes devant Dieu s'il 
cjt'jujie de vous obéir plutôt qu'à Dieu, 

Un iour de Dimanche, C'eft le jour que les pre- 
miers chrétiens fubftituerent au Sabbat des Juifs ; & " 
il n'y a pas lieu de douter que cette fubftitution n'ait 
été faite par les Apôtres même, puis que Tufage de 
diftinguer ce jour là étoit pra^qué.du temps de^^ 



St. Jsan. Voyez encore Aftes XX.?. I. Cor, XVI. .x, 
Verf. II Je ^uis L'Alpha ^c. C'eft pour la troi- 
fi? me fois que ceice d^claraiion eft faite dans ce 
Chapitre. Ce que je oniidtre C ^'ans ce livre ci 
tout eil £ypi<;|ue ck figuré comme une allufion à la 
Souveraine perFe lion dont Dieu jouit; car trois d^^ 
Bota perfeîlion dans la grammaire de toutes les lan-* 
gués, n'y ayant, dans le cîilcours, que le pofitif^ \9 
comparatif/ & le Superlatif. C*eft ainfi que Saint^ 
SainCj Saint ow trois fois v^aint, efi autant que dirp 
parfai em'^nt Saint ou la Sainteté même. 

Cette r.^p^'ticion, par trois fois^ de ces paroleSj 
pour dJhgntir la Divinité, peut encore être une 
aMuiîon, ^ ie rapportera la dudr.ne de la Txinitj 
en D.eu. 

II. Alors je me tournai pqnr voir la voix 
qui n/avoit parle', & m 'étant lourne je vis fepc 
chandeliers dVjr. 

i^. Et au milieu des fept chandeliers d'or^ 
Un fcmblable à un hemir.e, vêtu d*iine longue 
robe, & ceint d'une ceinture d oi fur la poitiinc. 

14. Sa téce & Tes chrvcMx bkno coninie U 
laine bUnche, comme ia ncige & fcs ycus com- 
me 'une ilaiume de feu, 

15. Ses pieds fenibUbles a de Pairaîn très 
luifant, comme s'i^s euflent éié en.braîés d^s 
une fournaife; & fa voix étoit ccmme le biuic 
des grofles eaux. 

16. Ex il avoir dans fa main droUe fept étoi" 
les, & de fa bouche fortoit une epée aiguë à 
deux tranchants, & ion vifage étoit fcmblable 
au foleilj quand il luit dans fa foi ce. 

17. Et lorsque je l'eus vn îe tombai à fqs 
pieds comme mort; & il mit fa main droite fui 
inoi en xne difant^ Ne cr4iDS point. 
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Une partie (fc5 emblèmes contenus dans ces ver-* 
fets font expliqués dans la fuite; mais la defcrîp- 
tion oui V eft donnée de U forme fous laquelle Jé- 
fus-Cnri(t apparat a St. Jean, &qniefl purement em- 
blématique n'y eft point expliquée. Ces emblèmes 
cependant ne font pas décrits fans fujet/ce q^ut 
feroit le cas fi cette defcription n'éioit pas figni* 
ficative. 

Comme la nudité repréfente une indigence to* 
taie, une robe courte ou déchir'^e la pauvreté, ain fi 
une robe longue dénote la profpéricé oc te bonheur « 
Jéfùs-Cbcift ayant fini tous fes travaux, en taiit que 
vidioie pour nos péchés. Il eft maintenant au sé^ 
|our de la gloire, en tant que MéJiateur, C*eil 
ce que (ignirte cette longue robe. . 

La ceinture eft une dépendance de la robe. Quand 
il eft queftion de faire un voyage ou de travailler 
on fe ceint aux reins, LucXII. 35. Mais dans un 
état de repos on fe ceint à la poitrine. 

Les cheveux blancs font une emblème de la fa- 
gelfe & de l'expérience. 

Les yeux font l'emblème de ta fcience & de la 
pénétration. Des y^r/x comme une flamme de feu^ 
repréfentent une fcience à laquelle rien n'eft caché, 
& gui ne peut foufFrir rien qui blefTe la fainteté, 
ainfi que l'œil ne peut endurer aucune ordure. Oft 
pourquoi les pécheurs ne fauroient fubfifter devant 
Dieu, non plus que la paille dans te feu. 

U airain eft de tous les métaux celui qui réuuîc 
le plas de qualités à un haut degré ;^ entr'autres 
la malléabilité, la dureté, lalolidité, la durée, le 
brillant & le poli. Il y a des métaux qui égalent 
ou furpalTent Tairain a quelqu'un de ces égards; 
mais nul n'égale l'airain aans tous ces points. L'ai- 
rain eft donc le mftal le plus propre à fervir de 
fymbole pour repréfenter les pieds de l'image de 
Jéfus-Chrift| l'auteur du fal ut immuable du genre 
bumain. 

La voix femhlable au bruit de plufieuts eaux. Ce 
^rait ne diffère guère du tonnerre^ & repréfente la 

grandt 
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grande puifTance de celui qui esc ici mentionné. 

l/Epie aigucÀ deux tranchants repréfente la pa* 
jple de Dieuj donc Jâus-Œrift fe iert pour vain- 
cre & terrafler fes ennemis^ & les foiunecue à foa 
empire, pendanc le règne de la croix. 

Verf. l6. Le vif âge reluifant comme le foleiï^ re- 

f»réfence la fouverame majefté & la gloire éblouis- 
ànte donc jouic le Seigneur Jéfus. 

Verf. 17. Je tombai à fes pieds comme mort. Il 
n'y a pas Ueu d^être furpris-de TefTec détecte ap« 
faricioB fur Se. Jean. Mais fi le diCciple bien aimé, 
te qui repofoic dans le fein de Jéfus, n'a pu foute* 
nir l'éclac de la maiefté de fon apparicion^ comment 
ceux qui le dédaignenc .& qui fonc fes ennemis 
pourronC'ils fubfifter lors de fa dernière apparition? 
Mais, lorfque comme Sauveur, il s'approche de 
nous^ & qu'il nous dit ; Ne crains points alors cou* 
tes nos frayeurs difparoiâenc. 

• 17. r • * Je Aiîsle premier & k dernier. 

18. Et Je vis; mais J'aietémorc, & voici Je 
{(lis vivant aux flecles des flecles. A^nen. £t 
j€ tiens les ciefs de Teiifer & de la <norc. 

19. Ecm les cbofes que tu as vues, eelles 
cui font) Scelles qui doivent arriver dans la 
luite. 

ao. lie myftcre des fept étoiles que tu as 
▼ues en ma niaîn droite, & les fept chandeliers 
d'or. Les fçpt itoiles font les fept anges des 
fept églifes, & les fept chandeliers que tu as 
vus font' les fept églifes. 



ill me femWe :que la^rdivifion^ qu'on a faite du ver- 
fec 17 n'eft pas jufie, & qu'il faudroic commencer 
• tui.Wv^i^eau yçrftciiveç ççs paroles 

Jfefuis U Premier & le Dernier. , C'^eft ici une tépé* 
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tition de ce qui eft dit aux verf. 4, 8 & ii. ou. 
plurôt une application particulière à Jéfus-Chriflr, 
en tant que Médiateur, de ce qui eft dit dans ces 
trois verfets de l'Eflence divine. Ce qui étoit né- 
cellaire à caufe de ce qui eft ajouté dans.le verfec 
qui fuit, & afin de bien inculquer cette vérité, 
que Jéfus-Chrift eft vrai Dieu, quoiqu'il ait revêtu 
la nature humaine, avecfes infirmités innocentes ; 
car ces paroles. J'ai été morty né permettent pas de 
douter que ce ne foit Jéfus-Chrift qui parle ici, 

Verf 18. Je fuis vivant aux JîecUs des Jîecles. La 
Rédemption une fois opérée Teft pour toujours, 
aînfi quHl eft dit Heb. Ix. la. a5. a6. Le Médiateur 
jouira du fruit de fon travail, & fes rachetés du 
bonheur qu'il leur a acquis, aux fiecles des fiecles. 

Amen. Je penfe que c'eftSt. Jean qui ajoute ce 
mot, pour marquer fa joie & fon acquiefcement, 
quoique ce mot, étant fufceptible d'un autrejfens^ 
il peut être ajouté Ici pour marquer la certitude 
de ce qui précède & fignifier; Cela efl véritable 
& certain. 

Je tiens les clefs de V enfer 6' de la mort. Et con-» 
séquemment perfonne ne peut tomber fous la puis- 
sance de Tenfer & de la mort fans l'ordre ou la 
permiffion du Seigneur Jéfus ; & aufli nul ne peut 
y être retenu qu"en vertu de la même permiffion. 
)4Ces mots Venfer & la mort peuvent être' pris 
dans un fens litéral & dans un fens figuré. Le 
fens litéral n'eft ignoré de perfonne. Dans un fens 
figuré, V enfer défigne des angoifTes & des tour- 
ments extrêmes ; & la mor% la privation de la vie 
ou de la paix de Dieu, & de toute communion 
avec Lui.' ^ 

Celui qui fe trouveroît renfermé dans une pri- 
fon gquteroit, dans fon infortune, de la confola- 
tion en confidérânt que les clefs ou la puiflance 
d'en faire fortir ou dV faire refter font dans la 
main d'un juge équitable & compatiifant. 

Verf 19. Les chofes^u^ tu as vues y Scc, {.a vifion 
rapportée ci-deiTus* 
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Les chofes qui font, &c. L'état aftuel de PEgUfe, 
décrk aux ch. II & III. 

Et celles qui doivent arriver : t*cft-à-dîre, les pré- 
dictions qui vont être faites & qui comprendront 
les principaux événements qui doivent arriver jus- 
qu'à la fin du monde. 



. CHAPITRE IL 

ï. Ecris à l'ange de l'églife d'Ephefe; Ce- 
.lui qui demies fept étoiles dans fa main droite, 
t}ui marche au milieu des fept chandeliers d'or^ 
dit fes chofes. 

2., Je connoîs tes œuvres, ton travail, & ta 
patience, & que tu ne peus foiifFrir les mé- 
chants ; 6c que tu as éprouvé ceux qui fe difent 
être apôtres, & ne le font point ^ & que tu les 
as trouvés menteurs, 

3. Et que tu as foufFcrt, & que tu as eu pa- 
tience, & que tu as travaillé pour mon Nom, 
& que tu ne t'es point lafsé. 

4. Mais, j^ai contre toi, que tu as abandon-* 
ne ta première chtrîic. 

^. C'eft pourquoi fouviens toi d'où tu es 
déchu, & t*en repents, & fais les premières 
œuvres, autrement je viendrai à toi bientôt, 
& j'otterai ton chandelier de fon lieu, fi tu ne 
te repents. 

61 Mais pourtant tu as ceci de bon, que tu 
hais les avions des Nicolaïtes, lefquelles Je 
liais Moi aufïi. 

7. Que celui qui a des oreilles écoute ce que 

. Cx . 
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l'efprrt dît aux églifes. A celui qurî vaincra Je 
lui donnerai à manger de Tarbre de vie qai efir 
au milieu du paradis de Dieu. 

Ephefe écoit la ville la plus confid^rabfo dé cette 
partie de TAfie mineure, où étoient comprîfes le»' 
iept tfglifes aux quelles* St. Jean écrivoir, ce cfur 
peut être une des raifons qui SsLit (Jumelle eft mife 
la première en rang. 

Celui qui tient les Jfept étoiles dans fa muir^ droite^ 
♦ ^ui marche au milieu des fept chandeliers d^or^ 
Celui, d^figne Wfus-Chrift; & ces paroles me pa-- 
roiffent prouver d^monftrativemenc que par lèr 
J'epc anges & les fept églifes il faut entendr>e tau0 
les.pafteurs 8c toutes les fglifes chrétiennes d'a- 
lors; âinfl qu'il a Aé obfervé' ci-deflus h 4; car 
J«fuf-Chrift eft égaïemen t le condufteur & le foimen 
de tous fes meflagers, & il habite également avec 
tou:5 fes troupeaux, dans quelque lieu qu'ils foienc ; 
'iii ou il y en a deax^ ou trois ajfemhlés en nwtv 
Nom^ Je fuis là au milieu d^èux, dît-il ailleurs. 

Sir Ifâac Newton penfe que « les fepc anges, à 
s> qui les fept épîtres font écrites, font une allu- 
» non aux fept Amarc-hoUm qui étoient facrifica- 
» teurs & principaux officiers du temple, & qui 
» avoient en commun Ifes clefs. d«s portes du tem* 
^ » pie, avec celles du tréfor; & la direâion, la 
.j> nomination, & l'infpeftion de tout ce qui con- 
» cernoit le temple» : ce qui vient à Pappui de ma: 
conjefture. 

y^L %. Tuas éprouvé ceu<x quife difentitre apâ^ 
Vres & ne le font point. Il eft étonnant combien 
^tan a toujours €iê aaif & diligent pour oppofer 
te véru^^ & il a auffi conftamment trouvé des ins- 
truinencs^pour le féconder ; il en a même eu qui 
^^ ^e mal pour le feul plaifir de le faire? 
.** Jf^ ^^"^5 des Apôtres, ainfi que dans la fuitCi. 
^puaena a eu.fes ikeUites,, <jui ont fautous leura 
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efforts pour séduire le$ fidèles. Ceux au'il y avoit 
du tein^3 des Apôtres, ^coient, en général^ des 
teinporiieurs, qui vouloient perfuader aux fidèles 
de fe prêter aux circonftancesi afin d'éviter la per- 
sécution, ainfi qu'il paroit par les ^pitres de Su 
Paul; mais particulièrement par celles aux Cala* 
tes ; ils vouloient engager les chrétiens à fe faire 
circoncire, afin de palser pour juifs ; parce que le 
judaïfme ftoit toléré dans tout l'empire. 

Les Ephéfiens les avoient éprouvés, & les avcient 
trouves menteurs. Ils étoient donc fur leurs gar- 
des, & ils avoient fuivi, avec difcerncment, ce 
précepte du mime Apôtre; Eprouve[ les eforits 
pour favoir s^iîs viennent de Dieu; car pîujieurs 
faux prophètes font venus au monde. Penfe-t-on 
que ce précepte fut bien à fa place dans la bou- 
che d'un impofteur 7 Un impofteur auroit bien pu 
avertir qu'on fut fur fes gardes, pour ne pas s'en 
laiffer impofer; mais qu'eft-ceque des gens qui fe 
feroient joints à lui pour tromper, auroient pu faire 
de ces exprelEons, ven/r de Dieul Et files Ephé- 
Çiens avoient découvert la fourberie danscerx dont 
ileft ici quedion, pourquoi ne l'auroient-ils pas 
découverte dans St. Jean & fes collègues, s'il y 
en avoit eu? Car fi les Ephéfiçns avoient éprouve 
eeux-là, ils avoient de bien plus fortes raifons en- 
core d'éprouver ceux-ci, vu que les Apôtres leur 
.avoient prêché une religion contraire à leurs pré* 
fugés^ & à leurs intérêts temporels; au lieu que 
ces faux apôtres leur annonçoient la même reli- 
gion, en l'accommodant aux a'ffeâions de la nature 
corrompue. 




leur ti:avail, leur patience, leur averfion pour le) 
xnéchanrs, leur zèle pour la gloire de Dieu ; maii 
il les reprend de ce qu'ils avoient délaifsé leur 
première charité; (c'eft-à-dire, leur amour tant 
ênux Dieu que pour leurs femblables). Les Jphir 

C3 
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fiens avoient donc été enfeignés par les Apôtres à 
avoir de la charité; ils en avoient été animés, êc 
ils font menacés d'être re}ettés de la fociéti des 
fidèles s'ils ne revêtent de nouveau ces fentitrtents 
d'amour. Ce langage & ce procédé des Apôtres eft- 
il compatible avec l'impofture ? Ce langage n'eft 
pas feulement celui d'un des Apôtres, c'eft celui 
de tous, & ils le tiennent, ce langage, à cous ceux 
qu'ils avoient convertis. 

Verf. 6. L:s aBions des Nicolaitesy félon les liis"- 
toriens eccléfiaftiques, Nicolas, un des fept diacres, 
avcit une très belle femme, dont on l'accufoit d'ê- 
tre jaloux ; & pour fe juftifier, & réfuter cette ac- 
cufation, il Totirit^ qui voulut Tavoir, &enfeigna 
la communauté des femmes; & ceux qu'il entraîna 
dans fon erreur furent appelles de fon nom. Mais ' 
il y en a qui doutent de cette hiftoire. Si le fait 
eft vrai^ comme il fe trouva un Judas traître parmi les 
douze Apôtres, il fe trouva auffi un Nicolas apoftat 
parmi les fept diacres. Que donc celui quieftde^ 
O'jut prenne garde qu'il ne tombe ; car Judas étoit 
un dcr. douze, & Nicolas étoit aflbcié aux Apô- 
tres ; t(fUtesfois ils ont fait n'aufrage._ 

Verf. 7. Que celui qui a des oreilles : c'eft à-dire, 
qu5 celui qui n'eft pas fourd. L'homme animai^ 
ait St. Paul, ne comprend point les ckofes qui font 
de VEfprit de Dieu, Jufqu'à ce qu'on ail fenti cela, 
& qu'on ait reçu Tillumination du St. Efprit, on 
n'eft pas, en état (de comprendre les Ecritures; parce 
c^u'eWes Je difcernentfpiritùellementl T. Cor. II. 14. 
Les perfonnes qui ont reçu cette intelligence font 
celles qui font ici dites avoir des oreilles.^ 

Aux egUfts, Non feulement aux fept mentionnées 
ici; mais aux églifes en général. Cette manière de 
s'exprimef, répétée dans chaque épître, me paroit 
être une preuve que ces fept égliles font ici envi* 
fagées comme repréfentant toutes lés églifes. 

A celui qui vaincra, La vidoire fup pôle toujours 
un combat, & propofer aux chrétiens de vaincre, 
ç^^ft leur propofer de combattre, La yie du chré- 



CLiLj. SvVl L'APOCAtTPSE. 



31- 



tien eft en effet un combat continuel, & qui ne 
finit qu'avec la vie. Jéfus-Chrift & les Apôtres 
n'ont donc promis c]uc des atiliélions qu'ii faut 
fupporter, des tentations qu'il faut vaincre. C'étoit 
là les feuls attraits de l'Evangile, poar la vie pré- 
fente. Que faut-il donc penfer du iuccès extraor- 
dinaire de cette doârine^ auprès des gens a qui il 
étoit impolTible d'en impofer? Car du temps des 
Apôtres^ il n'étoît pas poflîble que ceux qui vou- 
loient examiner s'y meprifent^ tant à l'égard des 
miracles de Jéfus-Chrift que des Apôtres. 

Je lui donnerai à manger de l^ arbre de vie, C'eft 
une allufion à Gen. II. 9. Et ces paroles fignifient 
que Dieu donnera la vie éternelle à celui qui aura 
persévéré jufqu'à la fin. Car le fruit de l'arbre 
ce vie a voit la propriété de faire vivre à toujours; 
& Jéfus-Chrift a été fubftitué à cet arbre; car II eft 
\e pain de vie^ le pain qui fait vivre. Jean VI. 35, 
Et Jéfus-Chrift, ou la participation à fa mort, n'a 
pas feulement la vertu de perpétuer la vie, ainfi 
que l'arbre de vie ; mais encore de la redonner à 
ceux qui l'ont perdue : C^e^ ce que nous appre- 
nons dans St. Jean V. %%. XI. 2.5, 26. En vérité, 
en vérité Je vous dis, que l^heure vient, & elle eft 
mime déjà, que les morts entendront la voix du Fils 
de Dieu, & ceux qui l'auront entendue vivront. Je 
fuis la réfureBion & la v/e, dit encore Jéfus-Chrift, 
celui qui croit en Moi encore qu^il foit mort il v/- . 
vra, b quiconque vit .6r croit en Moi ne mourra 
jamais: Ainfi nous jouifTons d'un privilège dont 
Adam étoit privé, dans fon état d'innocence ; & 
cette privation fe feroit étendue à fa poftérité, 
s'il avoit persévéré dans fon premier état : Ce pri- 
vilège e'î la vertu de ré-fusciter, qui fe trouve en 
Jéfus l'arbre de vie. 

8, Ecris aufli à Tange de Téglife deSmyrne, 
le premier & le dernier, qui a été mort & qui 
çll jreçourjîé ep vie^ dit ces cUofes. . * t 



9. Je connpis tes œuvres, ton ^^iâîon, & ta 
pauvreté; mais tu es riche; fc le blasphème de 
ceux qui fe difent Juifs & qui ne le font poinr^ 
luais la (vnago^ue de fatan. 

10. Ne crains poiot deschofes que tu as a 
fouf&ir. Voici il arrivert que le difmon mettra 
quelques uns de vous en prifon, afin que vous 
foyez éprouvés, & vous aurez une affliâion de 
dix jours. Sois fidèle jufques à la mort, & je 
te donnerai la couronne de vie. 

11. Que celui qui a des oreilles écoute ce 
que PEiprit dit aux églifes.' Celui qui vaiucra 
fera mis à couvert de la mort féconde. 



L'hîftoîre eccl^fiafiique nous fournît plu^ de dor 
fuments au fujet de l'églife de' Smyrne^ que fer 
aucune des ftx autres qui font ici roendonnéès,; 
& ce quinoiM en eA dit efl parfaitement con&rm^ 
au contenu de cette épître. 

Polycarpe avoit été établi évèque de Sinyrne du 
temps des Apôtres, ayant été diiciple de St. Jean. 
Il étoit encore évéque de cette ville au milieu du 
fécond ûecle; & il fouffrit le martyre dans un âge 
rrèa avancé, vers le milieu du fécond fiecle: con-* 
séqvemment il devoit être la perfonne défignée par 
l'ange de l*églife de cette ville. Et fon caractère 
répond, à tous égards^ au portrait que St. Jean ei^ 
fait. 

Il paroît^ par la relation qui nous a été confervéîe 
dû martyre de ce St. évêque^ 9^7'^ avoit à Smyp* 
ne un grand nombre de iuifl, qui furpaiToient mè« 
me les païens^ dans leur haine contre les chrétiens, 
^?r leuracalomnies& leurs blafphêmes contre Jéfus-* 

tirift. 

Yerf. 9. Ceux gui fc difent Juifs & gui ne le fonî 
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point. Le nom juif eft employé ici dans te même 
fens que St. Paul ë'en ferc Rom. II. &figniiieua 
enfant fpirituel d'Abrabara ; c'e(l-à-dire> un imi- 
tateur de fa foi & de fon obiiflanca. Il eflpro*- 
bable que par ceux qui fe difent ymky & qui ne le 
ibçt point, St. Jean veut défigner les chrétiens ju* 
daïfànt, qui vouloienc ramener les fidèles qui avoien» 
cru^ fous le joug des cérémonies de lat Loi, & que 
St. Paul a en vue dans fon épkre aux Galaces. 

La Jynagoffue. C*eft le terme par lequel on dé- 
figne les J4iife, lorfqu'on parle a'eux cléfavorable- 
meiK ou avec mépris% 

Ne crains, point des chofu (fue tu as a fouffrtK 
Souffrir étoit la perfpective des chrétiens dfalora. 
Ne falleit'il pas une pleine convictbn de la di^* 
vinitédel'Evangilej pbùr qu'on peut fe détermi- 
ner à devenir cnrétiens ? £r^ comme je l'ai déjà 
dit^ les chrétiens d'alors ne pouvoit pas le mépret^ 
dre fur les miracles de Jefus-Chrift ou de fee 
Apôtres. Polycarpe fut brûlé vif, en vertu de la 
gen^reufe confeffion qu'il fit de Jéfus-Chrift, & 
de ibn refus de faire aucun acte d'idol-fttrie. Saufs 
diottte qu'il- écoit convaincu de la divinité de PE- 
vangile. Mais étoit-îl poflible qu'il eut été tromr 
pé, lui qui avoit conversé avec les Apôtres^ & 
avoit dû être témoin de la réalité de leurs mira- 
cles, des dons du St. Efprit qu'ils avoient reçus^ 
& de la puiifance qu'ila avoient de communiquer 
ces mêmes dons? 

Verf. 10. Voici il arrivera que le démon mettra 
quelques-uns de vous en prifon, 11 eft incertain fi, 
ceci fe rapporte à la persécution dans laquelle Po« 
ly carpe fut martyrise, ou à quel qu'autre persécu- 
tion précédente, dont nous n'avons aucun detaîlj^ 
concernant Smyrne. Mais itefi applicable au temps 
du martyre de Polycarpe :. car, avant qu'on fe 
faiftt de lui, on avoit emprifonne à Smyrne dix ou 
douze perfonnes, à qui on ayoit &i% ioMffw h^ 

plus cruels tourments,; 
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J)ix jours, PËcriture ne défigne pas toujours, 
par l*à, un nombre détermine^ raais elle fe fert 
du nombre dix comme Signifiant plufieurs : On peut 
en voir des exemples Gen. XXXi. 7 & 41. Lev. 
XXVI. 16. I, Sam. I. 8. Eccl. VII. ig. 

Sois fidcle jufqu'à la mort. C'eft là une prédic- 
tion indirecte du martyre de Polycarpe. 

Verf. II. La mort féconde. Cette expreflîon neî 
fe trouve que dans ce livre, elle eft expliquée aux 
cfa. XX: 6. & XXI. 8. 

II. Ecris aulll a l'ange de Téglife de Per* 
game; Celuiquial'épée aiguë à deux tranchants^ 
dit ces chofes. 

13, Je connois tes œuvres & où tu habites, 
là ou eft le fîege de fatan; & que cependant tu 
retiens mon Nom, & que tu n'a pas renoncé 
ma foi; non pas même lors qu'Antipas mort 
fidèle martyr a été mis à mort entre vous, là 
où fatan habite. 

14. Mais J'ai quelque peu de chofe contre 
toi, c*efi que tu en as là qui retiennent la doc- 
trine de Balaam, lequel enfeignoitBalacà met- 
tre un fcandale devant les enfants d'Ifraël, afin 
qu'ils mangeaffent des chofes facrifiées aux 
idoles, & qu'ils fe livraflent à la fornication. 

i^, Ainfî tu en as auffi toi, qui retiennent 
ïadoûrine des Nicolaïtes que Je hais. 

16. Repents toi, autrement je viendrai à toî 
bientôt, & Je combattrai contre eux par Tépée 
de ma bouche. 

17. Que celui qui a des oreilles étoute ce 
que TEfprit dit aux églifes. A celui qui vain- 
cra Je lui donnerai a mai^ger de la manne qui 
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ed cachée, & Je lui donnerai un caillou blanc^ 
&ltir cecaillou feraécritun nouveau nom> quq 
m\ ne connoit finon cdui qui le reçoit. 

Pergame ^toit une grande ville^ cjui avoît été 
long-temps capitale d'un royaume puiffant. C'eft 
dans cette ville qu'on inventa le parchemin. At- 
talus un de fes rois y avoit fondé une bibliothèque 
composée, dit-on, de 2co,ooo volumes. Et comme 
cette villeétoit pafsée aux Romains^ non pardroit de 
conquête, mais par fuccelTîon teftamentaire de fon 
dernier fouverain, elle dût conferver fa fplendeur. 
On dit que les habitants de cette ville fe diftin- 
guoient par leur bigoterie pour l'idolâtrie, ce qui, 
joint à la corruption qui règne ordinairement dans 
les grandes villes^ peut fervir à faire comprendre, 
pourquoi cette ville efl- dite être le fiege defatan ; 
ce qui néanmoins^ ne doit pas être entendu exclu- 
sivement. 

Verf. 19. Antipas mon fidûle martyr, L'hiftoire 
ne nous apprend rien au fujet de ce martyr, qui 
cependant eftun des plus illuftres, puifque le Sau- 
veur Lui-même lui rend témoignage. Cet exem- 
ple doit faire comprendre que les noms d'une 
multitude de martyrs ne font point parvenus ius- 
qu'à nous. Ce qui paroit encore plus évidemment 
par une lettre de Pline le jeune à Trajan, dans la- 
quelle il fait mention de diverfes perfonnes mar- 
tyrisées en Bit^nie par fes ordres; mais dont l'his- 
toire eccléfîaftique ne fait aucune mention. Voici 
un extrait de la lettre de Pline, où il rend compte 
à l'empereur Trajan, de fa manière de procéder 
contre tes chrétiens. ^^J'ai, dit-il, fuivi cette mé- 
** thode avec ceux qui ont été accusés devant moi 
^^ d'être chrétiens. Je leur ai demandé s'ils étoienjt 
'^ chrétiens. Lorfqu'ils^cnt confefsé qu*ils rétoient, 
^^j'ai répété la queilioh une féconde &une troi- 
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*f fieme foU^ en les menaçant de les punir d^ 
^f mort. Ceux qui malgré cela perfiftoient dans 
^^ cette déclaration, je les ai envoyés au fuplice... 
•^' Car il me paroit que, quelle que foit la nature de 
^^ leur opinion, leur obftination eft digne de cbâ'* 
^* timfent. Il s'en eft/trouvé. parmi ceux qui étoient 
*^ infatués de cette fuperftition, qui étoient cito« 
*' yens romains, que j*ai refervés pour être envoyés 
**a Home-x-^-Dans peu de temps ce crime (ou cette 
^' fuperftition) s'en répandu, mftme malgré" la per* 

^^ sécution J^i mis à la torture deux fervan*^ 

'^ tes qu'on difoit Être de leurs miniftres (des 
^^ diaconefTes) » mais Je n'ai rien découvert de 
^^ mauvais parmi eux, fi ce n'efl une èxceflive Ca^ 
^'perftition.*' Lettre 97. liv. X. 

La mort d'Antipas, & de ceux que Pline avoic 
condamnés au fupiice, & dont l'hiftoire, ne fait au- 
cune mention, me perfuade que rien n'eft plus in- 
cpnfidéré & contraire à la vérité, que les aflèi^-' 
tions de certains hifioriens, qui prétendent prou^ 
vec que les maityrs ont été en petit nombre. 

VerC 14. La doânne dcBalaam^ Tout ie monde 
fait en quoi confifte le confeil de Balaam à^Balac. 
Il eft probable qu'il y a voit à Pergame des tem* 

Î>orifeurs, ^i prétendoient au'pn pouvoit faire 
ëmblant de participer à Pidoiâtrie, pour éviter U 
persécution, oc qui en même temps hivorifoient la 
tornication ; & c'étoit appar^nment, à peu près^ 
les même feâaires que les Nicolaïtes; c'eflce que 
ia liaifon du J5me. verfetavecle précédent donne 
lieu de croire. 

Verf. 16. Je combattrai contre eux par Vipét et- 
ma bouche» Voilà les armes dont notre Roi fait 
ufage maintenant, pour le maintien de fon regne« 
Cette menace a beaucoup de rapport avec celle 
qui efl contenue au verfet 5. < 

^ Verf. 17. La manne cachée. &c. La nourriture 
fpirituelle. Elle eft cachée, parce que Phontmeiw-^' 
turel n'y comprend rien, te font des chofes que 
Vail n'a point rues. &c. L Cor. II. 9. va 
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Un caillou blanc. Je penfe que ce mot lÎRniiie 
ta même chofe que pierre précieufej ou perle de 
grand prix^ & oue le fens de cette phrafe revient à 
celui de là précédente, dont elle eft une aii>p1ifica-< 
tien. Ceci jpeut être une allufion à Matth.XIII.44, 
Il y en a qui penfent oue ceci eft une allufion à l^u- 
fage des anciens peuples ({ui, dit-on, donnoient une 
pierre blanche à celui qui avoit été abfous dans une 
cour de îuftice, & que par U St. Jean défigne la 
îuftificatioiK 

Le nouveau Nom, eftrceluî d'enfant de Dieu, que 
Jéfus-Ohrift communique à ceux qui croient en Lui» 

Que nul ne connoit^finon celui q ui le reçoit. Je p rendt 
ceci comme un paflage parallèle à I. Cor. IL 7 & 9* 

i8. Ecris aufli à l'ange de Téglife de Thya-i 
tire^ Le Fils deDieu, qui a tes yeux comme une 
ftamme de feu, & dont les pieds font femblablès 
Il de Tairain très luifant, dit ces chofes : 

19. 7e connois tes œuvres, ta charité, ton 
miniftsré, ta foi, ta patience, & que tes der- 
fiferes œuvres furpaflent les premières. 

zo. Maïs j'ai quelque peu de chofe contre 
toi, c'eft que tu fouffres que la femme Jéfabel, 
qui fedit prophéte(re,enfeigoe, & qu'elle séduife 
mes fetviteurs, pour les porter a la fornication, 
& à manger des chofes facrifiées aux idoles* 

il. Et Je lui ai donné du temps pour qu'elle 
fe repentît àt ià fornication.^ mais elle ne s^eft 
point repentie 

%z. Voici je vais la réduire au lit, tt dans 
une grande afSiâion ceux quicommettentadul* 
tere Itvec elle, s'ils ne fe repentent de leurs 
•œuvres. 

zj. £t je ferai mourir de mort fcs enfants, ^ 

D 
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& toutes les^églifes connoitront que Je fuis ce- 
lui qui fonde ie cœur & les reins, & Je rendrai 
à chacun félon fes œuvres. 

z^. Mais Je disà vous, & auxautres^qui font 
a ïhyatire, & à tous ceux qui n'ont point cette 
dodrine, & qui n'ont point connu les profon- 
deurs de fatan, comme ils parlent, que Je. ne 
mettrai point fur vous d'autre charge. 

15 Mais retenez ce que vous, avez, jufqu'à 
ce que je vienne. 

\ 26. Car a celui qui aura vaincu, & qui aura 
gardé mes œuvres jufqu'à la fin, Je lui donne- 
rai puiffançe fur les nations. 

%j. Et il les gouvernera avec une verg^ de 
fer, & elles feront brisées comme les vaiffeaux 
d'un potier, félon que Je l'ai aulïï reçu de mon 
Père. 
. 2,8. Et Je lui donnerai l'étoile du matin. 

29. Que celui qui a des oreilles écoutQ ce 
que PEfprit dit aux Eglifes. 

L'hiftoire ne nous apprend rien de cette Jéfabel, 
& à prendre ce que St. Jean en dit dans vn fçns 
litérai, ce qui me pç^roit devoir être le cas, fon ré- 
cit rie contient rien de difficile à comprendre. La 
doârine qui eft cenfurée ici paroit être la même 
que celle dont il eft fait mention dans Tépître à 
réglife de Pergame, & revenir â celle des Nico- 
laïtes;.& il y à lieu de penfer, d'après ce qui eft 
dit dans ce livre^ que ce fut là la principale hé- 
réfie d*alors. Mais les hiftbriens ont mis tant de 
confufion dans leurs récits, qu'il eft bien difficile 
de fe former des idées diftiiraes des héréfies de ce 
temps I2U 
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Verf. 14. Les profondeurs de fatarif comme ils par* 
îent. Ce font les expreflîons dont fe fervoient ces 
hérétiques. Les Gnoftiques, dont les Nicolaïtes 
étoient une branche, fe yantoient d'avoir une doc- 
trine fi fecrette & fi profonde qu'elle avoit été 
inconnue^ même aux Apôtres. 

Verf. aé&ay. Je lui donnerai puifjance fur les 
nations, &c. Jéfus-Chrift & les fidèles forment uA 
feul corps, c'eft pourquoi leurs privilèges font 
communs. Or, c'eft en tant que chef de PEglife^ que 
Jéfus-Chrift doit accomplir la prophétie contenue 
au pfeaume II. & fon peuple doit régner avec Lui : 
Ceci peut fervir de clef pour comprendre le verfet 
5 du ch. XII. Car c'eft ici un paflage parallèle. 

Verf. 0,8. Je lui donnerai l'étoile du matin, C'eft* 
à-dire, la lumière ou les vraies connoiffances qui 
rendent fages à falut. Jéfus dit au ch. XXIÏ. 16. 
Je fuis lUtoile du matin, ce qui eft fynonynfie à ce 
qu'il dit ailleurs, Je fuis la lumière du monde. 



CHAPITRE II L 

I. Ecris a l'ange, de régîife de Sarde; Celui 
qui a les f^pt Efprics de Dieu, &les fept étoiles, 
dit ces choies. Je connoîs tes œnvres, c'eft que 
tu as le bruit de vivre, mais tu es mort. 

z. Sois vigilanr, & confirme le refte qui s'en 
va mourir; car je n'ai pas trouvé tes œuvres 
parfaites devant Dieu. 

3. Souviens toi donc djes chofes que tu as 
reçues& entendues, &gardcsJes, &tercpents; 
mais fi tu ne veilles pas, Je viendrai contre toi 
comme le larron, & tu ne fauras pas à quelle 
heure Je viendrai contre toi. 

i^. Ta as quelque peu de perfonnes auilî i 
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Sarde, qui n*ont point fouillé leurs vêtements, 
fi: qui marcheront avec Moi en vêtements blancs j 
car ils en font dignes. 

5. Celui qui vaincra fera vêtu de vêtements 
blancs, & Xe n'effacerai point fon nom du livre 
de vie; mais Je conférerai foo nom devant mon 
Fere 2( devant fes anges. 

6. Que celui qui a des oreilles écoute et 
que l'£fprlt dit aux églifes. 

Verf. I. Celui fui a les fept Efprits de Dieu, & 
les fept étoiles. On a vu plus haut^ que les jept 
Efprits d^&gnent le St. Efprit, & les jept étoiles, 
les pafteurs des ^glifes ; mais ici il n*eft point fait 
mention diftinâement des fept chandeliers^ parce 
que les fidèles, tant pafteurs que troupeaux, font 
aufli cooipris d^ns la même claife, étant tous faits 
facrifîcateurs & rois^ en tant qu'ils font membres 
de Jéfus-Chrift, oui leur fait part de fes titres. 
Auffi on peut aisément appercevoir que dans les 
fept épittes chaque églife^ bu les divers membres 

3m les compofoient^ font mentionnés ou intro- 
uits fous le nom de Tange de chacune d*elles. 

JJfus-Chrift a les fept Efprits de Dieu ou le St. 
Erprit, en tant qu'il efl Dieu & au'il eft une même 
Eifence avec Je Pere&le St. Eiprit. li a les fept 
^coiles^ emblèmes des pafteurs & en général des 
vrais croyants^ en tant que Médiateur^ parce que^ 
comme tel, TEglife eft fon corps. Àinfi en Ivi 
rhomme n'eft pas feulement réconcilié^ mais il eft 
uni avec Dieu ; & Jéfus-<]hrift efl la chaine qui 
forme cette union. 

Tu es more. Il eft évident qu'il s'agit ici d'une 
mort fpirituelle. 

Verf. 1. Je n*ai pas trouvé tes oeuvres parfaites 
devant Dieu, Je ne penfe pas que ce mo^ P^rfait^^ 
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ainfi qu*il eft employé fréquemment dans ITcrU 
ture, puifTe recevoir des modifications; c'eft-^H- 
dire, qu'on puiffe en éluder la force. Parfahy fi- 

fnifîe fans défaut^ & c'eft là Tétat dans lequel le 
dele doit être. Mais cette perfeélion^ par rapport 
à nous^ confifle dans un cœur droite véritablement 
dévoué au Seigneur. Nous devons nous propofer, en 
fincérité, de faire la volonté de Dieu. Car L'homme 
double de cotur efi inconftant dans toutes fts voies ^ 
& un tel homme n'eft nullement tel que Jéfus- 
Chrift demande que les fiens foient. Mais, pour 
ce qui concerne l'exécution^ il s'y môle toujours 
des^ imperfedions, en fo(te que celui qui préten- 
droit être fans péché fe décevroit foi-m£me. C'eft 
au cœur que Dieu a égard, & lorfque le cœur n'eft 
pas double^ & qu'il ne vile qu'à un feul objet, la 
gloire de Dieu, on peut être dit parfait, dans le 
fens que l'Ecriture donne à ce n.ct. Ce que je 
viens de dire^ mé paroit concilier deux alî'ertions 
de St.'Jean, qui, au premier abord, paroiflent le 
contredire. I. Jean I. 10. & III. 6. 

Verf. 3. Je viendrai à toi comme le larron. C*eft 
l^expreflion dont Jéfus-Chrift fe fert ordinairement, 
lorfqu'il parle de fa venue pour punir les pécheurs 
endurcis. 

7. Écris auflî aPange de Teglife de Philadel- 
phie, le Saint & le Veïitable, qui a la clef 
de David, qui ouvre & nrul ne ferme, qui ferme 
& nul n'ouvre, dit ces chofes: 

8. Je connois tes œuvres. Voîci Je t'ai 
ouvert une porte, & perfonnê ne la peut fer- 
mer^ parce que tu as un peu de force, & que 
tu as gardé ma parole & que tu n'as point re- 
noncé mon Nom. 

9. Voici Je fei-a^î venir ceux de là Syna- 
gogue de fatan, qui le difent Juifs & qui ne 

1^3 



4a. JlEFLECTIONS Ch.IIL7&^* 

le font point; mais qui mentent: Voici Je les 
ferai venir, & fe profterner à tes pieds^ & ils 
connoitront que Je. t'aime. 

10. Parce que tu as gardé la parole de ma pa- 
tience, Je te garderai aufli de l'heure de la tenta- 
tion, qui doit aririver dans tout le monde, pour 
éprouver ceux qui habitent fur la terre. 

11. Voici Je viens bientôt: tiens ferme ce 
que tu as, afin que perlbnne ne t'enlève ta 
couronne. 

li. Celui qui vaincra, Je le ferai être une 
coloninê dans le temple de mon Dieu, & il . 
n'en fortira plus; & J'écrirai fur lui le Nom 
de mon Dieu, & le nom de la cité de mon 
Dieu, qui eft la nouvelle Jérufalem, laquelle 
defcend du ciel, de devers mon Dieu, & mon 
nouveau Nom. 

13. Que celui qui a des oreilles écoute ce 
que TEfprit dit aux églifes. 




qui 



même, dans un fens figuré, la clef d'un royaume 
dénote la puidance & Pauiorité de celui 'qui y 
commande. Et le royaume de David étant un type 
de celui de Jéfus-Chrift, Tun eft mis pour Tautre. 
St. Jean a donc ici en vue la puilTance que Jéfus- 
Çhrift exerce dans fon royaume. Lui Seulalepou^ 

• V Vo*^"*^"^® ^"^ ^'^" exclure. 

* le- "^^ ''^' ouvert une porte &c. C'eft-à-dire^ 
?Ilt X ,V£^^^^ rendroit efficaces les moyens que 
cette égiiie employoit pour travailler à l'avance- 
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ment du règne de Dieu, par la converfion des in^ 
fidèles. C'eft dans ce lens que l'Ecriture fe ferc 
du mot porte, en parlant figurément. Voy. Ad. 
XIV. 3L7. J. Cor. XVI. 9. 

• Verf. 9. Je ferai venir ceux de la fynagogue de 
fatan,^ qui fe difent Juifs & qui ne le font point» 
Dacs une lettre que St. Ignace écrivit de Smyrne 
aux Philadelphiens^ environ l'an 106, il les avertit 
en particulier defe garder de ceux qui prêchoicnt la 
loi des juifsj quiétoientprobablement la même forte 
-de gens que les séduàeurs des Galates *, & il paroit 
auHi, par la fuite de la même épître, CdeSt. Ignace) 
qu'il s'étoit formé à Philadelphie, des parus à ce 
(ujet ; mais qui probablement furent contraints de 
céder, & de fe foumettre, ainû que ces paroles 
rannoncent. 

Verf. 10. Je te garderai de Vheurt de la tentation^ 
qui doit arriver dans tout le monde. On pegfe qu'il 
eft ici queftion de lapersécution arrivée iousTrajan^ 
qui fut générale, mais courte. Il y'a peut-être autant 
^ plus de probabilité, qu'il s'agit de la révolte des 
iuifs, qui tut générale, & où il y eut tantdefang 
tépandu. J 'ai en vu? le fléau dénoncé par le fécond 
fceau. Voyez fur ch. VL 4. 

Verf. II. Voici Je viens bientôt. Cet avertifle- 
ment eft parallèle à celui qui fe trouve au ch. 1. 7. 
& que certains ont cru être applicable à la ruine 
des juifs par Tite> ce qui conduiroit à conclure 
4ue cette ruine eft poftérieure au livre de l'Apo- 
calypfe. Mais la venue de Jéfus-Chrift, qui eft 
ihencionnée dans ce loeme. verfet, ainfi qu'au ch. 
XXII. \7. & ailleurs^ ne concerne point les juifs 
exclufivement, ce qui feroit le cas, s'il s'agifToic 
du châtiment exerce contre Jérufalem & la Judée ; 
car les fidèles répandus dans les différentes pro^ 
vinces de l'empire, & particulièrement les fepc 
églifes, à qui St. Jean écrite n'eurent aucune part 
à cette ruine. Ces paroles s'adreflent aux églifes en 
général \ ainû elles font concernées dans cette veuue 
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dâ Jéfus-Chrift, d'où il fuit que par cette venue de 
Jéfus-Chrift on ne peut point entendre la ruine à^s 
juifs par Tite, & qu'il y eft queftion de cette der- 
nière venue du Sauveur mentionnée Matth. XXV. 
31, Et comme la mort ell un avant-coureur de 
cette vernie, à IMgard de chaque homme en par- 
ticulier, il n'y a rien d'imoropre à dire, de la der- 
nière venue de Jéfus-Chrift ; voici II vient. Voy. 
encore fur ce fujet ch. 1. 7. 

Verf. II. Je le ferai être une colomne. Une co- 
lomne n'eft pas feulement un foutient, mais audl 
un ornement, qui fait partie du bâtiment; & c'efl 
principalement dans ce fens que les fidèles peu- 
vent être appelles des colomnes dans TEglife. 

Dans le temple. Le temple efl un type de l'Eglî- 
fe, ainfi l'Eglife efl ici defignée fous le nom de 
temple. 

De mon Dieu. Jéfus-Chrifl tient ici le même lan- 
gage que Jean XX. 17. où il parle de Lui-même en 
tant que Médiateur & chef de l'Eglife. 

J'écrirai fur lui le Nom de mon Dieu. Ceci eft, je 
Çenfe, une allufion à ce cjui fe pratiquoit, lorfqu'un 
îerviteur refufoit de quitter fon maître, & confen- 
toit à le fervir toute fa vie, félon ce qui eu rap- 
porté Deut. XV. 16 & 17. loi le nom eu mis pour 
la marque à Toreille. 

Le nom de la cité de mon Dieu^ &c. Je prends 
ceci pour une amplification de ce qui précède. 

Et mon nouveau Nom. Ce nouveau Nom efl^ à 
mon avis, celui qui efl mentionné Luc 1. 35. & que 
Jéfus communique à tous ceux qui croienten Lui. 
Jeanl. la. Heb. IL n. 

Le tit^-e de Fils de Dieu n'eft donné nulle part 
au Meflîe qu*eu égard, & en conséquence de fa 
manifeflation en chair, & ce titre ne Lui convient 
qu'à caufe de cela même ; ainfi il peut en consé- 
quence être dit que c'eft-là fôn nouveau Nom^ ^ùi 
efl rendu commun aux fidèles. Et nul ne participe 
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\ ce titre que par J^fus-Chrift» Une avant qu'aprèi 
fil manifeffatîon en chair. 

14. Ecris aufli à l'ange de Téglife de Lao* 
dicéc ; L^ Amen, le Témoin fidèle de vtfritablei 
le commencement de la ct^atare de DieOf dii 
ces chofea. 

ly Je conhois tea oeuvrea, cVft que tu n*ef 
ni froid ni bouillant. O fi tu étoia froid on 
bouillant! 

1 6. Parce que tu es tiède, & que tu n'es ni 
froid ni bouillant. Je te vomirai de ma bouche, 

ij. Car tu dis ; je fuis riche, je liiia dans 
l'abondance, & je n'ai befoin de nen ; mais tu 
ne connois pas que tu es malheureux^ miséra- 
ble, pauvre, aveugle, & nud. 
. i8. Je te confeille d'acheter de Moi de Tor 
ëprouvé par le feu, afin que tu devienne riche, 
& des vêtements blancs, afin que tu fois vêtu, 
&que la honte de ta nudité ne paroi (Te poinCt 
& d'oindre tes yeux de collyre, afin que t4 
voies. 

19. Je reprends & Je châtie tous ceux que 
J'aime, aies du zèle & te repents. 

20. Voici Je me tiens k la porte & Je frappe» 
fi quelqu'un entend ma voix, & m'ouvre la por« 
te. J'entrerai chez lui, Je fouperai avec lui, 
& lui avec Moi. 

XI. Celui qui vaincra Je le ferai afibir fur 
mon thtône, ainfi que J'ai vaincu, & Je fuis 
aflis avec mon Fere dans fon thrône. 

2Z. Que celui qui a des oreilles écoute ce 
que l'efprit dit aux iglifes. 
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Verf. 14 Le commencement de la créature dtDieu^ 
drchéj qui eft le mot grec qu'on a traduit commen-^ 
cernent^ ugniBe <?galement chef, magijlrat, puilpince^ 
pierre du coin, origine, fource^ principt. Cen'eftdone 
pas le texte de ce verfet qui peut faire naître des 
difficultés contre la divinité de Jéfus-Chrift v maïs 
la.verfion. Ainfi aii lieu de ces paroles, le conf- 
mencement de la créature de Dieu, il faudroit tra- 
duire, ^* le chef des créatures de Dieu:'' ou ** le 
**'principe produdeur de tous les ouvrages de 
"Dieu'^ 

OBSERVATION 
générales- fur les fept Epkres 

L'ufiige, dans ce temps là, étoit que celui qui 
^crivoit une lettre commençoit par mentionner fon 
nom & fes qualités. Jéius-Chrift fuit cet ufage 
dans ces épîtres; mais à chacune d'elles. Il prend 
de différents titres. 

Il fait des promefles âi chacune des fept égli fes; 
mai<i elles font toutes différentes, ainfi que les 
menaces. 

Après avoir mentionné le titre qu'il prend, en- 
vers chaque églife, toutes les épîtres ont ces pa- 
role ; Dit ces çhofes. Je connais tes oeuvres. 

Les promeffes faites à chaque églife font toujours 
précédées de cette condition; ^ celui qui vaincra 

Toutes les épîtres ont les paroles fuivantes; Que 
celui qui a des oreilles écoute ce que VEfprit dit 
aux églifes. 

Ces paroles fe trouvent avant îa.conclufîon, dans 
les trois premières épîtres, & aux quatre dernières 
elles font à la fin. 

Je penfe que, non feulement le contenu, maïs 
auflî l'arrangement de ces épîtres, -«ft fignificatif; 
mais je ne la«iois rien propofer à ce fujet de fa* 
tisfaifant. 
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CHAPITRE IV; 



1. Après ces ehofes je regardai, & voiçî 
une porte fut oiivette au ciel ; & U première 
voix que j'av€)is ouïe, comme d'une trompet* 
te. & qui parloit avec moi, dit; Monte ici, 
& Je te munirtfrai les ehofes qui doivent arri- 
ver à l'cVLnir, 

2. Et fur le cîliamp je fus ravi en efprit, & 
voici un thrône e'coit po^é au ciel, & quel- 
qu'un étoit affis fup le thrône. 

3 Et celui qui y étoit afiîs, ëtoit femblable 
à une pierre de jafpe & de fardoine; & au tour 
du thràne paroiflbit un arc-en-ciel, femblable 
à une éméraude. 

4. Etilyavoit, au tour du thrône, vingt-qua- 
tre fieges; & je vis fur les fiegcs viwgtrquatre 
anciens, allis, vêtus d'habillements blancs, & 
ayant fur leurs têtes des couronnes d'or. 

5. Et du thrône fortoit des éclairs, & des 
tonnerres, & des voix; & il y avoit devant le 
thrône fept lampes de feu ardentes, qui font les 
fept Efprits de Dieu. 

6. Et au devant du thrône il y avoît une 
mer de verre, femblable à du chryflal ; & au 
milieu du thrône^ & au tour du thrône quatre 
animaux, pleins d'yçux devant & dertere. 

7. Et le premier animal étoit femblable k un 
lion, & le fécond animal itoit femblable à un 
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veau, le troifieme animal avoii la face comme 
un homme, & le quatrième animal ctoit fem^ 
blable a un aigle qui vole. 

8. Et les quatre, animaux avoient chacun (Iz 
ailes a l'entour; fie par dedans ils étaient pleins- 
d'yeux; & ils ne ceflent point de dire îour 
& nuit. Saint, Saint, Saint, le Seigneur Dieu 
Tout-puiflant, qui tftoit, qui eft, & qui eft k 
venir. 

9* Or quand les animaux rendoient gloire, 
& honneur, & aâions de grâces à- celui qui 
étoit afiîs fur le thrône, à celui qui eft vivane 
aux fiecles des (iecles, 

I o. Les vingt-quatre anciens fe profternoient, 
devant celui qui étoit aflis fur le throne, &ado- 
roient celui qui eft vivant aux (îecles desfiecles^ 
& jettoient leurs couronnes devant lé thr^e, 
difant; 

II, Seigneur, tu es digne de recevoir gloi- 
re, honneur^ & puiftance; car tu ascrcétou* 
tes chofes, c eft par ta volonté qu'elles exis- 
tent, fie qu'elles ont été créés. 

Quoiaue tout ce qui eft révéliàSt. Jean fut en 
vifion, le tout fe paiTe' d'une manière fenlibley 
ainfi que ce qui arrive dans le commerce ordinaire 
de la vie : une porte s'ouvre au ciel^ 8c St. Jean re- 
çoit ordre d'y entrer. 

La première voix : Gellc qui eft mcntiomiée au 
ch. 1. 10. Je penfe que c'eft à deffein que St. Jean fe 
fcrt icidu mot voix, plutôt que celui de perfonnage; 
afin de faire fentir que ce n'eft pas proprement 

cettc^ 
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recteapparirion au^il avoit vue (appelléefon ange) 
qui parle, mais Jésus-Chrift. 

Tout ce chapitre, qui n'eft que préparatoire, ren- 
ferme une defcriptiom de la cour célefte, analogue 
à l'état de l'Eghfe; le St. Efprit s'accommodant 
ainû à la fcibleffe humaine dans Tes defcriptions. 
Verf. a. Un thrône était posé au ciel & quelqu'un 
était ajps fur lethrâne. Je oenfe que celui qui eft 
aïïîs fur le thrône perfonnitie l'Eflence divine, ou 
Dieu le Père. Mais ce thrône eliaulTi le thrône de 
/éfus-Chrift, en tant que Médiateur, & qu'il partage 
avec fes rachetés, félon ce qu'il dit ailleurs; A 
celui qui vaincra Je le ferai affoir fur mon thrône^ 
comme J'ai vaincu, flr JefuisaJJii avec mon Père fur 
[on thrône, 

Verf. 3. Un arc-en'ciel femhlahle à une éméraude, 
l'éméraude eft une pierre précieufe de couleur 
verte. La refTemblanceà un arc-en-ciel ne confis- 
toit donc qu'en ce que cette bande verte entour- 
roit le thrône en forme de demi-cercle. 

L'arc-en-ciel eft un fymbole de Talliance que 
Dîeu traita avec Noé, & dans laquelle II promit 
de ne plus détruire ia terre par les eaux : C'eft 
donc un figne propre à orner Celui qui deyoit tout 
reconcilier. Quant aux diverfes couleurs ici men- 
tionnées, je ne faurois expliquer leur fi g nifi cation. 
Verf. 4. // y avait autour du thrône vingt-quatre 
fi'^gçs, & je VIS fur ces fieges vingt-quatre &c. L'o- 
pinion la plus vraifemfolable eu, que les vingt- 
quatre anciens font une emblème de l'Eglife, tant 
avant qu'après la manifeftation de Jéfus-Chrift. On 
confiderc les douze Patriarches comme les repré- 
fentants de PEglife avant Jéfus-Chrift, & les douze 
Apôtres comme les repréfentants de TEglife fous 
VÈvangile. Cette opinion, que les vingt-quatre an- 
ciens repréfentent les fidèles, tant avant qu'après 
ia manifeftation en chair de Jéfus-Chrift^ me pa- 
roit confirmée parce qui fe lit au ch. V. 8 & 10. 
Il leur efi donné des vêtements blancs, fymbol 

E 



de rînnoccnce; & des couronnes d'or, parce qu^ 
le? fi.ieîes trouvent en Jefus-Chrift leur purifica- 
tion & une parfaite faintetJ ; & qu'en Lm ils lonc 
faits facrificateurs & rois, ainfi qu'il eft dît aix 

Et comme les fidèles font appelles une famte/a-* 
crificature, pour ofrir des facrtficesfpirituels. 1, Pier. 
]I. 5. ils peuvent auOi être prcftgurés par un dou- 
ble tvpe ; favoir, par les vingt-quatre chets des 
vingt-quatre clafles des facrificateurs, fous la loi. 

Verl. 5. Du thrône, fortoient des éclairs, des ton-- 
nerres, 6f des voix, ie confidere rcc/^/r comme un 
emblème de la fouveraine jùftice, qui avertit & 
menace le pécheur. Le tonnerre eft reroblême de 
la voix de Dieu, & marque fa grande puillance. 
Les voix font Temblême des créatures intelligen- 
tes, qui fe font entendre par la parole ou la voix. 
Et ceci peut fignifier que Pieu, dont le thrône a 
pour bife la jaftice, s'affocie, dans fa gloire, les 
anges 8c les hommes. 




bre fept, par ailufion à la diverfité de fes opéra- 
tions, vo}^. 1. 4. L'ufage des lampes eft d'éclairer; 
c'eft auin figurativementlafondion du St. Efprit. 
Verf. 6. u3u devant du thrône il y avoit une mer 
de verre. La mer, dans un fens figuré, repréfente 
Jes agitations & les afflidions de la .vie préfente: 
Placée devant le thrône, elle annonce qu'avant 
d en approcher il faut paOer par les afflidions, & 
gue ces afFiiaions font un des moyens dont Dieu 
â fJrr ^°'^?,°P%r f^<>tre f^nclification, comme on 
fe ferc Je Peau pour laver le corps. 

^;z£l^ fr. Z^'^^^^^" ^^«'^^^ ^^r&ne, quatre 

Ce mot ne Ce- rr«., ? ' *""' ^'""^ traduit être vivant. 

fe fert dl^ ia We^"*" animal féroce ) dontSt. Jean 
*»"te, pour défigner les royaumet 



donc il fait mention, & que nos verfuns rendent 
par le mot béte. Ce« animaux repr^iencent \cs iî- 
deles mîniClres de Jéfus-Chrift, Ils font di» être 
au cour 8c dans le thrône^ pour marquer qu'ils 
fonty en quelque (orte, alTociés à J<5fus-Chrift, & 
participants de fa gloire, félon quMl le dit Lui- 
mèmej Jean XIV. 3. & Apoc.III. ai. 

L^s animaux font au nombre de quatre, ce qui 
répond aux auatre points cardinaux^ pour dtiigner 
l*univerfaHte des pafteurs. Jéfus-Chrift fe fert de 
cette divifion du globe en quatre points princi- 
paux, Matth. XXIV. 31. & Luc XIII. 29. 

Ils étoient pleins d'yeux. C'eft un fymbole de 
leur vigilance pour le falut des âmes. 

Le lion eft le fymbole du courage & de la vi- 
gueur ; le hauf de la force & de la patience ; 
Vkomme de U raifon 6c de la fageffe; & V aigle 
de Tagilité & de la promptitude. Ce font la les 
qualités néceftaires aux melfagers de Jcfus-Cbriil. 
Mais qui efi fuffijant pour ces ckofss ? Le Seigneur 
feul & fon Efprit ; ôc ce qui eft requis d'un difpen." 
fateur^ c'eji qu^il fcit trouvé fidèle. Et Si notre caur 
nwis Sec. I. Jean III. ao & ai. 

Ils avoient chacun fix ailes, Efaïe ch. VI. a. en 
explique Tufage*, mais cette explication eft fym- 
bolique. 

Verf. 9. Quand les animaux rendaient gloire &c. 
les vingt-quatre anciens Je profierncicnt. Ceci a 
de l'analogie avec la forme qui s'obferve en cé- 
lébrant le culte divin, dans les aiTembléîS reîi- 
gieufes, où les pafteurs prononcent le fervice, 6c 
la congrégation répond &fe joint auminiftre. 

Ils jettvient leurs couronnes devant ic chtô.ie, pour 
marquer que c*eft de Celui qui étoit vJus fur le 
thrône qu'ils les tenoient ; ainfi que cela efl exprimé 
au ch. V. 8. 9. lo. 

Ex 
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l'emblème d'un Agneau mis à mort, pour racheter 
le genre humain, 6c par qui feulement il peut y 
avoir de comamnion entre Dieu & Thomme. 

Il me paroit que^ (i Ton examine de bonne £oi 
le contenu de ce chapitre^ on ientira qu'il eft im- 
^ pofTible de nier la divinité du Médiateur^ oa de 
l*Agneau victime, vu que les hommages qui Hui 
font ici rendus^ iont^ à tous égards^ les mêmes que 
ceux qui font dis a rElfence divine. 

Verl. I. UnUviefcdJé de fspt fceaux. Jehafarde- 
rai ici une conjeâure. Il me paroit que ce livre ne 
doit pas être confidéré comme ne contenant que 
le dévelopenient des événements futurs; mais aufli 
comme étant un emblème de tout le plan de falur, 
qui fe trouve en Jéfus-Chrift. Le verlet3. du ch. I. 
nous donne lieu de penfer que Sr. Jean envifa- 
geoit ce livre comme renfermant tout ce qui eft 
néceflaire pour être heureux, & c'eft parce qu'il 
Tenvifageoit fous ce point de vue qu'il pleuroit fi 
fort à caufe que perlonne 'n'étoit digne de l'ou* 
vtir, ni de le regarder. 

D*ailîeurs, il femble que le verf. 5. décide la 
queftion^ vu qu'il y eft dit que le but de la vic- 
toire de l'Agneau a été d'avoir le droit d'ouvrir 
le livre & d'en délier les fceaux. Ne feroit-il pas 
étrange que Jéfus-dhrift fut mort & qu'il eut triom- 
phé de Tenfer, uniquement pour être digne de 
' dider à St. Jean le livre de l'Apocalypfe? Il me 
paroit donc probable que ce livre fcellé eft l'em- 
blème de la rédemption, qu'aucune créature n'é- 
toit capable d'opérer, ni de développer i mais feu^ 
lement Jéfus-Cbrift. 

Verf. a. Un ange remarquable par fa force, C ell- 
^-dire d'une force extraordinaire, capable de fe 
faire entendre à toutes les créatures; mais c'eft en 
vain qu'il crie, & qu'il invire toutes les créatures ; 
elles font toutes fourdes ou impuiflantes ; ainli voila 
la porte à la vie fermée. 11 n'y eut jamais un fujet 
plus légitime de verfer des larmes. 
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Verf. $. Et un des anciens me dit. Il eft à Ob'» 
lèrver que chacuq des quatre animaux adreflè la 
parole à St Jean, a Pouvercure des quatre premiers 
fceaux ; & que parmi les anciens il y en a deux ; 
mais rien que deux^ qui parlent chacun une fois; . 
ici & au ch. VU. 13. Je penfe que cela eft fym- 
bolique & repréi'ente la correfpondance qu'il y a 
entre rEelife de tous les temps. Des <^eux ancienS| 
Tun reprefente l'ancienne Egîilt, 5c c'eft lui qui 
montre Jëfus-Chrift comme l Agneau viâime; par- 
ce que la Loi eft un fédugogue pour conduire à 
Chriji, Celui là eft le premier en ordre de temps» 
Le lecond ancien agit ici comme repréfentant de 
l'Eglife fous l*EvangiIe^ & il fait oblerver & mon- 
tre les effets qu'à produit la venue de Jélus-Chrift; 
favoir, qu'il y a une grande multitude que perjonne 
ne peut compter^ de toutes nations^ tribus^ peuples ^ 
6r langues . . . , qui ont lavé 6' blanchi leurs longues 
robes dans le jang de Vigneau, 

Ne pleure point, &c. Cet ancien fait ici la mém& 
fbnôion que Jean*Baptifte. Jean l. OQ. 

Il fe préfente ici une difficulté. E(t*ce là^ peut- 
on dire^ une vérité qui fut ignorée de St. Jean.^ 
Qui mieux que lui pouvoit être inftruit de ce que 
Jiéfus-Chrift a fait pour fauver le monde ? Ne rend- 
il pas témoignage à cette vérité^ tant dans fon Evan- 
gile que dans fes Epîtres? 

' Ma répoiife eft^ que ceci eft une vifion, où St. 
Jean eft appelle à repréfenter les chofes unique- 
ment d'après cette viiion. Il ne parle point d'a- 
près les connoiflances qu'il avoit acquifes ci-devant^ 
mais d'après ce qu'il voit ; & les pleurs qu'il verle 
font une effufion qui ne procède point de fes fen-- 
timents naturels ', mais qui eft analogue à ce qui 
lui eft montré. 

Je penfe qu'une vifion peut être confidérée corn* 
me ayant ae l'analogie avec un fonge ; quoique 
>plus claire & plus fenfible ; & tin fonge eft^ à bien 
des égards,. iiidépen4aflc des connoiifances qu'on a 
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accuifes. Dans les foiiges, les chofes qu^on fait ne Te 
prefentent pat ordinairementa refpric^ ëc il s'y pré^ 
lente des iuees qu'on n'eut jamais» & qui n*oht que 
peu de rapport aux connolirances qu'onaac^uifes. Je 
conjcâure que le cas de St. Jean dtvoit être^ à 
peu près^ le même. Ilétoiten elpriti c'eft-à-dire^ 
comme abfent du corps^ comme s'il avoic reçu une 
nouvelle manière d'exifter^ & qu'il eût perdu de 
vue ce qu'il favoit déjà. 

Je fuppofe donc, que le St. Efprit veut repré- 
fenter ici la Rédemption^ comme étant encore ca- 
chée & fcellée dans les décrets éternels^ & que 
ce livre, fcellé de fept fceaux^ en eft l'emblème; 
& cette ruppofuion étant admifej» ce que St. Jean 
dit, qu'aucune créature n'étoit digne de l'ouvrir^ 
ni de le regarder; les pleurs qu'il ver fe à ce fujet, 
& l'ouverture du livre ou l'àccomplifTément & te 
divelopement de la Rédemption, par T Agneau iin- 
molé, ne renferment plus aucune difficulté. 

Le Lion de la tribu de Juda^ la racine deDavid, 
Il n'y a pas de doute que ces dernières paroles la 
racine de David^ ne foient une allulipn à ce que 
dit Efaïe XI. i. & LUI. 2. en parlant du Meâie, & 
le comparant à un rejet ton^ & à un Jurjon qui croit 
d'une racine d'Ifaï père de David. Ainû il y a 
ici deux caraâeres du Médiateur diamétralement 
opposés; car le lion eft un emblème de la force 
& de la puiiFanve, & le rejetton d'une racine eft 
L'emblème de la foibleffe. L'un étoit néceffaire 
pour vaincre, & l'autre pour être vaincu. Ce qui 
4evoit avoir lieu, afin de remplir les vues du pre- 
mier oracle prononcé après la chute; La semence 
de la femme écrajera 4a tête du ferpenfj & le ferpetU 
lui écrafera le talon. 

A vaincu pour ouvrir le livre. Non proprement 

pour prédire les événements futurs; mais pour 

opérer & pourdév^oper le fyftême de la Rédeinp* 

tUin qui étoit caché ou cacheté. 

. .V ttL &. Au milieiLdHfàrùoe^ &ç; Le ûucànt b^ 
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J^r^fente la Majeftë Divine; les quatre animaux Ce 
es anciens, rÉgtîfe univerfelle de tous les temps 
& de cous les lieux, & l'Agneau eft au milieu. Ici 
PAgneau tient la place de celui qui^ au chapitre 
précédent, eft délîgné par Celui qui était ajfis fur 
le tkrâtiey & que j*ai dit représenter rEflence di- 
vine ou Dieu le Père. Et cette repréfentation eft 
analogue à ce que. dit St. Paul, Que la plénitude 
de la Divinité habite en Jéfus^Ckriff corporellenienti 
é'eft-à-dife, en corps ou en Ellence, & dans le 
même fens qu'on diroit du parlement au'il a pré« 
fente une pétition en corps, & non par députés. En 
Ci^rps'^ c'eft-à-dire, tout le parlement» 

'SJn peut encore rapporter à ceci, ce que Jéfus- 
Chrift dit ailleurs; Celui ^ui m'a vu a vu le Père. 
Le Père eft en Moi 6f Moi en Lui. 

Mais l'Agneau, au milieu des repréfentants de 
l'Egiife univerfelle, a pour but de nous apprendre 
qu'il a tout reconcilié, tout uni. 

Un Agneau qui fe tenait là comme mis à mort ; 
c'eft-à-dire,' comme vi^ime aâuellement offerte, & 
demandant grâce continuellement pour les coupa- 
bles. Jéfus eft tel depuis le commencement du 
monde^ & le fera jufqu'à la fin. Il eft^ & Il fera 
jufqu'à la fin une viâime de propitiation pour les 

Séchés. Son fanç demande grâce, comme celui 
'Àbel dema'ndoit vengeance ; quoique, dans le 
fait. Il ne foit mort qu'une fois; ainfiau'Abel; 
car II ne s'offre pas pluiieurs fois^ Heb. IX. a5.& 
a6'II ne meurt plus^ & Il eft vivant aux fiecles 
des fiecles. 

Ayant fept cornes. Les cornes^ dans le figuré, 
dénotent la puilfance. Le nombre fept employé 
Symboliquement, défigne un nombre illimité, & 
ce nombre marque ici la puifTance infinie donc 
Xéfus-Chrift eft revêtu^ & dont îl est fait mention. 
Jean V. 19-11. Matth. XXVIII. 18. 

Sept yeux j qui font les fept Efprits de Dieu. Le 
St.£fpriteft icirepréfeméparlesfeptyeux^ attribué 



vi*i#ri,^««f ^ ^*^^ ,/,^ l/^m^nilrati'nti de fon union 
<Vf f»»«ri #./'/•'* )• /«ntt^. v^u 7'j'î PA^en ne fait 
'^r' r*ï r' •/- M r 7.J i-^r, :»inft Jiele^ veun qui font 
l^r-''.« f f '/>^ ,: »>'f5>Mr (l'i'an .iv^cftfcôrpi iepeofe 
#•» Il "j »*% 1*4 î«jM 'rjfrïêi tmHtime-j de la Tonte- 
jy M r.M#»^^ (Vvrtr I i mun rli^nntfe» comme nii emblème 

frtKtf Amfi )' *â;>^^ueAirc)repréfent^coaine na 

Af r «^ 4 A4l<»)irti<i il ctt q'># Hï Si. Pan!, en pjr'inr de Jtffus- 
< KfUl (;f»l. l th II. 9. ft I ce quticYos-Ciîritt diz 
tu\ mA<f>#lMn xlV, 9. 10. 11. ij. 

I> ♦»»»(«.?<» (r^MfolM du Sauveur; f^ptiTleCia^ 
itéi'é^ U y^t4è4, \f h Kir, meparoijfenc expnmoî 
*j»»f ♦♦•UHF ta l>lv)hit«^ fe trouYe ea Jtftrr. tedre- 
M'»U^ v^ K< Mt^fiUo^tiJ comin;; emblème du Média- 
H^'^S H**^ ¥UUvt>i(p pottr obce»^»- le ialur; !a vé- 
Utv^ V">»w'Mt rt»wM^^f»>e du S>. K!Vjm> car V Esprit 
v'"* 'Y''*^ * ^ ^*» ^'^v comme IVnhlètnedu Père*» 
w»i V VU l wi ^1 n ^i\ \^ (jyiitct^n* ie la vie. .'e-.ur v^. Zi?. 

x-i u S4 ^^.«'ua lhl0^^1^» 4k il a*v a me îe v^rji.TicïL 

♦ » . •^ ^4 if^^t .'.t rrmpi CTctl ^,f»r -^^rr ^ar 

i»»u K' ..il iuu^K^Cfc vi^iàtr tout. L^ l^. wl . .'CGC 

•».w v..^.v., *'•"«.►%' ai^x» •>ttr«i>tTrii"frù:e ce* raj-^re?. 

* *^ ^* * »»^\>tM; sic o«^♦c'i;rx.» ^ue •**-ïr'w2a 
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mais fans cefler d'avoir toute la pleinitiide de la 
J)tvniité habicattte en Ini ; l! peut donc faire la 
fonHion de Médiateur & êire en même temps un 
emblème de la Divinité. 

Verf. 8. Etf auand II eut pris le livre j tes qua^ 
tre animaux & les yingt-quatre anciens Je pmjier-* 
Tifrmt de^^nt VÀgneau, l es n'êmes hommages font 
rendus à i<ff :s-Cnrift, en tant que le Médiateur ou 
Agneau vi<!^inje, qu'à rElFence divine danslecha« 
pitre précédent. 

Verf. 9. Tu nous a acheté:^ à Dieu par tonfang 
df toute tribuy largue^ peuple^ & nation. Ce*: paror 
les^ prononcées de concert par les qratre animaux 
^ \e< vingt-quatre anciens, prouvent qii'ils font 
envif.igis comme les repréfentanf; de PEelife uni- 
verfelle^ qui eft composée des rachetés de toutes 
les nations. 

Verf. 10. Et nous régnerons fur la terre. Ceci fe 
rapporte au règne de miMe ans, dont il fera parli 
dans la fuite. 

Verf; II, Et j'entendis la voix de plufieurs an^es^ 
&c. Les louanges que les anges rendent à Dieu, 
ae font jamais entremêlées des exprefllonsqui font 
mifes dans la bouche des anciens & des quatre 
animaux ; favoir, que TAgneau les a rachetés & 
lav^s pac fon faing; parce que ce n*efl' pas pour 
eux que Jéfus-Chrift eft mort. 

Vers. 13 Et p entendis toutes les créatures , &c. 
Ce verfet donne une haute id:^e des effets de la 
Rédemption. On feroit tenté de c -oire qu'ellet 
annoncent le Rétabltfren\ent de toutes chofes ; mais 
c'eft encore un myftere pour nous, & il nous faut 
prendre garde de ne pas aller plus loin que c« 
^ui est éciic 
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CHAPITRE VI. 

\. Er quand II eut ouvert l'an des fceanx» 
je regardai, & j*entçndi& l'un des quatre ani— 
maux qui difeit, comme avec une toù de ton* 
nerre ; Viens & vois. 

X. Et je regardai, & je vis un cheval blanc, 
& celui qui ctoit monté defTus avoit un arc, & 
il lui fut donné une couronne, & il fortit vic- 
torieux, & afin de vaincre. 



'' ^^"t obferver, en g^n^ral, que les einblémea 

reprifeniés â l'ouverture des fccaux, ne doivent 

pas être appliaués à des individus en particulier; 

maH à des périodes plus ou moins longs. Cela 

est évident^ à l'dgard des quatre dernier* fceaux ; 

« pourquoi les trois premiers ne feroient-'ils pas 

ae la môme nature? 11 n'y a rien .dans ces cm- 

Diemes qm r/pugne à cette interprétation, & il est 

certainement plus naturel de penfet que c'est le 

une fuirt"<4r/T'"""* ^« q"'n s'agit d'annoncer 

?est mi ^ /'^'f nements. À'infi il me na roit qu'on 

trÔduhfP,? ''*'^'ï"'°'» » "='". que les cavaliers, in- 

de» perfo„*„5r''^ premiers >ceaux. repréfement 

Adrie^^^'&cmafs'u m '"'•!?' A^"" *1"^ ^"i''"' 
de des'ima;ineTnu*T''P"'''.^* encore plus eran- 
Jiffus-ChriftT ^ * '^ premier cavalier repréfente 

II femble anflî n»<. .. 
tenues dans ce 5^r^ 'JP°*"" ^"^^ '«" prophéties con- 
«on, il ne fuflit paV/f?" ^ P™?*"" ^ ^"''"e impref- 
^vénéments ou «Tes l^r'"''"''*'"' P"'" par-la, des 
«PPOft; mais qu'il ^"j""?8" q"i y ayant du 
nonceni une fuite de fei». ^^f 9"* '" ^«^eaux an- 
* «ait» quifeiîiccedeat, de ma- 
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BÎere qti*on ytrouveuniommaire fuîvi des événe- 
ments qui font arrivés dans le monde. 

Verf, I. Tentendis Vun des quatre animaux, qui 
difoity comme avec une voix de tonnere ^ Viens & vois. 
Ce n*eft qu'aux quatre premiers fceaux que les 
4}vatre animaux font introduits invitant St. Jean à 
venir & à voir. » 

Quelle peut être la raifon de cette différence } 
Cela ne proviendroit-il pas de ce que les quatre 
premiers emblênics ayant trait uniouement à ce que 
devoit éprouver le monde païen, oc ne fe rappor- 
tant qu*à rétat civil des peuples, cet avenid'ement 
étoit néceffaire pour réveiller l'attention, & mon- 
trer aux fidèles, & à St. Jean'en particulier, qu'H 
ne faut pas être indifférent à l'égard des chofes qui, 
intéreflent le bien public; que ces événements 
font auflî difpensés par la Providence? 

Ce qui me paroit donner de la vraifemblance à 
cette conjeâure, c'eft (jue, dans le fait/ ce font les 
feuls événements prédits dans PApocalypfe oà le 
çhrifiianifme femble n'avoir rien de commun; car 
iJ n'y concourt à aucun égard, ni comme caufe, 
ni comme objet. Le premier fceau ne concerne 
que les vidoires de Trajan ; le fécond, les guerre» 
ont les juifs furent, les infiigaftears^ Se enfin les 
viâimes; le troifleme, la juftice flride obfervée 
dans radmtniAratîcm de la juftice par des empe- 
reurs païens, envers letcs fui ets païen» ; 9c le qua- 
trième^ les maflaores occafionnés par Pambition 
des chefs de rempôre, & par l'infolence de la fbl- 
dateiîque. Dans tous les autres év énem^ms préd its^ 
le cbriftmniftme ov les chrétiens font toujours ou 
caufe^ ou objet; mats ici il n'eft queftîon que des ro^ 
nains eotant que païens. Cet avei:tifrement eft don- 
né par les quatre aciimaQx^ parce qju'ils font des* 
fyskooles ponr sépréfenter les fidèles miniftres. 
Le cheval eft un anima.1 courageux, 8t dont on 

flic ufageà la guerre^ ce qui le iiend. un emblème 
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propre i rcpréfenter des combats^ ainfi que Tare, 
la couronne eft le fymbole de la viâoire. 

Le premier période efl donc figuré par Pemblé- 
me d'un cavalier monté fur un cneval blanc, ayant 
un arc dans fa main, à qui il eft donné une cou-^ 
ronne, & qui fort pour être viâorieux & pour 
vaincre. 

Le livre de l'Apocalypfe fut écrit, fuivant l'opi- 
nion unanime des trois premiers fiecles^ l'an 95; &. 
ce période commença Tan 9$, avec le règne de 
Nerva, qui s'aflbcia'Xrajan, dont le règne mt une 
fuite non interrompue de viâoires & de conquêtes. 

Car — il triompha deux fois des Daces&de plu-r 
fieuns autres nations voifines; — il réduifit^ en vertu 
de^ibuvelles viâoires, toute la Dacie en province 
romaine; — il ^ foumit l'Arabie Petrée, — ^1* Arabie 
Heureufe, qui devinrent des provinces romaines;—» 
il fubjuga les farmates occidentaux^t— les farmates 
orientaux, -^r Arménie^ — rJbérie,-^lès rèyaumes 
du Bofphore, — de Cholcide^-r-^'Albanie, — partie 
de la MéfoDotamie, — les parthes^ — rAfly^ie, — la 
Chaldée,— octoutle pays depuis Babyloneiufau^aux 
Indes, Ses conquêtes & fes viâoires durerentdepuis 




t pas être mieux dépeint (^uepar 
valier décrit dans la prophétie. L'arc eft propre are- 
préfenter des combats, & la couronne la viâoi^e. La 
couleur blanche dénote la droiture des intentions 
du combattant ; car les guerres de Traj an n'avoient 
pour but que de défendre & d'affermir l^mpire; 
les peuples qu'il fubjuga étant tous ennemis des 
romains, ils en défoloient les provinces, toutes les 
fois que les circonftances leur paroifToient favora* 
blés pour le faire impunément; & je n'ai vu nulle 
part que Traj an ait été accusé de faire des guerres 
mjuftes. Mais on s'accorde à dire, qu'il éleva l'em** 
pire )l fon plus haut degré de grandeur. 

3. Etquandlleutouvertlefecondfceau^i'en* 
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tendis le fécond animal qui difoic; Viens & vois. 

4. Etilfortitunaucre cheval, qui ^coit roux, fie 

il futdonnékceluiquiétoitmontédeffus, de pou« 

voir ôtet la paix de laterre, afin qu'on fe tue l'un 

l'autre ^ fie il lui fut donné une grande épée. 

Cet emblème annonce un jugement de Dieu^ ac* 
éompagné de carnage^ de meurtres, fie de guerres 
civiles -, car les guerres au dehors 6c avec tes enne- 
mis de l'étaty lailTent ta paix dans l'intérieur de 
cet état; mais c*eft à la lettre que les guerres ci- 
viles ban nilTent la paix hors de cet état, fie en font 
Un lieu de carnage, 8c c'eft ce que fignifient la cou- 
leur du cheval fie la grande épée ; mais fur tout ces 
paroles, qu'il fut donné au cavalier d^ôter la paix 
dt la terrèf afin qu'on fe tuât Vun Vautre, 

Dans les livres de TAncienTeftament, ainfi que dans 
les Evangiles, on entend ordinairement par la rerre 
ou par toute la terrcy la Judée; mais lors que le mur 
de jéparation a été rompu^ fie que les nations qui 
compofoient l'empire romain fuirent reçues en par- 
tie clans TEglife ; car la terre ou toute la terre ^ il 
faut entendre l'empire romain; fie c'eû en particu- 
lier dans ce fens^ que ce mot eft employé dans 
TApocalypfe. 

Ce qui eft annoncé dans ce fceau, commença de 
s'accomplir quelque temps avant la mort de Trajan, 
6^ continua jufques verstâ fin du règne d'Adrien, 
dans l'année 136, ce qui dura l'efpace de l6 ans. 
Et ce qui rend ces &its d'autant plus digne de no- 
tice, parla prophétie, c'eft que le peuoîe Juif, au- 
tre fois t'obiet particulier des foins de la Provi- 
dence, eft celui qui en eft le principal objets &c 
que peu s'eii fallut qu'il ne fut entièrement détruit. 
Vers la fin du règne de Trajan, l'efprit de re-^ 
volte s'empara des juifs, qui commirent des cruau- 
tés fans nombre, dans une partie des provinces de 
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l'empire:— îts fe révoltèrent dans toute l'Egypte^ 
& tnafTacrerent tant les grecs que 4es romains, 
qui tombèrent entre leurs mains; — ils égorgèrent 
prefque tous les habitants de la Lybie Cyrénaïque ; 
—en Cy.pre> ils firent périr ftjo^ooo perfonae«^— • 
& leur révolte s'étendit jufques dans la Méfopo- 
tamie. Dans tous ces HeuXj la tragédie finie par 
leur défaite^ & par JLe maflkcse qu^n fit de ceux 
de cette nation. 

De plus^ une partie des pays que Trajan avoiC 
fournis, ./gorgerent les garntfons romaines. 

Les iuifs^ ^près avoir été vaincus^ confervoienc 
encore t'efprit de révolte, & ils recemmencerenc 
leurs meurtres & leurs déprédations fous Adrien 
fuccelfeur de Trajan^ & Ton fut plufieurs années 
avant de pouvoir les fouinettre entièrement. Ils 
commirent^ fous la conduite de Tin^polleur Bar- 
chochebas, les plus affreux défordres ; mais, hors 
d'état de réfifter aux légions romaines^ on «n tua 
580,000^ outre un beaucoup plus grand nombre 
qui périrent nar la faim> par le feu, & par les 
maladies. Ceux qui furvécurent furent vendus 
pour efclaves. On ne dit pas quel fut le nombre 
de ceux que les juifs avoient maffacrés; mais il y 
lieu de penfer que, pendant Tefpace de temps qu*ils 
parcoururent les provinces, avec le fer & la Sam- 
me, n'épargnant ni l'âge^ ni le fexe, ils firent pé- 
rir un nombre de perfonnes, au moins égalà.célui 
qu'ils perdirent eux-mêmes. Ainfi l'emMême de 
la prophétie paroit très anailogue aux événementt 
de ce période. 

1;. Et quand il eut ouvert le ttoifîeme fceau, 
j^entendis le tcoifienie animal qui difoit; Viet» 
& vois. Et je regardai, & je vis un cheyal noir, 
& celui qui écoit monté deiTus, avoitune balance 
dansXa main. 

6. Et j'entendis du milieu des quatre anx« 
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maux, une voix qui difoit^ Le chenixdefro* 
/| inentpourun denier^ &les trois chenix d'orge 
pour un denier, & ne nuis point au vin ni à 
riiuile. 

' La couleur noire efl l'emblème de la gravité, & de 
la dé cenfe; c'eft, je penre^ la raifon pour laquelle on 
l^a affeâée aux eccléfiaftiques^ qui DEVRQIENT 
être graves & décents dans leur conduite. 

La balance eft le fymbole de la juftice, & con-^ 
séquemment Pemblême de la prophétie eft prop* 
pre à déligner un période de temps, remarcjuable 
par l'exaditude avec laquelle la juftice feroit ren- 
due, dans les différentes parties de l'empire ; ce 
qui fut le cas pendant les règnes d*Ântonin & de 
Marc Aurele : ils furent tous deux très recommao-* 
dables par l'exaâitude avec laquelle ils firent ob- 
ferver les Ipîx. 

Il n'y a point eu, dans toute la durée de Tem- 
piré romain, de période plus remarquable par la 
gravité, la décenie, & par l'adminiftration de la jus- 
tice, que les règnes d'Antonin & de Marc Aurele, 
qui furent d'environ 42 ans. Le premier de ces 
princes a été furnommé le Pieax^ & le fécond le 
rhilofopke\ & ils ont été l'un & l'autre, parfai-» 
tement tels que ce titre les repréfente, & je ne 
vois pas que leurs règnes pufTent être mieux qua^ 
lifiésqueparun période diftingué par la décence, 
la gravité, & l'adminiftration d'une juftioe ftride. 
Verf. 6. Le chenix dt froment pour un denier y &' 
les trois chenix d'orge pour un denier. Cette me- 
fure contenoit deux fexterces, & le fexterce une 
pinte & demi mefure an^loife; ainfi un chenix 
contenoit environ trois pintes; & trois pintes de 
froment font fufHfantes pour la nourriture d'un 
bomme pour un jour. Le denariu$efleftimé fepc 
penny anglois, ou quatorze fols françois, ce qui, 
dans ce temps là, écoitle prix de la journée d'un 
komme. F3 
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Ces paroles me paroiflent annoncer une.forte de 
difetce; mais x>ti néanmoins on aaroit une ffif&fance 
principalement pour lepeuple^ qui fe nouf rit ocdi^ 
naireroem d*oree; fi Torge eft inférieur au froment 
en valeur» il ti^ft cependant psis moins novrrifTanc ; 
ainfi^ fi ceci annonce une calamité, c*eft principale* 
ment aux voluptueux. 

Il eft fait mention, pendant les règnes jd^A momn 
& de Marc Âurele^ de trcûs -faniines. L'une fous 
Antonin^ mais qui paroit ne s^écrefai^e fentir qu'A 
Rome : Tautre, fous Marc Aurele^ qui ne pacoit: 

fias s'être étendue plus loin que la.précédenie ; &: 
a troifieme^ fous le mêoie Prince j &quis*étendic 
plus loin, mais il y a Heudepemier que ces prin*- 
ces, qui étoient humains & prévoyants, y pourvu- 
rent çL trouvèrent moyen de foulager les peuples^ 
& de Les pourvoir de>vtvresâun prix qui n'etoic 
pasexcefllt, & qui étott proportionné augain qu'um 
ouv rier fait par (on travail ; mais juéanmoins le règne 
de ces princes, paroit avoir été marqué plutôt par la 
difette que par ^abondance.' 

Mais le ne penfe point que ce verfet doive être 
pris à la lettre ; c*eft ici un .emblème confinnatif 
du précédent. Un chenix de froment eft, dit-on , 
i'allouance d'un homme pour fa uourriiure^ pen« 
dant un jour. Un denarius eft le {alaire d'un ou* 
vrier tn argent^ pendant un >our. Qu'eft-ce que 
cet emblème dit, finon qu'une jufte proportion fe- 
roit maintenue entre le travail de l'ouvrier & fon 
falaire ? ceft-à-dire, que tout feroit pesé à la balan- 
ce de la iùftice. 

Et ne nuis point au vin 6râ l'huile. Il eft dit dans 
TEcriture, que le vin réjouit le cœur de l'homme^ & 
que Vkuilefait reluire jon vif âge ^ Ps. CIV.15. Dire 
que ces choies ne recevront aucun dommage^ c'eft 
affirmer fymboliquement, que le contentement & 
la ioie feroient l'elfet de cette juftice ftriâe qui feroic 
rendue par Ântonin & Marc Âurele, quoique l'on 
fut exposé^ fous leurs règnes, à des difettes. £r en 
efit, i'enipiren'a jamais été plus Jieureux^ ouplu^ 
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tôt les fuîets n'ont jamais eu plus^de fuJ6t d^être 
contents &iatisfaits. Jamais les Romains ne furent 

filas libres ^ne fous ces deuxnrinces; carcen'étoit 

p«s eux qui régnoient, mais les loix. 

j. Etijuan^iileucQuvect le^iuatriemeic^AïUy 
j'.àDtendd&iayoixjduqaatrîefneaAÎmal qui difoît} 
Viens & vais. 

8. Et je regardai, & je vis un cheval &uve^ 
&: celui .^ui étQix mont^ àtBks avmc nom U 
Buirt,«<c.l!6nfer {foi voit après i^ii ; & ii leur fut 
donné pui0ance fur la quatrième partie de .la 
terre pour tuer avec IMpée, par la famine, par U 
mortalité {c paries bâces.fauvages de larerre» 

Xn trjooSdimnt bien cet emblème, on verra qu'il 
ne peut nnllernsnt .être. appliqué à. un individu ea 
particulier; mais Xeulement à une certaine durée 
de temps., puifqvje le cavalier eA appelle la mort^ 
ayant r enfer en croupe^ ou à fa fuite; & quec'efi 
la mort *& Penfer, Jx non un individu en parti- 
culier, flui reçoivent conjointement^ la puiffance 
d* exterminer par Vépée^ par la famine, par la pes- 
te^ & par les bite^ ïauvages. Ce font il prefque 
tous les fléaux r^uni^^ qui ne font point è la dis- 
pofition d'aucjin homme: mais qui, font lesmefla- 
gers ou in.ftument;s de la uïorjt Sç du sépulcre, que 
la prophétie personnifie* 

Ce période commence avec le règne é^ Com- 
mode, fils & fuccefieur de Marc AureU, & finît 
à l'avènement de Dioctétien au ihiône impérial. 
Je le divife en deux époques, parce que l'emblè- 
me introduit deux acteurs; favoir, la mqrt & l'en- 
ÎFer. La première époque finit au meurtre d'Alexan- 
dre Sévère, & a duré 5$ a^s. Pendanjc cet efpace 
de temps, il y a eu onze prinçe^s . proclamés em- 
pereurs, qui lottsfuWreut uns mort violente^ k U^ 
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des fidèles font des demandes^ ces demandes fonc 
analogues à celles de leur Sauveur, & des vrais 
martyrs, qui prient pour leurs bourreaux. 

Mais lé mot atnt a queloue fois la même fignî- 
fication que le mot fang. C'eft le feils qu'Efaïe lut 
donne LUI. 12, lorfqu'il dit du Mefliey" qu'il a. 
répandu foname à la mort \ c'èft-à-dire, qu'il a ré- 
pandu fon fang iufqu'à la mort. L'autel étoit cette 
f partie du temple oà l'on ofFroit les victimes^ ôt 
eur fang couloit fous l'autel; c'eft ce qui fait que 
St. Jean le fert de cette figure. Et peut-être, y a- 
t-il ici une allufiori à ce que Moïie dit de Famé 
animale, <{yx'*e\\ttfidansUfani^, 

Le fang des martyrs eft ici introduit comme de- 
mandant vengeance, ainfi que celui d'Âbel^ & ce 
fang eft nerionnifié fous l'emblème des âmes. 
• Ce n'eu pas feulement le fang des martyrs veris^ 
dans une persécution qui crie vengeance; mais 
celui qui a été versé depuis le commencement dé 
la prédication de PEvangile» Ce qui eft dit ici a 
de l'analogie avec ces paroles de \. Paul; Hdi 
juftc que JJitu rende VaffliSion k ceux qui vous ajfti" 
gent, & quUl vous donne du relâche à vous qui êtes 
affligés. Dieu venoit d'exercer fes jugements con- 
tre l'empire romain, qui avoit dévoré & détruit 
toute la terre; car ici bas les jugements de Dieu 
s'exercent plus contre les nations que contre les 
individus. Cet empire, dis-je, qui avoit tant dé^ 
truit & tant pillé^ eft enfin traite félon la loi du 
talion, & ceiaàcaufe de fon orgueil, de fon am- 
bition, & de fon avarice; & il éprouve, à tous 
égards, ce qu'il avoit fait éprouver aux autres na- 
tions. Mais il reftoit à lui faire fubir la peine qu*il 
avoit encourue par fes persécutions contre les pro- 
feffeurs de l'Evangile, & c'eft ce que les martyrs 
(ou la juftice , Divine parlant en leurs noms) font 
introduits demander. 

Je place le commencement de ce période au 
temps où le dernier finit^ & où commence le re* 
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gne de Diocletien^ d'où l'on a compté une nou- 
vçlleépoque, qui aéré long-temps en ufage, &qu*on 
aappellée Père de Diocletien; & plus communé- 
ment, l*ere des martyrs ^ & dont les coptes pu chré-* 
tiens d'Egypte fe ^rvent encore; cette ère com- 
mence l'an 284; Et il eft bien remarquable ^qu'on 
ait nommé cette époque, t^ere des martyrs^ vu qu'à 
cette époque il n'y eut point de martyrs^ l'Eglife 
étant alors en paix depuis dix ans ; car la neuviè- 
me persécution j qui eut lieu fous Aurelien, &qut 
avoit duré deux ans^ finit en 174, & ce ne fut que 
la I9me année du règne de Diocletien que la persé- 
cution contre l'Eglife recommença^ à riniligation 
de Galérius, qui fut le persécuteur, plutôt que 
Diocletien, qui n'étoit point ennemi des chrétiens, 
& de qui on peut dire leuiemenr, qu'il con fentit à 
ce qu'on les persécutât. 

. Ce^te époque ou ère n'aurpit-elle pas été ainfî 
nommée par une difçenfation particulière de la 
Providence^ qui auroit fait (]ue, fans defTein, on 
marquât l'époque où St. Jean introduit les martyrs 
faifant entendre leurs voix, afin de fixer par là 
l'époque de ce fceau? 

^ Le cri du fang des martyrs eft entendu^ la jus- 
tice de leur caufe est prononcée^ & la punition 
de ce.ux qui l'ont versé est dite devoir être diffé- 
rée pour un peu de temps, & jufqu'à ce que le 
nombre des martyrs fut complet. Ce peu de temp» 
ou la durée du fceau, comprend l'efpace de 2^ ans 
ou environ. Et à la fin de ces 29 ans, finit la dixiè- 
me & dernière persécution, fous Rome païenne.' 
C^tte dernière persécution dura lo ans, & elle fut 
fuivie du triomphe du non\ chrétien, & de la ven^ 
geance contre les persécuteurs de l'Eglife. 

On obfervera que ce cinqueme fceau est annoncé 
comme un prélude ou avant-coureur du fuivant, 
& qu'il en détermine la nature : Car ici le fang 
des martyrs est introduit demandant vengeance, ce 
cette vengeance est promife $ feulement elle devait 
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IcredtAfr^e unpeudetemps^jufyu^k ce quelenom-^ 
kre dt tours compagnons dcfervicefut cvmpltt. Ainfi> 
après ce peu de temps^ devoit fîiccëder la vengean- 
ce & le châtiment des persécuteurs, ce qui oéter— 
nrine érklemineac la nature du période fuivant. 

II. Et je regardai, quand il eut ouvert le fi— 
xîeme fceau, & voici il fefitun grand tremble— 
ment de terre, & le foleil devint noir coxume 
un fac de poil| & la lune devint toute connue 
du fang. 

13. Etlesétoile» du ciel tombèrent fur la 
terre, comme lors que le figuier, étant ag'ité par 
un grand vent, laille tomber fes figues encore 
Vertes. 

14- Erleciel jfe retira, comme ufi livre qu'on 
roule, & toutes les ifiontagnes & les îles furent 
remuées de leurs places* 

x^. Et les rois de la terre, les princes, le^ 
riches, les capitaines, & les puiflants, tout es- 
clave & tout libre, fe cachèrent dans les ca- 
vernes & entre les roches des moatagnies. 

1 6. Et ils difoient aux montagnes Se aux ro- 
chers; tombez fur nous, & cachex-nousde devant 

^ la face de Celui qui eft aflis lurlethrone, &de 
devant la colère de l'Agneau, 

17. Car le grand jour de la colère eft venu, 
écqui eft-^ce qui pourra fubfîfter? 

Ge fçeara est ouvert pour donner à connoître la 

ruine dp rempire romain, en tant que païen ; c'est- 

àr-dire, de ce corps dé fociété qui maintenoit le 

» Cttltades fifcu»4ieuiî ce qui commença à s'eifèctuer 

lors 



ton que Consuntin parvint au thrône impérial, 
i'ao 306. C'est à cette époque ou plus exactement 
en 3i| que commença la chute du paganifme, de 
fes princes^ de fes pisilofophes, de tes prêtres, 8c 
de tous fes adhérents. Et c'est là ce que le fceau 
précédent annonce indireaement^ ainu qu'il a été 
obferv^. Cette ruine fut ea quelque forte confom^ 
mée en 39$. 

Verf, la. Jl fefit un grand tremblement de terre \ 
Ceft-à'dire^ un grand changement ou bouleverfe- 
ment dans la fociété. Aggée fe fert de la même 
phrafe IL 6. Encore, une fois ^ ce qui fera dans peu. 
J'ébranlerai les deux & la terre, la mer & lefec. Et 
Pébranlerai touus les nations^ & les dejirés d'entre 
toutes les nations viendront, & Je remplirai de gloire 
cette maifon, a dit l'Eternel des armées. Ce qui eft 
évidemment une prédiâian des. changements qui 
dévoient s'opérer par la prédication de TEvangile^ 
après la manifeflation-du Méifie. Or il n'y. eut ja- 
mais un changement plus grand & plus extraordi- 
naire gue celui qui arriva^ lors que prefque toutes 
les nations alors connues^ em{>rairerent le chriftia- 
nifme, & St. Jean parle félon* le ftile des Prophe^ 
tes, en l'appel lant un grand tremblement de terre. 

Et le fbleil devint noir comme uafac^ &c. Quand 
il .eft quefiion de la ruine d'un corps^ foit.politi- 
que, foit reU^teux» foit d'un peliple ou d'une fo* 
ciété en générale^ leâ auteurs facrés fe fervent, fur 
tout dans le flile prophétique, de ces exprefllonsj 
la chute ou robfcurcilTement du foleil, de la lu-* 
ne, & des étoiles. C'eft là ce que prefque tout le 
monde fait; néanmoins j*en citerai quelques exem*- 

!Aes» Efaïe XIII^ en prédifantla ruine de Babylone,- 
è fende oes ex prenons 9 LèsMoiUsdes cieux^ leurs ^ 
csfres tt4 feront point Imre leur charte j le fokil, s 'obs* 
curcira quand il fe lèvera ^ la lune ne fera point rcs-* 
plendir fa lueu,r , , ; . Je ferai crouler les deux, fir 
la terre fera ébranlée de Jk place, 
JLora -q^e .le mime prophète chapitre XXXjy> 



crédit la ntifte de Fldnnrée, U n'em^oie pjis' des 
termes moins figurés:; Tmu l'atmé$ des ci^itx fp 
fondray dit-«l, & les cieax feront mis an roidesu ccun* 
me un UvrCy & soute leur armée SùmberA» 

Ezéchiel XXXII^ en pfédsfam U ruioe de F£« 
^ypte, emploie les nuloies expseffions. ÇjuasUJ^ 
t'aurai éteiat Jt couvrifoi Us cieuxù /irai obscur^ 
cir les étoiles. Je couvrirai lejhleil de nuages, €r iu 
lune ne donnera plus fa htmiert. Je ferai ohfeurcir 
fur toi les luminaires qui donnent la lufniere dans 
Us vieux ^ & Je^répandrai les ténAft^ fur tonpays^ 
dit le Seigneur l* Etemel. Enfiiite le Prophète ex«- 
pUqve ces cxprefliptis figuries, aux verfests it^r;. 
On peut voir d^au^ras exemples fombtaUés^ Dan« 
VIII. !©• c(Hiip, avec verf, ^.i-aç . Joël II. lo &31, 
Match. XXI V. t|9. Aâ« |I, 0.0. Ainf» S^ fean a parl^ 
félon le ftile des propiie^es, en prédi£int la ndnf 
dumganifme. " ^ 

VerT. I4< Etlecid fk retira comme unlhre ft^n 
rouie. Cette image eft peife de iaferme 4iiu*avoient 
les livres des ancSena/ qui ^ëtoieoc ordinabenienc 
en forme de rouleau, •& non comme les livres fonc 
de notre temps, où l'on Te iervtro«c de Pexpreffion 
fermer & non ir^uief. Mais Tu&ge dhm fouleau 
paroit plus aiiatogne 1 ce que le Prophète veut ex« 
primer. Cette image eft remarquaMemernlHen 
adaptée au fiïiôt. Les eieux; €*eft*à«-dire, ialUfligfo|| 
dtablie : lés deux <bnc routés ou pttéél tnaia non 
détruits; Hs doivent paroitte foUs une ooaveile 
forme. Les fodétés religieufes établies, le page» 
sitfme^ tel qu'il eft^ va difparoitfe. Mats «in «ou** 
veau ciel^ un autre culte, fous une nouvelle ïbrme, 
va être produit^ par ùnè'tiouvetleouverturedu livre. 
Rien iie fauroit être ^Ws analoçueèla aatufe des 
cbôfes^ lors. qu*>etl fe fert d*embl6tnesj ^tfe cem 
tnention de la Relte^n feras le nonî de eiei ; parce 
quelle en eft le chemin &attfli1'iinftge,« car celui 

Îui là pratique fidèlement goutelei délices du dél| 
:^ eh quelque fone di^s le xitiU Ceci uf^vt 



poiût nfpUcàblé ûitt fàtiSé$ rritgions ; mtb n&n^ 
UioiM ^iW uftfrpeiSf U nom de rélîgioni te on ne 
le leifir iltfpme fàs^^ aîAfif tflletf pcuYenc être d^fi^ 
gi^e^ per fe niimv emUiàie. 

Et téuus les mêrttagnei & Us Mes furéni reûiuét* 
Je ItuPâ fiaees, Lé9 mott ttes- Se iHônfagnes ne doî* 
r€W f ae ètrtf prin è^r^ létcre^ Aiàis dâiis n» fens i-> 
i^ré'r ^<âà> 14^ pëfrfb> de' i{Yft)ittii- chacun eft co»^ 

V^v he met montagne^ dane un feue fispréj oiT 
(AKenfd 1 "^e^^ueil imI' les dbjteta^dénc oa fe 6U un fu*» 
}ec d'orgueil ou de vaine gloire. Pour exprimer 
iffte VE'gRfe triomphera àf la fin de i&ùè fes etine-* 
ilfek & de cous fe»' livaeit, ËTtfïe Ilr a. fe ftrt d^ 
cette figttVe. Il dMvtta aïkt dèrtùéh fëu^s^ <fte la 
ihetigàgâ&de tm iMi/ôri àe VtHtftel fera e^enhiéêm 
fé^^ïïneèt déf mémsignê^^ & qm^tlU fefd élevée paw 
éeftàs^ tes- <NlïdtM )t e^tAw^^^î^ej <)ue t<Mit ce en qgoi 
l^'botBtte» fè |ft^fiem f^ra' hemifitf (bus la gloird 
dit r^gHe de me». Le iDéMef Prophète contitiae 
t ettpléVér le mêiefe langage figuré^ dana la fuite 
én^ AiL%i^te\ Ity if> ë[iSj uttf0u¥ igighéparVÊ* 
Ssrnel dts^airth/is • . . . 4fa»ere tfeuiisi le^ hautes mei»^ 
MjfitAfy 9 ^àtif&ëëomtéê ééUtafax élevés : c'eft^-à'^dire^ 
H y<a tif» iettr aMïgné'dètttre l''<^gtteil 5r contre tout 
tt eH" tfmû/t le^hoeurties fe g1^ritiênt.--^Ptus encore 
att cftapi'ti<eXE.i4. pom> eitp^l^her ^ue tes hofenmeiP 
ftronf rendus hum^s^ d Jpipaines de toute: con-* 
fiance en* e^i^rtséi^»^ &' anie chofcs kuadainea^ ii 
dit? TidUfe -Mltée^fetà çèmhUtp & t&uti mdntagrViù 
mift eotkiîe feront ahaifsSes : aihfi lé fertfe figuré du 
mot itiféHtàgnt ft^eft poirtc é^mtoque. 

tàzXi fe fen^ ftguH du ^t île, n'eft pas ainit 
«lihfetAent détermitittf pw l'Bcrtture, & ce n'eft que 

{lai* aiialt>gie que twùÉ pouvons \t découvrir. Vn% 
le eft ttn« êwaévit d^ tecte enlevée & séparée du 
continent^ pôUi' ttre coimM'Ufï mohde diîfirid, & 
M\ fart tîwps à part. - Aînfi c'éft un emNtoie tt^è^ 
^pttpoto)iottsré^éfinNer)e9ftlWriiie&, te fedea- 
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ou Tociétés diftioâes oui fe forment dans îa Reli^ 
gton, & où chaque aénominatton forme un corp9 
séparé & diftinâ^ n'ayant ou ne voulant avoir rien 
de commun les uns avec les autres. Et comme il 
s'agit ici des jugements de Dieu contre les païens^ 
en tant qu'ils tormoient un corps de fociété reli*^ 

tieuxy les montagnes défignenc ce en quoi ilsfe con^ 
oient ; ainfi que leurs facrifices, leurs ftatues^ la. 
pompe de leurs cérémonies^ leurs oracles^ .leur^ 
4aux dieux, & lès merveilles qu*iU leur attribuoient. 
Et les iles> défignent la diverûcé de cultes &: de 
religions. 

Toutes ces chofes dévoient être remuées de leurs^ 
places, & p.rendre une nouvelle ferme. Et c*eil ce 
qui arriva en effet; car les temples des païens fu*^ 
rent fermés, leurs cérémonies fjiippnmées, ^ Re- 
cuite des chrétiens. en prit la place. On peut dire 
cependant^ qu'à ceruins. ^gards^ le paganifoie ne 
fut pas abiolument détruit; on con^mienca^^d^ lors^ 
. à chriftianifer une partie des cérémonies du paga^ 
inifme: &. quoique ce Çût à pas lents^ on en vinc 
à introduire dans le chriftianilm^ un culte quiavoic 
beaucoup de rapport au pskg;»nirme.; & ctaft <e çulta 
qui eft maintei^ant p-ratique 4ans IVg^fe romaine^ 
La feptiente pbiole chapitre XVi. oo, annonce 
quelque chofe de femblabie; mais alors les mon*^ 
ttignes ^ Jes îles doivent dirpaxpître ^our iamaisy. 
ann d^ faire place k de nouveaux deux &, à une 
fiouvelU $érre ou la Ji^içe kahiu. II. Pier. III. X3« 

Verf, 1$. Et Us rois de la te rre^ les princes, &c* 
Rien . ne paroit plus , iufte ^ plus ' naturel que Ja 
defcription que St. jean/ait des effets que dàtpro-*^ 
duire te changement quâ arriva à la cour impériale, 
aufujet de la Religion* I^ pag;inifnie pritlapla^ 
ce du. chrifttanifme, & d'oppreffeur il devint op-» 
primé. Mais l'oppreffioi?> qui n'avoit feryi qu'à 
fâirç accroître la Religii^a chrétienne, fut bientôt 
la ruioe totale du paganifme, & la face des chofes 
i^an^eaenûereïîaent. C'ei^cç^iue fignifien^ ce grand 
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tremblement de terre, ces montagnes^ & ces îles 
remuées de leurs places, & TefFroi des défenfeurs 
du paganifme; fou qu'ils fuffent princes ou ca- 
pitaines^ prêtres ou laïques, libres ou efclaves. 

Ces exprelTions tout efclaveù tout libre j font re- 
marquables, & elles me paroiflent annoncer que 
les jugements^ dont il eft ici çiuèftion, font de nature 
à afFeâer les efclaves aufli bien que les maîtres ; & 
tel eft le cas des calamités qui ont la Religion 
pour objet; mais il n'en eft pas aînfi des guerres, 

. oiiun peuple eft vaincu par un autre peuple; car 
dans ce cas, le pire des enclaves eft qu'ils chaneent 
de maîtres ; & li quelques fois ils perdent au cnan- 
ge, il peut aufli arriver qu'ils y gagnent. 

Voici quelques uns des principaux événements 

, qdi répondent à la prédiftion contenue dans le fi- 
xieme fceau. 

. Conftantin ayant échapé à Galérius. qui parois» 
foit en vouloir à fa vie, fut joindre ion père, qui 
étoit alors à York; & comme il le trouva fur fon Ut 
de mort, il fiit bientôt appelle à lui fuccëder. Gonj- 
roe ce prince étoit favorable au chriftianifme, qu'il 

" embrafta, & fit triompher fur le pa'gamfme, on 




Ê rincés ou empereurs qu'il y avoient aiors, outre 
onftanrin, étoient( i ) Diocl^tien & (a)MaKimieb, 
qui avoient abdiqué la pourpre; mais le dernier 
s^en repentit, & profita de la première occafion pour 
la reprendre. ( 3 ; Galérius qui étoit chef empereur. 
(47 Sévère & (5) Maximin, que Galérius s'étoit 
aflbciés, èc auxquels il ajouta enfuite ( 6) Licinius. 
. Outre ceux la C7) Maxence s'étoit fait étire ««P^ 
reur à Ro;ne. Tous ces princes étoient païens, dé- 
fenfeurs du paganifme,. & persécuteurs ^es chré- 
'tiens; mais dans peu d'années Conftantin refta feuL 
' Galérîûs & Maximin moururent de most naturelle; 
• , m§fs eh fquffïanç des douleurs* boiribles, 6t frap- 
pés de l'idée que leurs tourments étôient un châ- ' 
^ G3 
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riment de leurt cruaut& enTen list ehrétiens. Sé^ 
vere^ Maxtmien • Maxçnce & Ltcînius fubtfent utie 
niorc violente^ K aptes leur moit, Conftamin fit 
fermer les temples des faux dieux, &: la Religioa 
chrétienne triompha par tout. 

Les prêtres du paganifme & les gens d'e toute 
condition, qui étoient accoutumés à vénérer leurs 
temples, & a fe profterner derant leurs ftatues, 
n'aierent fe plaindre^ lorfqu'ils virent leur» tem- 

iiles profanés, les ftatues de leurs éieux eu pîtxtâc 
eurs dieux ; car, \ bien des égards, ris ne diftin* 
{;uoient pas les uns des autres; lors qu'ils virent 
eurs dieux exposés à la risée & aux infultes: H ne 
leur reftoient. dans cette fituatton, ^e de fe csœÀer 
pour fe fouftraire à ta honte ou au d^pit qu'ils 
reflentoient. 



CHAPITRE VII. 

I. Après cela je vis quatre wges. fe tenant 
iaux quatre coins de la terre, qui retenoienc 
les quatre vents de la terre, afin qu'aucnn 
vent ne fouffiâc iùr la terre, ni fur la ner, ni 
fiir aucun arbre. 

X, Puis je vis un autre ange, qui montait 
du côté de Tôrient, tenant le fceau du Dieu 
Vivant: &: il ctia^ à haute voix, aux quatre 
anges, avi avoient'eu ofdre de sutre k la ter- 
re & à laalerjr^ 

^ Difànt, ne miîlez point \ la teure, fii à 
la mer^ ni aux ari^res^ jufqii: à< c^ que nous 
ayons marqué les ^tvSteurs ^e Dieu fur letirs 
ftonts. - ' 
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4* Et î'emsnâis que le nombre des macqoés 
étoic de cent quarante-quatre mille^ qui furent 
tnarqnés de toutes lettrtbui des enfants d'IlraëL 

5. DetaitrSui de JFuda^ ëouze mille marqués, 
I>e.la cvibu de. Roben, douze mille maiX)isé5« 
Se la mbtt de Gad^ douze mille marqués. 

6. Debttrihu d^Aiîer^ douze miUe marquée. 
De la tvibn de N^h^^ douze mille marqués. 
De la tribu de Manafeé, douze mille marqués. 

^. Delà mbu de Siméoo, douze mille mar* 

Sués. De la mbu de Lévi^douze milletnarqués. 
>e la tribu a'Kachar, douze millemarqnés. * 

8. De la tribu de Zabulon, douze mille mar* 
qu&. De la tribu dèjktfepih, douze mille mar- 
qués. De 1a tribu de Beofâmin^ douze mille 
marqués. 

9. ApîèS'CeVajetegardai^ £c voici unegran- 
de muttîtude, que perfonnene pouvoir compter, 
de toutes nations, tribus^ langues & peuples, 
lefquels fe tenoient devant le thr6ne^ & en pié- 
fence deTAgneait; iF#tm4e4ongues robes blaii- 
ches,. te, ayan£ des palmes dans' leurs mains.. 

ro. Et ils^ orioient à haute voior^. di&ot; JLe 
faîut eft de notre Dieu, quieft a(Ës finie tbràne 
tt de rAgneau* 

!•£• Et tous les anges le tenoîènt autour du 
ifcrftne^ 6è dies anciens ^ des <^atre animauit, 
fit ils fe proflernerent devant lè thr5ne:fur leurs 
faeeS) & adorèrent Dieu. 

rs^ En difant ; Amen ! louange, gteire, fii«- 
^e^' a{Honi^ de graces^^ konneur, pasi&nce» & 



force foient k notre Dieu, auiç fiecles des fiecles. 

Amen! 

13. Alors un des anciens prit ia. parole & 

.inédit; Céujc*ci, qui font vêtus delongues ro- 

. bes blanches, qui font-ils^:& d^oiifont^ls .venus? 

14.. £t je lui dis ; Seigneur, tu le fais. Et.il 

ine dit ; Ce font ceux qui font venus de la grande 
. tribulation, & qui ont lavé & blanchi leurs lou^ 

gués robes dans le fang de l 'Agneau. 
« I ^. C'eft pourquoi ils (ont devant le thrône 
. de Dieu, &ils Le fervent jour & niiit'^dans foh 

temple, & Celui qui eft aflis fur le thrône habi-> 
' tera avec eux. 

16. Ils ti'a^ront plus de &im, ni de foîf, & 
: le (bleil ae frappera plus fur eux,, ni aucune 

chaleur. 

17. Car l'Agneau, qui eft aii:ini4iett4]ti thrâ- 
, ne, les paitra^ & les conduira aux vives fontai* 

jnes des eaux: & Dieu efiïùyera. toute larme de 
* leurs yeux. 

Ce chapitre eftjtfne continuation du fixieme fceau^ 
'le feptieme. n'étant ouvert qu'au cppimencement 
^du.cfiapitre /uivant. Les .huit premiers yerfets con- 
tiennent une defcription dès heureux effet^ que 
produifit d'abord la. paix rendue'à PEglife. ' 
^' Verf. 1,' Quatre anges ont rire de retenir Its' 
..quatre vents \ c*eft-à-dire, tous les vents; car nV 
i ayant que quatre jpoints cardinaux, c'eft les iéïi- 
ghér toiis que d'en mentionner quatre. ^ 

^ Leveiît eft un embttme des paflions hnnniainesj 
parce quô c'eflunexhofe v^ine & impétuëufe^ qui 
:'ag}tei & houleverfç (Qiït).&qui ferait fentir partout» 
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Semblablemenr, c'eft let paffioAs hunuméft qui agi^ 
teoc & bouleverfent toute la fociécf ; elles s'agitenc 
par tout o\k il y à des hommes. Mais elles furent, 
en cjuelque iorte^ en fufpens à l'époque dont il 
sl^t. ainfi que cela arriye lors qu'il furvient quel* 
que événement meryelUeux &. inattendu; ficc'eA 
pendant ce temps U^ quefe firent une multiudede 
cpnverfions, marquées ici par le nombre myftique 
de 144^000. On peut encore entendre par les vems> 
les guerres '& les penécutions; caritrécoula quel* 
ques années de paix civile & relîgieufe. qut ne> 
contribuèrent pas peu au fuccis du chriftianifme. 
Ainfi il y a lieu de penfer que S^ Jean a: voulu* 
défigniMr l'un & l'autre par ces exprefllons retenir 
Us quatre vents* 

. Ce$ quatre an^s ne peuvent: poim défigner ni 
quatre bammes, ni mémeiquacre intelligences céles-^ 
^es; càr^ refFet dont ileftici queikion, fiit produit 
"]^ les événements. 

Les hiftoriens de ce temps U, s'accordent à nous; 
dlire que la R€;ligion fit des progrès extraordinai"* 
reSy à iCettf» épo^ue^mftmepàrimilesr nations barba*^ 
re» les plus eioign^s^ Ëtcenes^, quand on confia 
dere^ qu'à l'excelleoce de la. Religion chrétienne^ 
fe ioignoient tant d'heureufes circonftances^ on fent 
qu'il étoit comme impofllble que les chofes fufient 
autrement, puifque tout paroiâbit fe réunir pour 
Êivar^fer les pço^rès^ . 

Verf. a. Puis /e vis un autre ange^ quimor%toit du 
eàté de Feriefit, jtenant le^au du ifieu vivant. Cet 
an^e ietâbje peribnnifierJéf|is*Chrift ou le Sc.Es*-^. 

Ïinti car quel autre que Dieu peut .marquer de fon 
beau? Il viçQt du côté de l'çriçiac^ jiinfi que le. 
fol^l de. la nature, qui eft un type du Soleil de 
juftiee^ figuré. par l'ange. qut eft ici ipuoduit. 
. Vexf- 3, . . . Marque les feryftcurs 4e Dieu fur 
Uursfrof^, Ceci peiic bien ètr^))ne allufioni la cér. 
rémonie. dubaptèméj ftsàiruiag^ qui fe .pratique 
eiKOfe^ de Aarqu9r> aveck figne d« \%sï^^c^»s. 



2 m fmtt iMiféfU; mA4 nê^moîûs^ ce ne fimmic 
:te la v^ie fignifté^M é» ces f^t<^\t^\ car f« 

éâr0f eu Cùfft fiM rutùyUê^ I. Pîér. Illt IX. 

Se Pmf (MMrie de et ftttio^ ÏLTïm II. 19/ £4^ 
jfhniimàrtc dé' Dk» drnnUMm fnmt^ dirïly avant are- 
fiêa!a\ U Stigwttft' Oâmtoit titu^ a'ni fiktfieh^'y 9^ 
fuicôtéfte itiP0fm h Mont dé Cb/^, ^ulî^fe ^re^ 
da^imifmti. 

-mkrt h iMM figfiifitaôofi pl«i» tftendue due cëlM' 
4«'0A lui dMiie JM» le tfifedttr^ ôrdhidMei Pbr 
<»tciiifl«» ton «08fttvol«idte/^()as(<:arift; Ae<Mt- 
HkMir Me/ A^eMy^ ^$.#tmAMt dvfeittf môbi ^M 
tcux-ci, ''Je fais (efquellcs font méfftWfeW*.'* H^ 
(ii-CMft patte 4'iiMei»McMatt<:e d^DtM'ftd'^- 
nmir. It w viiCKtei UitiAfVi^ (éttiVMié^i ««UM» 
•^fi ]p a MKrcr des ami» iAcimea^ Èc ^'dn «miim^ 
tafli par, ''fe connoitre partia!Cl(ti«f«âlWt>'^ Cm: 

(file J^foi^^lttia^ Mut fe^kelMiv eift ptefMfffiiM^ 
le r^Mtt ddifi it-VâMr M^ êr «[ai Mi^teffitfmi p«ion 

Cfro^ <ft(e Diill elr Malè & ^«^it) gàtde^délûr qili' 
'dtii codifie p0«if foiàt {iarteg^ A^ttlft le*' Sâfà^vNéûiP^ 
açrès avetr dk^ Je iêHnoh m^s è^èlHif ^ ffites He^ 
Uft M^ oôrÈmififa^ atéUte; Je téa¥ dôme la vêe 
^mrittyf èUès Ae ^9W0ni,jamàiWy ^ ml né hipor* 
vira de ma main. C'eft là^ ie peiftji tefcéaa^r 
Stv lea^ « en voé. : 

Véri: 4. le nwtj^ dé». Wiaiffuég imiP dlf iftn^ 
ifùaranee^tkKne miHe-. . . de Màtéà lès $Hê^ di»' 
tnfafsfê d'If^tM. Je penAi que toute pei?f<aillee«ili 
tetamlneAi de feteone foi ce qœ^ Se lean dit teV 
""^'^ - "- * .„* peittt avoir e»viir 

. lonia qtt# pa<i tJèex 

, - ^-Igne fyiD6oli<lùe* 

"*•*« ^«Wf leii itetMFtit M tribas de la etifre. 
I . Farcti qua^ dans fe témpu q«e I» prdplitf«ie 




miwk,y oue la dilltn&ioiis des iribns ^coit deviMàu» 
iinrpoffible. 

-a^. Aptts le ^oiKile de J^rufaleaay^ iiientîoiio< 
Aâ, XV. les Apôtres n'ont plus fait aucune difiinç^ 
iion entce les juifs ik les geaeiis, ^«i £e oonver» 
tUToiem^ le St» 0pm leur ayant donne une claire 
tnceUigence de cet ordre de Mfiis^^hrift; ^lUi^ 
i9firuijci toutes Us nations^ AUt\ par tf>ut le m^nde, 
b frichtiPEvam^e k tpuu créature^ St. Pierre ^i»^ 
4>ha une iiùf^ a oe fujet) mais %%. Paul le reprit 
fttbliquement. & cet Apditre reconnut fa ^we; ic 
x\ n'y 4 pas ueu de penfer que, ni lui, ni aucu» 
^Liure Apôtre^ ait retombe dans la mCine fbibiefle« 

3^ St.PauldttezprefsëfQent^ aoni.X.ia. Il m'y 
^ point de ii0€rençe du jiûf b 4^ Py^i ^^ ^l y ^ 
un même Seigneur de toiis^ qui efi riche envers tous 
jceux qui ZUnvoquent. £t tous les Apôtres tieanenc 
le mâne.lanpge, aiofi qu'il eft ais^ de le fMre 
voir. U n'y a donc nul Heu de penfer que S^ 
'Jean reuille id difigner les ifraëlites, commentant 
le Tenl peuple chez qui {ont pris ceux qui ont 1« 
fceau duPleu Vivant; car il n'y a que les Y44)Ooo^ 
qui foieut marqués à cette époque. 

df. L'embltme contenu ,aux verf. i-*8. de ce cba* 
pitre, «ft exaâement le même (pie celui du çb. 
aIV. i-$. 9c il eft inçonteftable ^e dans ce der- 
nier cas, ces cent quarante-quatre ^nille font Vem^ 
blême de l'EgUfe, telle qu^elle &oit dans le période 
que la prophétie a«n •v«e; PEg^.^ dis^je, compo- 
sée de ^ou3 ceux qui croient, (ans égard à leur ori«- 
gine. Il doit doncen^tre de même dans le pre^ 
niiericas^ puifque les deuxemblêmesioBt lesmimes* 

Ainfi ^ comme dans le tc^ps que St. Jean écrivois^ 
mais principalement dans û temps auauel la pro« 
phéiie fe rapporte^ il n'itoitpias quéilio^» de dis^ 
tinguer -entre les juifs & les gentils^ parce que 
par Jéfus-Chrifi le mur' dt séparation avoi^ été rom- 
pu, & que Dieu eft repréfenté comme étant égaler 
ment le JQteu 4e toutes les fiuntlles de la ;erce, 
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jToutes les tribus id*Ifrael^ defquelles feules font 
pris ceux qui font marqués du fceau du DUa K/- 
vant, reprefentent ici toutes Us tribus ou peuples 
Tjlela terre. 

, Le nom A^Ifraël n*cft point p;irticuliër à ceux 
^ui font de U lignée de Jacob; mais il efi aufli 
^mployé pour défigner les vrais fidèles, fous l'E- 
vangile, amfi que fous la loi. On peut ea voir des 
exemples Rom. IX. 6, Gai. VI. i6^ & Jean 1. 47. 

Il eft dit qu'un nombre égal eft pris de cnaque 
tribu; non pour dire que chaque nationale même 
nombre d'élus, qui font faits participants de la con- 
«loiflance de Jéfus-Chrift; mais pour marquer que 
l>èeu ne fait point.de différence de peuple à peu- 
ple, & qu'il les traite tous également. 

Le nombre douie eft confidéré, dans et livre, 
comme un nombre facré, & confacré.pour défigner 
PEglife; & cela par allufion aux douze Patriar- 
<hes, & aux douze Apôtres*. Et ces deux nombres, 
multipliés Tun par rautre, &enfuite par mille, la 
durée du règne triornpbant de Jéfus-Chrift fut la 
terre, eft l'emblème par lequel PEglife eft reoré- 
fentée: ainfi 14^,000 eft le nombre par lequel VE^ 
glife eft défignée, comme la bète l'eft par 666, 
quoique dans un fens différent ; car dans ce der* 
nier cas, le nombre eft relatif au nom ; & dans le 
premier, il fe rapporte à la multitude qui compofe 
t'Eglife. 

Les 144,000 marqués^ font bjen évidemment dis^ 
ftingués de ceux qui (ont mentionnés au verf. 9; 
car I®. Ceux-ci ne reçoivent point !a marque I ce 
période, a*. Ils font vêtus de longues robes blan-^ 
cfies^ pour marquer qu^ls font parvenus à la per- 
feâion & au repos. j°. Us ont des palm^s^ pour 
marque de leur viôoîre; auffi ils entonnent le' can- 
tique de Iciir triomphe. 4®. St. Jea,n avoît befoîn 
tl'ètre inftruît qui ils *^toient ; & c'eft pour avoir 
l'occafion de Fen icfftruire qu'un des anciens le 
questionne^; mais il (avoît qui les marqués étoient. 
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$^' Ils étoient venus de la'grande tribuUrîon, ce 
qoi n'étoit pas le cas des marqua; car cette mar- 
que eft comme un enrôlement^ ce oui annonce que 
ces marqués étoient deftinés à comoattre, avant dé 
parvenir au repos. 

6*. n n'v aura plus pour eux d'épreuves ï Ai* 
bîr ; car ils n^auront plus de faim ni de foif &c. 
verf. i<. 17. 

Ceux - ci ont refpeâfvement^ dans leur temps^ 
fait partie des 144,000; ipais ils font maintenant 
parvenus au royaume triomphant de Jéfus-Chrift, 
qui eft composé des fid^es ou de rUglife de tous 
les temps; c'eft pourquoi ils font dits être innom« 
brabies. 

Ce qui fuit, depuis le verf. 9 jufqu'i^ la fin du 
chapitrei étant une defcription de la félicité des 
faints glorifiés, ne requiert point d'explication. 

Les tribus ne font point ici mentionnées félon 
l'ordre accoutumé; les noms HEphraim & de Dan^ 
font omis^ & ceux de Lévi &de Jofeph fuftitués; 
mais le aombre douze s'y trouve. Ce n'eft, fan^ 
doute^ pas fans raifon^ que St. Jean à fuivi un au- 
tre ordre; & c'^ft probablement pour que nous 
comprenions par là, que ce qu'il dit eft embléma- 
tique, &que (iar les douze tribus, il faut entcn^ 
di^e toutes les nations; ainfi que nous t'avons ex^ 
pliqué; car autrement, pourquoi auroit-il exclu on 
reprouvé certaines tribus & fubstitué d'autres en 
leur place; mais'ceci n'étant qu'un emblème, l'or- 
dre de ce dénombrement, d^un côté, eft indiffé'- 
rent, & de l'autre, il met fur la voie pour qu'on 
écarte le fens licéral. 

Verf. II. Et tous Us anges fe tehoient au tour du 
thrâne & des anciens & des quatre animaux, J-'Eglife 
eft plus étroitement unie à Jéfus-Chriftque lésan- 
tes; car Ils ne font pas ft prés du thrône que cebx 
qui font ici memionnés, coxnme repréfentant I'£- 
: glife. . ' *^ 

1 ■ 
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CHAPITRE VIII. 

I. Etquandlleutouvertlefeptiemeiceau^il f& 
fît un nience an ciel d'environ tinp demi*heure. 

a. Et je vis fepc anges; qui aflifteaf devant 
Dieui aux quels furent donnés fept trompettes. 

3. Et un autre ange vint & fe tint devan't 
Tautel, ayant yn encenfoir d*x)r, & pliifieurs 
parfums lui furent donnés, pour offrir avec les 
prières de tous les faints, fur Taytel d|or, qui eft 
devant le rhrôftp. 

4. Eclafucnée des parfums, avec les prières de$ 
Taints, monta de la main de Pange devant Dieu. 

Verf. I. Et quani il eut quvert Ufeptieme fceau^ il 
fefU unfilcnce^ &c* Ceci peut être une repréfentatioa 
de ce quia eueffeâivement i|eu dans te ciel; car 
l'Eglife triomphante & les anges prenpent un vif ia* 
tdrec au fjilut des hommes, ainfi aue le Sauveur nous 
Tenfeigne; (Luc XV'.) & après radiniflion d*unefî 

{;rande multitude, dans l'EeUfe militante, la joie, 
a furprife, ainf^ que ranxiecé, fur ce qui en'fur- 
vlendra, font repi:^fentés par Pemblêmç d'un fx- 
lence général, tandis qu'une nouvelle fçene va 
«'Quvnr. ^ Si ceci eft pris figurémenp, il ^gnifie un 
court période, pendant lequel toutes les conten? 
tions ceHerent dans l'Egliie, qui eft fouvenp ap* 
peU(fe le Royaume descieux, ce qui aur oit bien du 
être le cas, pendant la tenue. du concile de Nicee» 
duquel on attendoiten filence les décifions; mais 
la brièveté du filence, ipentiormé par St. Jean, pré^ 
fage que cet heureux profpeâ ne feroit pas de 
longue durée. 
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Il Y en a qui envifagenc ce filence, coiftme une 
alluuon à ce qui fe pranqudic dans le temple^ après 
le fon des inflrumentsde muûciue: cérémonie aui 
avoit iié infticuée par David^ de concert avec les 
prophètes Gad & Nathan, & cela, par Tordre de 
Dieu. (ILChfon.XXIX.a5-a8.) Philon obferve, 
Gue rencensétoit offert avant le facrificedu matin 
&aprèsceluidufoir;& que pendant ^ue Penccns 
tftoic offert, tout le peuBie prioit dans le filence, 
ainfi qu'il eft rapporté Luc.I. lo. Cependant il y 
à cette différence^ entre ce que St. Jean dit avoir vu 
& la cérémonie pratiquée dans le temple ; o'eft ou'i- 
£t le filence précède TofFrande du parfum^ & dans 
le temple^ ce ûlence fe fatfoit pendant que le par- 
fum écoit offert^ ce qui peut faire douter de la réa- 
lité de Tallufion; d'ailleurs quand même Tallufion 
feroit réelle, cela n'expliqueroit rien. 

Verf. a. Et je vis Jept anses . . . aux quels funni 
&c. Les fceaux avoient de l'analogie au monde 

faïen, qui étoit dans les ténèbres^ & pour qui tout 
toit fcellé. Les trompettes font des inftrument» 
de guerre^ analogues à Pécat civil des peuples; & 
nous verrons, dans la fuite, que lors qu'il fera ques- 
tion d'événements, principalement relatifs à la 
Relieion, St. Jean empruntera Temblôme des fept . 
phioles, parce que Tonaion eft une cérémonie reli-^ . 
gieufe. Les fix prefniers fceaux, conduifent l'em- 
pire romain païen à fa deftruâion, & de même les 
fix premières trompettes, font terminées par la rui- 
ne totale du même empire, profefTant le chriftia- 
nifme; ainfi la fixieme trompette finit ^ la prife de 
Conftantinople en 1453, comme le fixieme fceau 
avoit fini en 314. 

Verf. 3. Pour offrir avec les prières de tous les faints^ 
Jl Tï\aCiM*unfeul Médiateur entre Dieu 6* les hommes y 
Jéfus'Chrifihommet, (I.Tim. IL 5, Il.Cor. V. 18 & 19./ 
ainfi il n'eft pas queftion d'entendre les verf 3 âr 4 . 
comme II les anges, ou un ange, intervenoit dans 
. les hommages que nous adreffons à la Divinité. Ceci 

Ha 
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fi'eft <|û*un emblêmej & cet emblème repr^rentis- 
que les fidèles dealers ; c*eft^à^ir«^ cent qutcûinpo^ 
fotenc TEglife^ ) resclufion àm byfocritegj^fotenf 
Mrtfabjes A Dieu^ parce €fit tet» fbi & leur cukc 
itoieot pon. 

5. Puisraneepricl^encenfoif, & rayant rem^ 
);»li du leu de l^utel^ il le jecta fur la terre; & 3 
fefic des toonerrei, des vok, des iclairi, &: tm^ 
tremblement de terre. 



Il ne faut pas perdre de vue^ que ee ne Tont iei que 




&'4. Dans ie premier cas, ces hommages (€m% 
agréables; mats dans le fécond , o& il eA qoeiKon 
des temps où les quatre ven» avoient recommencd à 
fouffler, il en e(t autrement; c*eft pourquoi l'en^ 
eenfoir eft ietti fur la. terre; parce que ce qui a Y 
trouve n-'eit que du feu. & non un encens debon* 
ne odeur. Ce feu, i la vérité, eft pris de l'auceL 
qui eft devant le thrône de Dieu; c'ell;l'-dire^ qu*ii 
procède d'un principe religieux; mais néanmoins 
^e n*eft que du feu^ un celé botûUant Se amer» 
fans amour^ qui ne produit que des difputes fans 
fin^ & de la confofion ; & ces eflfets font repréfeo^ 
t(s par ides ionncnts^ par des voix^ pit des éclairs ^ 
& par un tremblement de terre. 

Tout cela eft reflTetde-^e feu jette Air la.terire^ 
&qtti8'étoit trouva dans Tencenfoir; ce^i« iele 
répète, me paroit d^figner ce zèle bouillant & fan$ 
charité qui prit, chez la plupart, la place du vrai 
efprit du chnftianifme. Et c'eft U, à mon avis^ une 
iufte repréfentation de ces difputes acharnées, de 
cesfchinnes, de ces anathémes, qui furent la honte 
du nom chrétien, le fcandale des foibles^. & la ri« 
sée des ennemis. Qn vit concile aflembl^ conu^ 
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concile, Içs évéc^ue^ s'anathëtnatifer les uns les au* 
Cres, & Ja cour impériale faifoit ufageile fon pou- 
voir pour opprimer l'un ou l'autre parti. Toutes 
ces commotions commencèrent auffitôt que les qua« 
tre anges eurent cefsë de retenir les vents; c*eil* 
à'-dire^ auflîtôt que les palTions humaines eurent 
commencé à s'agiter. Cfonftantin fît tout ce quMl 
put pour maintenir la paix entre les évêques, & 
les e^orts-ne furent pas abfoluroent fans fuccès; 
mais néanmoins \ts déford/es, d^ont je viens de 
parler^ commencèrent fous* ce Prince^ & s'accru- 
rent fous fes fucceffeurs, jufqu'à la ton du règne 
de Théodofe, où ils né ceilerent point ; mais alors 
il s'ouvrit une nouvelle fcene, repréfentéeparfept 
anges qui fonnent de la trompette. 

un tremblement de terre. Les. tremblements de 
terre^ défignent de grandes révolutions dans les 
affaires publiques, au point d^ébranler la conflitu- 
tion des états. (Voy.ch. VI. la.) Il n'efl ici parlé 
que d'un feul tremblement, & je penfe qu'il y cft 
queftion de la révolution que Tempire romain^ de- 
venu chrétien, éprouva fous Julien, , qui s 'étant fait 
païen, fît tout ce qui étoît en fon pouvoir, pour 
changer la conflitution de l'empire; mais cène fut 
qu'une fecouffe, fon règne n'ayant été que d'envi- 
ron 19 mois. 

La durée de ce période a été de 58 ans. 

6. Alors les fept ar.ges, qui avoi^nt les fept 
trompettes, fe préparèrent pour fonner des trom- 
pettes. 

7. Et le premier ange fonna de la trompette, 
& il fe fitde la grêle, & du feu mêlé de fang, qui 
furent jettes fur la terre ^ & la troifiemepaitie 
des arbres, fut brûlée, & toute herbe verte fut 
aufli brûlée. 

■■" H3 



Cs fl^aueft infligé en punition des dâbrdres q'iiii 
ont eu lieu fous le période précédc«c: ce^uifep- 
pofe qu2 fous ce période il y avoir eu des déferra- 
dres, qui avoient attiré ks effets du courovx oé- 
lefte. Ce qui a été en effet le t;a5; ainû que This* 
toire nous rapprend. 

La grêle eft. par elle twênae, -un redouta-We fl^iu^ 

S[ue doit-ce donc être d*une grêle tû^lé'ède feuT& 
e fang? Ainfi c«t «mbllme annonce des calami- 
tés hor/iMes. Pour marquer des calamités^ à pea. 
près femblables, Efaïe fe fert. ée l'image de la 
grêle ch. XX VIII. i, XXX. 30, XXXII. 19. 

Il eft ordinaire, dans le ftyle prophétique, dé- 
faire ufage de ces expreffions, la troilieme pairie,,, 
pour marquer une calamité qui vient fur un grand 
nombre. On peut voir là deffusEzech. V.&Zach- 
XIII. 

Les arbres- & l'herbe^ dans le figuré, défignet^t. 
les grands & les petits, les jeunes ^^ les vieux : oa. 
bien les produ6tions de la terre & les ri^befl«s.^ 

Voici les principaux événements dé ce fériodej,. 
qui comprend 30 ou 31 ans. 

Théoctofe étant mort, en 395,r-les huns enva- 
hirent Tempire ver» l'orient /ulqu'à Antioche toi- 
les goths, lous Alaric, étendirent leurs ravages. 
jufques dans la Grèce:— Gildon fe révolta eïi Afti- 
que & défola cette contrée: — Tribîgild & Gainas, 
le révoltèrent & pillèrent les provinces, dans les, 
environs de Conftantinople:— Alarîc, à la tête des. 
goths, & Radagaife, chet des huns, entrèrent avec 
une armée formidable en Italie^ & mirent, où Hs 
pafferent, tout à feu & à fang; puis ils fè retirèrent : 
Alaric rentre une féconde fois en Italie, & renou- 
velle fes déprédations: les vandales envahfiTèht 
les Gaules, &PEfpa2ne:— les huns pillent la Th ra- 
ce^— & les ifauriens PAfie & la Svrie :— Radagaife 
revient en Italie, ^ec une nombreufe armée, & 
la pille: — les fauterelles infeftent la Paleftine:-^ — 
Us alai^s^ les fucves fe jettent dans les Gaules i--» 



€ooâaimn ie revoim en Brétagm^ & fonmet les. 
Gaaies, qu'il opprime .pendant trois ans :»*Â1«tic 
feutre «ne troineme fois e)i Italie rr-les -huns ra^ 
v&fient àe nouveau ia Thrace! — Aiaric revient en. 
Italie une Quatrième fois & prend la ville de Rotae^^ 
au'il abatRddnwe enfuite:— les fueves^ les alains 
flcles vandales^ sfem parent de l^Ef pagne & du.' Por- 
cngal^ ^'ilsipartagent entr^eux :^ilomeeftdeiiou^- 
^ve»tt mnvégée par Alsrrtc^ qui, après lui avoir fait, 
fowi&tr ies. iu>rreurs de 1& £unine, la âtcoage:^ 
Alartc ^tsmc mor^ Ataulpfaej) quiluifuccede. «on* 
âniie 1 ravager l'Ioalte^ & porte enfuite fes dëpna^ 
tions dans les Gaules^ doncil foumetune partie:— 
Jovin fe révolte danslesGauIeSj^^&Héfraclion en 
Afrique :«-4es huns>. envaiiiflent encore la Thrace, . 
& éieudent^ leurs ravagçs jufqu'i Conftantinople. 

Ces dtverfes calamités, eux quelles on en pourroit 
ajouter iplufieurs autres,. urri vies pendant Tes^ce 
de 30 ou 3 1 ans, iuftfent, fans doute^ pour vérifier 
les . expràfions . de. la prophétie* 

L'biftoire ajoute encore^ que pendant ce pério- 
de, il y eut des sécherefles brûlantes^ des tour-' 
billons de -flam'roes qui parurent; & qu'il tomba< 
de la gfète qui pe^it juiqu'à huit Uvres. 

Après tous ces difaftres^ qui iînirent'en 427, Tem— 
pire, quoique très a&ibii, fèrobloit commencer. à. 
içfpirer. 

8. Le fécond «Mge fdnna de la trompette^ jfc 
)e vis unegrande montagne ardente de feu^ qui 
fut jettée dans la mer, & Ja craifîea)« partie de. 
la mer devînt du fang. 

9. Etlatroifîeme partie des créatures vivatv^ 
tes, qui étoient dans la mer mourut, & la troif» 
£eine partie des navires pétûr. 

immÊÊÊÊÊ» 
Une montagne^ eft Tembiéme dont rEcrlture £ût. 
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ufage pour d^frgner un royaume &: fon roi. Voy. 

.'^to^7Jmi?fato//-/e la P» P*»-^"? avec l'g^.f- 
Tiement. il fuffir de rapporter les principaux événe- 
ments de ce période, ^ 
L»an 4a8, Genfcric, roi des vandales, pafl a en 

AfriîSelvec une armée, & dé,^^ ^? ^^ wd^^^^^^^ 
général de l'empereur, qui ^'^^î^^^^^tc^LT/^^ 
I envahir l'Afrique, par «ne fuite de%mmgue| 
d'Aëtius ; mais ayant enfuite été inftrujt des trames 
ourdie, par ce traître, ^onifage étoit rentre dans 
le devoir :-Genferic défit une féconde fois Boni- 
face, à qui Afpar avoir été icint,& il fournit lA- 
friqSe :ill envahit & ravagea la Siale, & prit File de 
Sardaigne:— L'empereur de Conftantmople ayant 
envoyé contre lui la fleur de fes troupes & une 

- flotte de iioogros vaifleaux, ils furent obligés^ après 

• bien des pertes, de s'en retourner fans avoir nen 
fait: Genferic fit enfuite une defcente en Italie, 
prit & pilla Rome: il détruifit auffi la flotte ro- 

• înaine qui étoit fur les côtes d'Efpagne: Il rava- 

fea les îles de la Grèce, ainfi que le Péloponele :— 
.'empereur de Conftantinopîe ayant encore envoyé 
une nombreufe armée, & une flotte de 1300 vais- 

- féaux, contre Genferic, les vaiffcaux furent presque 
tous détruits, & il périt 50,000 hommes de rarmee. 

C'efl principalement lur la mer & fur les cotes 
-de la mer que ce fléau eft dirigé ; ainfi que 1 an- 
nonce la prophétie : & ce qui y eft dit, oue la troi- 
fieme partie des navires périt, s'eft probablement 
. accompli à la lettre. Quand à cette figure, les eaux 
changées en fan g, cela n'exprime qu'un grand car- 
nage ; car la mer ou les eaux défignent les peu- 
ples, félon que St. Jean l'explique lui-même dans 

• la fuite. 

Une montagne, défigoe une chofe qui a de la 
Habilité, & tel fut le fléau causé par Genferic; car 
fon règne, ou celui de fes fuccelTeurs,- dura l'es- 
pace de cent ans. 



Le ffé^u qui fuivic, fucaacoiicrairf court, eem«^ 
par^A^vcc «etui4à; «ar H ne duM guère pkwdeso 
ou la Mif • auili efi'il repfiifenc< ibuf rembUne 
d'une étoile (oum4t4ote) ^i tcinbe du ciel, ic 

Si 4ie fait que >pi<rer; -aum ^ecte tfetiipetie& fa 
irame sy n^hfonifent ; c^eil-^à'dtre, que la foh 
?ance arriva pendant ta durde de celle-ci^ qui iqpant 
commened en 418^ eonfiniia an deU de leo ens; 
au lieu que 4a fuivaoïej ne cenmenfa que l^m 
440, &.fiaic en453. 

ta* £t le troîéeme ange 'ibnna de b trom« 
pette, & il tomba du ciel une grande étoile, ar* 
dente comme un flambeau^ & elle tomba furU 
troideme partie des fleuves, 4i dans les fomai-^ 
nés des eaux. 

II. Le nom de IVtoîleen: abfyntlie^ 4c Im 
trotfieme partie des eaux devint abfymhe: St 
plufiears^stiorames mounirent par les eairx^ 
à ca&fe qu^elles i^toienx devenues ameres. 



Par les fontaines ^ on entend, dans le ftyle pro^ 
phtftique, les villes*, & par les neuves, 'les provia* 
ces -qui en dépendent. 

11 eft ici queftion d'Atila^ qui Itoit païen^ ua 
homme 'Atnguinàire & craet^ & qui fe ^lorifioit 
même dé t'ecre. Ses déprédations ne s'étendir^ent 
point au deU de l'Europe, qui étoit confidërée 
comme la troifieme ^partie de Tempire. Mais ce 
dévaflateur^ qui fut appelle le fléau de Dieu, refta. 
toujours dans l'intérieur du continent, & ne s'a«« 
vança point jufques fur les côtes de la mer; 8c 
cela conformément à la prophétie, qui ne fait men- 
tion que des fleuves, oc des fontaines des eaux« 
Efâ:te ch. XIV. la. défigne le roi de Babylone,. 
£<ur répitete à*jé$Qikdu matin^ & il lui met aana% 
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bouche, ce tangage arrogant V Tudifoiscntoncitur; 
Je monterai aux cieux^ je plaûefai nion tàtôhé du des^ 
fus des étoiles du Dieu f art ^ jffi^ài ajjîs en la mônta^ 
gne d'ajjignation. fstt les étoiles, on ne peut enten* 
îdre ici que les fouverains ou chefs des peuple^ C'eft 
en fe conformant à ce langage, que St. Jean dé- 
figoe le dévaftateur^ dont il va être queftion, par 
Je nom d'écoile^ quoiqu'il fe ferve ailleurs de ce 
mot dans un autre fens : mais comme dans le dis-» 
cours ordinaire^ les mots font employés dans di- 
vers fens^ il en eft de même dans le langage em- 
blématique. Dailleurs, Tétoile qui eft ici mention- 
née^ eft diftinguée deû autres, par les épitetes dé 
grande ^d* ardente j ce qui donne à entendre que 
ce n'étoit ^as une étoile ordinaire. 

Atila vérifia cette prophétie dans toute fa force, 
& fqn étendue, ainn qu^on peut s'en convaincre, 
en lettant les yeux fur ee oui fuit. 

Vers l'an 440, Atila, roi des huns, força Théo- 
dofe II. empereur d'orient,, de confentir à un traité 
^uî ëcoit clés plus honteux & des plus opprefsifj 
pour les romains; & néanmoins' Atila le viola peu 
après, en ravageant la Thrace, laMeflie, & rillyrie. 

En 447, le même Atila envahit de nouveau rem- 
pire, prit & facagea 70 villes, depuis le Pont-Éuxin 
îttfqu'aux Termopiles. Ayant enfulte gagné deuJC 
batailles, fur les. armées romaines, il pafla dans 
la Grèce, qu'il s'accagea, & contraignit l'empe- 
reur de faire la paix aux conditions qu'il voulut 
lui impoler. 

En 451, Atila fît de nouvelles menaces aux deux 
empires, & il fe tourna, avec une armée de 700,000 
hommes, vers celui d'occident: il vint dans les Gau- 
les, où il cm & décmifit plufieurs villes jufqu'à Or- 
léans, où il fe donna un combat, qui coûta aux deux 
armées, 200,000 hommes qui rerfefent morts furie 
champ de bataille. 

Atik entra enfuite en Italie, prît les villes d*A- 
^uilée, de Milan, dePavie, de Trévife, de Véron*' 
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ne, deMantoue; deCrémone^ deBreTcê, deBer-' 
game; &£. t?n ëgorgea tous les habitans, oc ravagea 
ainfi la partie du nord de l'Italie, avant de vouloir 
accorder la paix è Valentinien^ empereur d'occident* 
Il porta encore de nouveau, le fer & la flam* 
Rie dans les Gaules, d'où il fut enfin chafsë; & il 
fe retira dans fon pays, ofi il moorut en 453 ; & 
avec lui finit fon empire: ainfi il difparut comme 
un météore, qui ne paroit que pour un court es-* 
pace de temps. 

1 1. Puis le quatrième ange fonna de la trom- 
pette, & U troifîeme partie du foleil fpt frappée, 
& la troifîeme partie aufli de la luue, & la troi- 
fîeme partip des étoiles; de forte que la troifîe- 
me partie en fuj: obrcurcîe, & la troifîeme par- 
tie du jour fut privée d,e la lumière, & la troijicmt 
partie de la nuit fut tout de même fans clarté. 

En fuppofant çopnme admis^ ce qui a été dit ci* 
^tleflus, lur le fens de ces expredions^ la chute ou 
Vohfcurcijfement du foleil^ &c. l'événement a cor- 
refpondu à la prophétie, d'une manière frappante 
& très, caraôériftique. Vid. ch. Vl.ia. &c, 

]L'empire romain, divisé ep trois parties ; en Eu- 
rope, en Âfie, & en Afrique^ étoit d'abord fous 
un feul chef; mais, au temps dont il s*|igit, il y 
avoir l'çmpire d'orient, (\t\ié principalement en 
^l^e; celui d'occident, fitué en Europe; & celui des 
vandales^ qui occgpoit TAfrique^ « que les deux, 
autres avoient reconnu, ^empire d'occident^ éroic 
donc glors vne troifîeme partie de ce qui avoit for^ 
roé l'empire rpmain.; &c rexiinftion de cette troifie- 
jpe partie^ eft icidéfignée d'une manière qui doit 
taire impreflion fur quiconque fait attention au 
fensduityle prophétique. 

L'empire d\)ccident^ étoit reilé dans la famille 
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4e ThJodofQ^ iuftiu'à l'ann<e 4^5; Mais Maxime 
ayant tué Valeonnien III, prit luî^niême la pour- 

f»re, & là garda, pendant tixûs mois; & depuis lui, 
ufqu'en l'année 4^, il y eut huit empereurs de 
diffS^rentes Êunilles^ qui étoient déposes ou maiTa- 
crés peu aprèa leur couronnement, jufqu^à ce que 
le nom même en fut éteint, dans ki perfenne et 
ttomulus AugnAulusi 

Ce fut Odoacxre^ foldat de fortune^ <iui mk fin 
à Tempire d'occident, s'étant fait chef des troupe» 
auxiliaire5> qui étoient aux gages de TempereiiR 

Alors cet empire fe trouva divisé en plufieQt;; 
'royaumes^ félon les prédiâions de Daqiel & de 
^t. Jean. 

Voici ces royaumes, félon la lifie 'qa''eii: donne 
le chev. Newton. 

I» Le royaume des van^Ies & des alains^ ea 
lEf pagne & Afrique, a. Le royaume des fueves, 
qui.oxxùpoit principalement la' Luiitania& U Ga^ 
. lice. 3. Le royaume des viijgots, établis princi- 
paletn^t dans TAquitaîne. 4. Lt^ royaumes des 
vilains, établis principalement en Champagne. 5. 
Le royaume des bourguignons^ qui donnèrent leur 
nom à une province de France. 6. Le royaume des 
francs, quia dans la fuite occupé toutes les Gaules. 
7* Le royaume des bretons, on Bretagne. 8. Lé 
royaume à^s huns, en Pannonie. Ces huns étant 
enfuite joints par les avares, font la tige àss hon- 

f rois ou habitants de U Hongrie. 9. Le royaume 
es lombards, au nord de l'Italie. 10. EtPexar- 
cat de Ravene, du quel dépendoit le reste de l'I- 
talie, & qui faifoit partie d'une des branches dç 
l'empire romain, gui fubfistoit encore,^ & dont 
Constantinople étoit la capitale. Il fera encore 
question au ch. XIII. i. & au XVII. la. de cette dis- 
tribution de Pempire romain en dix royaumes, au 
fuiet desquels ie me contente de rapponer ce' que 
les commentateurs &les historiens en ont dit; iVè 
penfant pas qu'une préciûon minutieufe- fôirici 

abfolument 



abfbliiniéiit hécelTiire, par la raifon que Taimen* 
tièfiliéè ailItetM. 

En lifanc le tableau des jd^vafbtiohsj que l'em- 
phè ric»#ai(i avo.it éprouvées; jufqu'à cette époque, 
il feinble que le mal étoitàfon comble^ & il Té- 
cok^'efFet^.puirque cet empire fe trouve détruit; 
dans cecié troilîeme partie qui 'feule à la tigueur 
mérite de porter le nom d'empire romain; néan- 
metnf*K.:fx1A&ti>ifaiUDe ncnureilè fi>rme: unreite 
des habitants de cet empire, joints aux nations qui 
avoient cop^uia ceiempii£^ jfomieht ïivérs royau* 
mes^ & c'eft de cçs divers états^ qu'il s*agi; dans 
ce x|Qi Aâv coli)oim^eût avec l'empiré de Cbns- 
t%9Uiiop)e4 * ; î 

.13;; Alots^fegacdai, & fentendisun ange 
qui roloitpar.ib milieu du ciel^ ic qur difoirà 
hante voix; Màthetir, malheur, malheur, aux 
babicants 4e là terl'e, à traufe' du fon des trom- 
pettes des trois anges qui doivent fonneir de la . 

^Cëtte-aSntyncîatîon peut être prîfe comme ayant ' 
pour objets unt le^nat^ns qùi^avoienc^nvahi l^^em- 
pînS. roii^lii/;aue'^ iqui reftoit encoris 4e ç^ eopi* 
pirèi fayoîr, reuîpire de ..Cçnftaiitînop^e ; mais 
n.éanmo^ns cotroitié Concernant plus' particulière- ' 
mëét 'eelui-cî'.' 

Ces paroles^ annonceni; des xhltimencs encore : 
plus, redç^çables que les précédenOi. Etji en effets 
les nations du nord de J*Europç>,quî détriuïîrent-^ 
Tetn pire romain, dévoient, piatgréleur férocité, être 
encore fùrpafifées, danà' leurs MCfuatttés> parles fa* 
rafin^y ^ F^f 1^^ turcs;, car cei^x^i ayant toute la.; 
fi^rocité despremiersyiprofeffoiçnt, outre c^la/le 
mahpmétîfme, Tùpermiioii cruetle, &dont îps fec- • 
itteurs Cohtxih ^^ït ^o}Xt fcïre des prosélytes r' 



ayant tué Valentr -^^ AtûTI^l^^À^rZ^ 

frn«?„ 1^^ ^ 7'Burppc, n'ea .vQjilpieni? 

ÎI ni'm'^n*^ .. jf VOUloî^t de pluS à l^^iie, . 

il'eir .. -^ ^ I IIIII. I J I llll l ll l JillliJJ 'V i^-v 



^""f ^Z' A P I T RE IX. t^^' 

^? ./^/s le cinquième aoge fonna de la tîopi ^ ^ 

. /' j^ je VIS une étoile qui tomba du- tiel en - 
p^tck clef du puits dé Pabtmelui fut donfiëe. 
(^Ët elle ouvrit le ^utts de Pabtitiô^ &> tine~ 
^^e monta du puits^ coramé la fumée ^dhine . 
^de fournaife^ & lefoleil&rair fièrent obs- 
^\!^s de la fum^ xltt pu^ts./ » 

^ ^. Et de la fumée du puits il fortit .des £m^' 
jçfellcs çuifi répendireht'ptLThtteTxt^ & îl leur 
/iitdo^i)^ une puiilàoce fea>^lâl;de àlapniâ^srQe 
qu'ont .les fcorpions .de la jterre. 

44 Et il leur fut dit qu^elles ne fioifident point . 
i rherbe dç h terre, ni à aucune verdure, pi à 
aucun arbre; mais feulement aux homnieji <)ui,: 
9 -ont point la marqué de Dieu &e leurs fronts. 
^« Et îl leur fut pcrmtSn non de les tuer^ mais 
do les tourmenter^ durant cinq mois; & leurs- 
touroients font femWlables apx tourments que 
donne le fcotpien, quand îi frappe rhomme. 

£• Et en ces jours là les hommes chercheronc 
la iu<tft| mais ils ne la trouveront point, & ils 



'titront de mourir, mais la mort s'enfuir^ 

. Ôr :1a fi)rme des faucerelles étoit femblable 

des iDbevatsx préparés pour la bataille,' & fbr 
leorsjtétes'ij y ayoit Comme des couronnes, fem- 
;brab1ès k de ï^ov^ic levts faces écoiem comme 
'des -faces d4iommes. 

•-'S.AEt.éHtslavbîçtrt Ifcscheveux comme des 
'ttevebx dé femmes, >& leurs dents ^toient 
. comme ^ des dents^ de Kôns* 

^o< Er» elbsf aVcfient'dé^cuiraflbs iE^omme dès 
'ctife&s-de fer, *&ie bruit de kurs ailes étoie 
comme lé l^it dès chariots, ;^tod plufieurs 
»4>ke¥aaK, QQ«rem' «è combat. 

^o.-Et-ôHfe9 wMftht des qw'tues, remblablfcs 
;àiaè$;i^i^e's,^4€l f^ -& avolént des ai- 

Iginllçmfli leurs queues, & leur puiflânce ctoit 
-àà tiuîceaxix^Jbomities pendant cinq mois. 
- ' II.' Et^éHîcs avoient pour roi au dëfltis d'el- 
fe^^ l^aîîg;» de; r^bîmc, qui' a- nom en* hébreu 
jM^aty^ féc^&nt le nom greG eft Apollypn* . 
^' ; HjÉÉÉH^i' — 

Aprls' re^tihction 'dgTempîre S'occîdent, quî 
içôftiprenQÎfc alôj:s la trpîÇe^e partie des états dont 
t^empTre .fprnâîn avoit été composé^ & après fa di- 
yilion. çjîi..dix xnohsfrchiesj là pi'emîere révolution 
Veroarquable & extraordinaire^ dans Tétat civil des 
nation^,,' c'est^ celle qui fut produite' par les farà* 
Mjlou,;aràt)çs, fectateurs.de Mahomet. 
Cette îippipsture prît naiflance au commencement 
L. i*--^.:-^-.w ^^ciç/ Mahomet^ fon auteur, naquit 
commença à fe donner pour pro- 
ânis. ' Et dahs^réfpâcé de l8 ou 




1^ ans. it .fournit tome PArabie> & enCiùte^^ ^aa^ 
'le cours d*enVirôn 86 ans, fes fectatéurs fùbjugue* 




jlePpi:-' 

' tûgal. Dans la fuite ils s'emparèrent encore d^s îles 

,deSîcilej4ie Candie, de Cypre, &: de toutes lés 

autres iles de la Méditérannee. Ils portèrent aiifli 

leurs ravages en Italie^ ^^Cq^l'^^x portes de Rdme^ 

& dans les Gaules, îufqu'à la Loire. A quoi a.a 

{»eut ajouter^ des états nors de Tempire romain^ 
a Perfe, l'Inde; &en Afrique ils r'étendirent jus- 
qu'au Niger; Auffi n'eft-il point fait mention^ danar 
cette trompette, comme dans les autres, delà troh 
^emep^r/ie; parce' que leur s conquêtes « leurs dé^ 
prédation» fe font étendues fort au delà.' ' ' 

Mahomet & fes feâateurs étt>ient tnttt^ Aon^feu- 
lement par les nu>tifs ordtn|^.esd$^;çofi|uér]Emts; 
mais encore par' le défir dé jgagnfsr 4esi ^Jç^eups 
\ leur impofture. Ils joignoient à la ;fSr6citf & à 
Tavidité des d^vaftateurs des natVcf^isy l^^veùgle 
fureur du fanatifme. . Leur plan tCéxmtifV& d'ex- 
terminer les peuples cqmme faifoit Atila ; mais de 
les fouraettre^ afin de s'emparer dejeurs ficheffes^ 
& de les contraindre de recevoir lé kpr^n. ' Et çnqm- 
me leur religion ne meç point de bornés- à làlitWét- 
tédes hommes, il n*y avoit^j^incd^infamies aux 
quelles le fexe ne fut expose, parmi^les nations 
vaincues. Pour commettre leurs déprédations', ils 
égorgeoient beaucoup de gens,' aufli leur dieteft 
zppeUé Jlpollyon^ deftruâeur; héanmcjins leur but 
n'étoit pas de tuer; mais d'exetcçr fe'tf'r tyriainnie, 
ce qui fert à expliquer les verf. 5 &è. * - - - 
' Ver. I. La clef. . . lui fat donnée, fcc.." àrlMtotle 
& non à range, comme certains le prét^ndentr 

Verf.a. Et elle ouvrit le puits \ il fauc^rpit traduire , 
if elle ouvrit \ & ntn ^' il puv ri t\ car ceci ne ifé rap- 
porte pas à l'ange; mais ï l'étoile; :oR'|l Mal^om^u 



tk.iX.X'^4* Sur L*APOCAtYPSE, lor, 

' C'eft Mahomet qui a éié ft l'inîgatéur des maux 

• faits par les farafîns ou ^es fauterelles ; caries fa* 
^ rafins ne firent rien qu'il ne leur eut enfeign^. 

• Cbnune te ne font ici que des emblèmes^ il n'éft 
\jas moins conforme à la nature des emblèmes de 
■ taire ouvrir !ç puits de l'abîme à une étoile que 

• .de lui faire changer tous les fleuves & les. fon ta i« 

• nés eh abfynthe^ou à une montagne de changer les 
' ^aux 'de- là mer en fang.- 

Et le foleil fut ohfcarçi^ &c. Je penfe que ceci 

-dok* être entendu dans un fens figuré, pour mar* 

quer le^ défordre & la confufion que lès farafîns 

' caufëroîent dans le gouvernement impérial ; 

^ .comme auffi pour marquer c^ue leur nomore fe- 

• rbît confidérable- & formeroit comme une nuée^ 
^ & Ton fait <jue les Auées obfcurcifTent le foleil. 

Néanmoins ceci s'eft acciompli à la lettre; car on 
hiftorien arabe raccHite que 'Ma I7me. année d'Hé- 
^*^ radius (en 6a6) la moitié^ du foleil fut éclipsée^ 
•^ ce qui cbntinAià depuis Oâabre iufqii'en Juin'*^ 
:tnaïs cecin'eft qu^aceifoire, 

Verf. 4. Et il leur fut dit qu* elles ntnuifffent point 

'.à rkerbe^' &c. Cecimontrô qu'il n'eft point queftion 

'de fmterel tes proprement dites; mais d'hommes 

( fous l'ettîbrêmê <k ces infeâes; car les fàuterelte» 

^-ne vivent que dé verdure. Les Saraftns jreçurent^ 

«à- la* lettre, l'ordre qui eft ici mentionné ;' car il 

leyr étoit énîoîht de la pai:^ de leu^ calife, qui 

î?toit leur fouverain, tant dans le' temporel que 

.dans ce qui a rapport à la Religion, '*dened£- 

•*truîre auciin pilmier^ de ne brûler aucun cbaqap 

*^de bled on autre grain, de ne couper aucun ar- 

'^^bre-ffuitierf& d¥pargnçr auffi le bétail, à la 

'**^referve de celui dont ils auroient befoin pour 

•^leu h nourriture;*' Voy: Or. Newton fur ce verfet» 

• Je cfois cependant qu'on ne doit pas s'en tenir 

-au "fens Ikéral, & que. par les arbre* ^ toute ver* 

jlure, il ftut entendre les produâions de la terre 

vçn général. -Les! -farafins né deyolént nas les dé-- 
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truire, mais fe contenter de s*en rendre maîtres. 

Q^ui n*ont point la marque de Dieu fur leurs fronts • 
Le ,lecleur obfervcra que lors que St. Jean a en 
vue les partifants du pape, il les d^ûgne par ces 
expr effions; Ceux qui ont la marque de la oéu. Mais 
comme il eft ici queftion principalement des chré- 
tiens grecs qui^ quoique moins dégénérés que les 
latins, étoient néanmoins tombés dans plulieurs 
fuperiHtions & idolâtries^ il fe fert de termes ap- 
plicables aux deux partis^ & les comprend tous 
lous ces exprefllons générales; Ceux qui n^ont poir^t 
la marque de Dieu fur leurs fronts, 

VerL 5. Et il leur fut permis, non de les tuer, mais 
de les tourmenter. Si Ton applique ceci à Tempire d^ 




omplie 
mais ils n'ont pu le détruire^ ni s'en rendre maîtres. 

Mais ces paroles ont aufll eu leur accpmpliflè*- 
ment à l'égard des individus en particulier: car 
non-feulement les farafins ne tuoient pas ceux qui 
vouloient recevoir ou faire feniblant de recevoir le 
mahoméiifme^ mais il leur étoit défendu exprefsé-* 
ment de le faire. Mais ils tourmentoient les hom* 
mes en les forçants d'agir contre leur confcience^ 
& ce genre de 'tourment ed le plus horrible; car 
il n'y a rien de pire qu'une confcience bourrelée, 
la mort n'eft rien comparée à ces tourments. 

Durant cinq mois, Les cinq mois mentionnés dans 
ce verfet, font à mon avis^ une feule & même^ épo* 
que, avec les cinq mois du verf. lo, &ie ne crois pas 

Su'une critique iudicieufe puifTe permettre d(e pren* 
re cela autrement que comme un feul & mioie 
nombre. 

St. Jean, dans ce livre, fait Pannée de 360 lours, 

& les mois de 30 jours: ainfi cinq mois font 150 

jours, qui, dans le ftyle prophétique, font autant 

d'aiinées. 

Les cinq mois, pendant lefquels les fa^rafins font 



ditt; devoir fake le <Ugat^ font une aliufion ftutevps 
.^«e les fanterelles vîyçnr& dévorent les produc^ 
iions4^^U serre ;,favoir^ dfpiûji L» wM» de mal ius^ 

. ^vf9Sk ieptembre .snclH&vemenL 

Il fautobrerver que St. /ean i»e borne point Ja 
^e àes faufetrelles à cinq mois ; i^ais il dit feide- 
mentj qu^elles tQurmenteroiept les homo^ea pen** 
dant .cet eibace de temps; ce qui a fté ezaiS^kpeiic 
le cas, à l'égafd de Tempire d^Orien» q^iymit 
êtjre 1-pbj.et de la prophétie. 

Les auteurs de Philloire UnÎH^rf^slfe pbfery^iit, 
que ^\Us arabes, qui étoie^t 4^1. puiâance la pl^is 
''faripî4^ble ay|nc, Jes turçsi jkyoient enlevé aux 
'^empereurs romains, tout ce qu'ils pofsédoient «n 
** Amque fc'en Afie,'à l'excepti^m de .l'Afie mi- 
*' neure, dcQAt les parties orientales, 4^ Ç^cé do 
* ' TEuphrate, avoient été cependant , en^e leur s 
^^ mains, pédant refpace de plus de 150 ana; 

^*^mais que quelque tseipps avant que Içs fejjucides 

: *^ paruiient» les empereurs avoient repris fur Içs 
f* arabes, la plupart des villes qu'ils tenoientdans 
^^ce pays^ à la réferve d'une partie de la grande 
"Arménie/^ Tqm. XVII. p. I^. 
. Ce ne fut donc que pendant cinq mois ou ijo 

^ans^qu^ les farail^s tourmentèrent l'empire ro* 
main: (car ij n'en reftoit plus que Pempire de 

, ConAantinopte, } puis qu'au bout de ce temps, non* 

featement les fara^ns ne continuèrent plus leurs 

con<}uêtes, mais encore la plupan de celles qu'ils 

avoient faites leur fut enlevées» 

Mais la prophétie s'eft accomplie dans un fens 

Elus général ; car il paroit, par l'hiftoice des fara* 
ns, que leurs cçnquites ou leur agrandilTement ne 
dura proprement que depuis 6ia> que ^hcmet 




dans un heu & tantôt dans un autre^ eurent choift 




fis êiSfe^ 
Jitrs- ijiiî 

comme il eft ici queftxoj^//^^ - ^ fe'ftoîeht fé¥c/l- 
tiens grecs qui, quoiqu;/ /, • liHè d'Abbàs,- "& 
latins, éioient néanm/^-^ / ; rendant: * la pmS- 
, iuperlhtions & ido}:/ /• . vifiblenientàdimi^ 
phcables aux der;':/ ^ic. II eft confiant q^e 
lous ces expreflï AV/ .tai eft fond^, & reconnu 
/«i marque de Tip ^itîifne par fes voîfins, cé^^ 
Verf. 5. Et r 4'o«£ré civiî> d'hêtre éoiifiéérle 
de Iti totirm'j ' . pù&Kc. * ' . ^ ^ 
Conftantir parôit bien jremarqiiabîe éft, que lès: 
-ce qui it , ibnt tiltés aif vérfet 10 «voir un roi où 
8'eftac<^clier^ôîi évidemment Mahomet & eh- 
inaisî:^s^cïilifes^ fes* fucceffeuM,'fc»vé^ue,' cortnie 
y/^^ ràut<9rit€ 'dvîre & reîiglëttfei mais le rëçhe 
m' A^e cKef h'àpfH^fèrnent <hirë qiie iufqù'eh 761; 
r ^/^à-dire, i^o'ans. A'IôrsPlésciioft» ont xhiHigé 
•£,fâ;e^ fc'cen^à'pfus'érélé rtême empire des fau- 
^relies, ayant au deff^is d'eUes Apollyon" pour 
rj^ji^niai^aés royaumes diftihâs.. 
' V^erf. 6. Ert-çcs^fours là.yks ' hommes vherchértint la 
/ ftiort\'fhais ilsnéînirmveiifntpùinty&cc. JLa con- 

/ ' d^lte des farafihs expliqué ées 'paroles ; ils étéîent 
/ les arbitres du fort de* peùp^Fe^ yainîciis.^ Se dohn ér 

/ la-roort è foî^m^nie eft^ohtre la -nature, fu^'toïit 

/ lors qu'on admet I*=E<:rîfure xrotntne divine; dans 

/ ce cas,' iin homme rfans fon bon (ens ne peut pas 

•fe donner !a mcrt ; inais néannioins il ; peut I* dï- 
:firer, furtout lors qu'on veut foi-cèr'fà ironfcieticé^ 
«[qu'on le tourmé'nte ; & d»èft cé/^ue Ifes farlfins 
j-fkîfoîéntj ils tyuhiiëmcïient^ le corps fc^rame ; Wais 
'^e plus^fduvent Hs n'ôtoîenï 'pas la vie» 

vers. 7. 'La formé d^s fdutcredes^toit femhlahh i 
\des chevaux préparés pour -la bataille, ' Ces paroles 
/annoncent tjue ceto« quîfwif-défiginr?» féréîént dc^ 
vgens de guerre, .redoutables & vaillants dans I9 
.j;^$>^b^. 




r lites Uy avoit comme des coiftpntUâ ftm^ 

ie Vor, , Rien ne reflemble . plus à uoe 

^ "^qùele.^urbaii jaune des Uraiips. \^ 

1^ \cs' avpient. des \ cheveux- comme dis 

<U W. Les Sarâ(in$portoiefic)rui«çiie« 

-^ •^ V l«sjfea\mes., .. j. / 

'^^^ y« dents de Mqns* . C^W dcnote 

$. ^^ ^ ■ c puiffimce. Ces, djçut , verfets 

.^^ ^. T^ 'pn Ut^raleVle l'aifific^iuent . 8c 

■ *X;^ ^rabes. . ILy a tput.Ueui d'être 

<% * ye^fet 9. n*eft pas.înoins Utéral ; 

aucun livre qui donne ua détail de leut 

^ de. leurs évqludo^ n^ilitaiiies* . • * - 

^rs« 10^ £r Us, avaient^ 4es queufs^ fimUaUes* à 

aes Scorpions^ 6f avaient des aiguillons à.ituPÊ 

^f^.4* ) Ced^fl- xetati^aax maux qu'ils feroient 

par leur ^uite^ religion. v3^:,Je9a empi^ne la mêaa^r 

•( * ) , M.^ofluet .ôrçteni , (jue- les f^jai;éxeUes' Xom 
X»êièb|è«>fi^4'S?;H^«iq>ie« dont, ^lon Xm, *^lc pre^ 
^*^^|igr,c^raâeVe.,pft de n^avmr pas MùxççbSxoïï^t 
*^P9«ôMiqjuç|« 4es'êtcé?^aréseux-mè^ 
lui îtlpë i^'^itni^sd'ex^ininerllJe&xaif^^^ 
çépafjjtxba .ïSnx l^gifip^s; fi^l^ dijorm^ con- 

dmte^ ^è xes pr^tenous. h erotiques, font CQpfonnes 
î rE^?.ngjlç 1 pli fix)U,lé?^x:hafs<s par les exçpm- 
)Biijyc^hQps^,,Sf e4!f?vîu3\nt cotitr'eux par les trai- 




ii'ën mentionne point d'autres. , Et par cç^p |jic- 
ceBîon^ il entend |1^ ^ucçeflîon aux éy^ch/s^,.& en 
partîçiiViçr' à' celjUi ' df Ç-onip ; comme il jlès cUms de 
Pieu^^toîent attaches ejjclufiyVnfeJDtàla pçifeIÇon 




^li<;atîoa qu*U en É|it^' * * ^^^^^^^^ 



Bagfltfd 't>pùr 1eùr;d«iiièurê'â'xe»^' > termes fieurlé. 

Tenc de s 'agrandir, '&d'àvôri'*' .. Jean de le faire*: 
- iherefitjplâAe«^rs royàti^toéfi^'^ c c'èff làtéte^ 'te 

ne firent plu$ la gùéri*e a'r gsc^èjfla queué/EÙ 
'îf^fWôn'èntï'cééiiiaKe* . ^ . 

• dè« l'art 756, léfefârtm r poUr fûFicc: C'e^'itrl ûti 
•tés 'Montré \e9' étlit^ nt prfint^ùx Xaiitetéll^V^ar 

• avaient #tabl! tri rtt" /obferve Agiir,[n*ùntyoiné lit 
:• iimce des 'fertfiif ov. XXX. iy. 

nuerà l'éppq\;te noc figmfie deJfrûSeur. X*-ôn\hç 
'"îbrt '<jii*tin' royl un noittjitas'prépte à à^jgheHe 
' un feouvérne - — '" ■■ ' '' * ^ . ' ' "ii '' ^-^^ -^ ^ > — ■ 

nation cefff .;m''^^*''^fl5fe«/^eft''de-les '-^ct^iftt 
•\cdfhifte or^tfhc^^fiitla^'j^hlej^tàtà^^ an fôt'lç» 




tr'èhvt)y6it'i!és;àrai^i liâitsiefe ^àifonsHïefi'prb- 
tëftiiits,^*' aticbtï'TLé ^ceùartijûi^ iftpîèht dahs; té 
^bj^atîih^ ftè'HiT éélçktepa ; Jçes^ftraéM^fe eornmençolehi 
par^ébitfpttiln'er'^fetf ptbyiîidjiçii dV bôu^chd ^^î Jç 
ttôtfvBîeht Mlrtis< î±' inàïfdn;: ils Vènip4rt)iy t^ àpt-ès 
ifeItf"^de'toiitYài^e4it^-bîSfeûs,-&c. enfuite îl^vièn- 
^ibîtenr ies'tiieùbles,'' fe èiifii' iïé tonibbleiritT\iÉ les 
bérfômjies;:qû''ife' afvcifèTit bîfeh btïs gaifde'de'Hë bas 
f aifSr iJ»fchiVer j •" îfe rmi^rtbiebi d^rfes forte* de 
ioîtttrèSL^ « Pôh^fàh^mie les "jftàtidôîs^foht'feftitei 
en^irni^WâTten. «ÏIs wp'éiidolent 'lei uh$- {Taf' leiir^ 
ifte.^efax^éif tear^qVielqdMh'dW ibetrtb'res' de leurs 
lhrj^s;:téei^cmcket^. b^sà^tr^âAbleht^fnfFdquéi 

Sardla-fitaïrfèiBiii'l-dtis alr^tçu^'^Ily en'avoit qti'oa 
efcendoit dans des pui(s ou on les gardoit^ im« 



'■ du mahomédfmieflui.nQn-fciilçifVCllt pçr% 

ticore commande de , mettre \ mort ceux - 

V ^e fe foiiipettre & ^ Vrnbrafler fop Sm^. , 

"^ 'laré martyrs. & p3ixtîcip;i;ifs .du .pa-^., 

^uî perd en t. la, vie dans cette entre- . 

là politique, defes feûateurs lé*, 

"■■^ . er d^auti^ea mefure*. &.à épargnejc ,, 

j;d.rde. dès peuçleç qu^ls ont vaincus-^ * 

« refnrt dfe ; recçVosf.Jeur religion ; afin d^ ^ 

cgner fur'd'es défertif, ils oniç réduii Jes peu- \ 

" ■ ■ ■ ■ ' iiiiiii ' i 1 liai ) ■■■ ' Il "'i '^^ ' ". " 

^ d'à ce^iu'ils e.uiïiint projnis -de, fair^ tout ce qu*op ^ 
exieeroit 'd^euiç. ' IXautres foi5>o.nleurreç\pl!flbiÇ) 
l'eiromap de yiii';, ayçç des . entonnoir^.. Un lea^ 
dippuillôït tout ;n^dsj èn/leur imitant Qiitle. indin 
Çnités. On* leuir çnfonçoit .dçs^pipglés jufqu'^à la ^ 
tô^è clans \i^ chair... ' On leur pînçoit Tè nez avec des , 
pincettes rouges pour legi promenier^d^ins. l^,i;h.aror. 
Dte.. On le$ teiloit'iéveilles,de$ huit, ou du joura. 
dç (uitç. On affemblont pl>3Ae.ufs,tàm.boprs .dans, 
la^ chamlîFÇ dés/maladigs^ PQUir ybattrç .de. leurçi. 
caîflôs^tQus àla fpîs,^ Ce n^'eft là guVnjffhfnûl-s, 
Ion (ie^ propld^^s'a^^^es niifllc)nna;ire9,j çiùxqUel?,,, 
aïnfi qu'aux (auterellçs^ i1^fiit\ perp^i^ lie. fourfrUp.-^.^ 
ter; niais tion de tue/xq^ox^e^^ b^pîtf^^ 
l'çffet des tourméqti .çi^.^ils /ajîûleatepdur^r :.<^« 
éqûflai^es ne dérogf oient pa;^ ^u'çôça xlè 4^ago^»} 
G.uitlociner les geps cVft,.ufjpi oe.ipigî^fiwde^ en.' 
cdmparaifg,!^, de. tPi^t^s. jces rruàutës,', ^, ' \ 

Pour le$ 9iinîJtti;es qui .ayoîei^t. cû.Jf ^ counjgè d,e , 
reflçr ,pirmî leurs troupef uj^^. pçur les .cbnlofèr,. 
oh. «Vp ttpt plus à la. Ift^e di^,. précepte ,dç M*, 
Bpiruet;'càr onMeùrbrifoicles meivibres £ur une, 
r^ue o4 oh. les laiffqip, z\nù&rqs4s^ dfss deux ou, 
trois îours avanj; dp Jeur donper, ce qn'il» appel% 
loient h cofip, de grâce \ c'eft-i-dire, ^ uç coup dû, 
barre djê, fer fur Teftomac, '] 

'Je dijS^^qùç M. Boifuet faifoîf, tout ced;, pa^rce.! 
qu^iV^coît Taxiiç des confj^Js de Louis, XI.Y^ PP^I!>i 
tout ce qui avbit traira Ta religion.* : . 




p^rce que^ tomme un météore^ll n'a p^ru que pen-* 
dant quelques années en Arabie, ét^nt mort la djif « 
neuvième année de fon impofture» & la dixième ou 
douzième de'fes grjandà fûccè$ : la fuicé des-mâl«^ 




'impie 

! Quoique Mahomet ait eu les c^lifes^pour fuccef* 
fçur^y & quMIs ay^ent exercé ta mêmeiauthorité cçm-^ | 




blême, comme chefs du même' gouvernement. Car 
Mahomet ^ep: dbnné pour prbphete^ & .pPUf feul 
prophète; les califes ne particippient nullement ^^ 
fj fniflîon entant que prertiete ; ainfi il a 4H?^voït ] 
un emblêbé qui le refr^ftnjfât lui feu!. E;cfeim ^^ 
un caraâere 'qui doîrempêçl^er dé.lè >mécpn))6itfe ^ 
dans cette prédidion. [Les èjàtifei Sont àSûip^g^Us 
dTans" la prophétie, fc^ppèll^^s tol^ des. fautereiles. 
■ '- "'.' ' ' ' ■ ■ ' . • '^ -t ' ■■ ' • ' ' . , " ■■■ 

(*) Ï*>épui8' qà*Atila fuccéda à fon pert,'Jufqu'à 
fa taéti il s^écbufa 19 ans; ce qui eft exaâément le 




premeiit qu'environ dix ou douze ans; Car \e$ 
grandis fucfcës de, Mahomet ne commencèrent qû0 
vers l'année 6ia. L'un & l'autre étoient très animés 
contre le Chrtftianisme; ainfi il y a une grande 
refemblance entr*eux.' On remarque pourtant cëtie - 
différence; c'eft qu'Atilane cherchoît qu'à détruire, 
au lieu* ^i|e .Manotnet àgifToit fur un tour a^tre 
plan; maisla prophétie marque éxpreiTémçut cet-, 
ta différence. ' 



] 



1). Alors lefixieme angelonnà de fi trotri* 
^tce, & j'entendis une votx fottant, des qua- 
tre cornes dé l'iràtel d'or, qui eft devant la face 
de tiit^é 

14*. Laqqielk dit att fitittae ange qui avolt 
la trompette; DAte le& quatre anges qui fonfc 
liés fur le grand êewe Emphrate. 

15: Ondëlia donc les quatre anges, qui é* 
toiem prêts pcyut Me héute, un jour, un moi^, 
& une aniline ; afin de tuer la troifîenïe partie dos 
liomoies. 

16. Et\e nombre dis Pàrm^e k cheval éfoic 
de vingt mille fois dix mille: cat j'entendis 
leur nombre. 

17. £t je vis auiCi» dans la vifioâ, ks cbevauk 
éc ceux qui iftoknt momet 4elfi}ï, ayant d^s 
caitaflès dé feu; d'hyacinthe, ic de foupfafè; âc 
les têtes des chevaux étoiecit commes des têtes 
de lions, & de leur bouche fôrtoit du feu, de h 
iuAi^, tc4u likiphrê. 

][8. La trolHeme partie des bcmniiés fut tu^e 
par ces trois cbofes; favoir, par le feu> & par 
bifùmie^ &, par lefouphfe, qui fonoiem de léut 
èoâche.- 

19. Car Jeur puiiTance étoît dans leur bou- 
<;he &c dans l^rs qweuas: ^ leurs queues écoiénc 
imnbiabies à des ierpenis, & eâles avdiefit des 
tétés, pàt leftiDélie^ elles nûiroietit 

%c>. Miis le reflétés hotiiniês^ qui ne futextt 
^i^t tué^ p$ar ces, a1^^, lie. fe repentirelic 
pôior des œuvres de leurs mains, pour ne pfm 
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adoi;er les diables, & les idoles d'or^ d^argent^ 
& de cuivre, & de pie;:re, & de bois, qui ne 
peuvent ni voij:, ni ouïr, pi marcher. 

21. Ils ne fe repentirent point aufll de leurs 
meurtres, ni de leurs empoifonnements, ni dç 
leurs paillardifes, ni de leurs larcins.* 



?= 



Vers. 14 & 1 5. Délie Us quatre anges &€. Il y a ici 
deux poi/its principaux qu*il faut eclaircir; 1^. Cf^ 
ju'il faut entendre par les quatre anges du ver- 
et 14. a®. Ce que fignifient cette heure, ce jour^ c^ 
moiSf &' cette année mentionnés au verfet i$. 

i**. Que' faut il entendre par les quatre anges 
liés au delà de l'Euphrate ? 

On fait que le mot ange eft un terme vague^ qui 
s^aplique, non-feuIen[ient aux intelligences célef* 
tek;' mais auffi aux hommes; & en général à tous 
les étres^ tant animés qu 'inaminés, dont Dieu fe fen 
pour exécuter fes ordres; ainfi que Tobferve Tau* 
teur de l'épitre aux Hébreux 1.7. 

La dénomination des auatre anges eftapplica-» 
ble aux turcs, à divers égards. 

Voici ce que je trouve dans PHiftoire univec* 
fellé, à ce fujet.- 

c<Les arabes comprenniçnt fous le nom de turcs, 
ce les mogols, les tartares, les igurs ou vigurs, & 
^ les kitay ou kacay. d Les arabes les confidé* 
<c rent donc fous le même point de vue que St. 
«Jean. ... 

Les mêmes hiftoriens ajoutent ; « Mirkhond & 
a Arabshat hiftoriens turcs, difent clairement, que 
ç( la poftérijcé des turcs fut divifée en quatre jgraiv* 
Tt des tribus, (jui nortoient les npms d'erlat, & j^ 
ce lay^ de kawjm ce de berlas ou perlas. » Hift. Gên» 
des Turcs liv. ilJ ch. I. 3. Les turcs confidéroient 
donc leur naâon fous le même poin^ de vue que 
St. Jean. 



fit ÏX. î4i Si/R l'Apocalypse. ift. 

Simocr^tte, » ajoutent encate les tntmes hifto^ • 
riens j (1 dit que le kagan des turcs orienteux, en* 
«voya> de fon temps^ une ambaflade à Tempereur 
«Maurice, (en Tannée 600) avec une lettre, dans * 
« laçiuelle il prend le titre de kagan, de^rand , 
«feigneur des fept nations; parce qu'il vcnoit d'à* 
«jouter aux quatre tribus, dont ii étoit chef, ^ 
«les abdeliens ou nephtalites, les avares & les 
« orogites. »ib. Seâ. 4. ^ 

Ainfi, nous avons des témoins afabes, des turci 
& des grecs qui aiiirnlent que les turcs étoient divi- . 
fésen quatre, foit nations, foit tribus ; ce qui prou-* 
ve que Pappellation des quatre anges convient 
aux turcs. 

Elle leur convient encore à une autre égard; cai' 
«lés turcs établirent quatre grandes monarchies . 
« dans le midi de TAfie. Les trois premières fu- 
« rent poffédées par des princes d*une même famil- 
«Id, appellée SeljuCide; & qui étoient turcs àB 
« la mêtne tribu. La quatrième a été fouroife aux , 
« princes de la. famille d'Ochoman ou d'Ofman, & 
«à leurs fucceffeurs. » ib. Ch. ii. Seft* I. 

II fera à propos dp fpécifier quelles étoient ces 
itionarchicfs; &, dans ce détail, je fuivrai les au-* 
teui^ de Phiftoire Univerfelle; ainfi que je le fais 
ordinairement, quand il eft queftion de l'hiftoire. 

Abul&rege nous apprend, que les defcendants de 
Seijuk (*) paflerent le Gihon, ravagerertt le Kho- 




(*) La divifion des familles ou tribus en quatre 
paroit avoir été une forte d'ufage établi chez les 
turcs; car, on nous parle encore des descendants 
de Seijuk comme divifés en quatre familles. 11 fe 
pourroit bien que ce nombre fut confidéré comme 
ncré chez, ce peuple, vu qu'ils étoient divifés en 
quatre Hâtions, en quatre- tribus, & fréquemment 



in. HsFiBeTioif» CUIX. t^é 

Et quetqiMS ti^i^es ^près, vers l'aû IQ37, Togrut 
B^g» ^ue les grecs appellent Tanerolipix^ é)t»bUi 
une monarchie en Perfe, dont Nifibvr fut d^a** 
bord la capitale. C^eft ce royaume qu'on appel* 
loic la fiiltanie de l'Iran ou de Perfe propreraeai 
Aire. Ce royaume a fubfifié lAi ans, iulqu'eii W^è. 

Le lecona royaume établi en Pêrfej par le» 
inrcs felittcîdes, prit le nom de fulfanie m Kcf* 
man. Elle s'étendoit vers le fud, depuis la Oio?» 
vince de Pars ou Perfe prepiement dite^ MiA)n aux 
Indes. Sa principal? viUe ou capitale porcoit le 
nom de Kerman o^ Sirian; ce royaume fubfiik pen- 
dant 150^ ans^ depuis 1041 îuiîju'en |I9X« 

La troifiethe fattanie portoit le ndm de Roupu 
On n'efi psis d'accord fur le temps où eUe «. cooaaHSn^ 
^. Maia la diverfittf des calculs^ à ce fuîet> n*m^ 
terefle point le nôtre; car le comipencemeot de 




fleuvej avant le tenips oà leurs dépi^édaâons ofU 
commencé \ l'oueft de l^npbraie. 

Nous apprenons^ parl'hiftotre, que foosToemt 
Beg. qui mourut en io6a, fon neveu Kutlu Mufe 
ou Xotolmtsb, avoitfecoué (oQ ioug; qiyeTogrut 
Beg fit plufieuirs teniatives pour le foiiro^ttre ; nm^ 
fans fttccès. Le défaut de documents^ £Mt qiA'il 
n'eft pas pofltble de décerminerqpels font les pays 
qui reconnoiflbient Kutlu Mufe poiir lev fouve- 
raio; n^is on raconte qtt'AbranvAiimiqitts'étoit 
jrevolté contre Togrul Beg, fe r(ffqg.îa ^fJ^ 4e 
Kutlu Mufe fon Beveu, qui prit fon parti. Âinfi 

en quatre familles. Mais foit que ces divtfions & 
fubciivifions en ^çi/^rr^ doivent (tre attribi^es am 
événements ordinaires, ou qu'elles foient prémé* 
ditées^ on nefauroit trouver 4« nations, qui méci« 
tâc^ à plus ittfle titre, Tappelktion dea qucteMA^ 
(68^ que celle des tiurcs. 



/i.lX. !«. Sua L'APOCAtTFSB. |I| . 

SmiH Mufe âwk 4cs ^cats ^ui hu ob^if^em, puis 
q\à!i\ y recevoic ^ pro^^gçoic un transfuge. 

Les hîftoiiefts g^ecs dueat^ qu'après la mort de 
Tog^V B«g4 Kuxln Mufe dif paca le thrône i Alep 




cere poiiir le fpiiiiue^ Sf, les engagea i s'accom* 
ttioder, (b«s ta condiiian ^u'Axan demeurefoit 
nalcfe de la Periè^ & qiiie Kutlu Mufe. & ïes cinq 
.lils^. aiKoîeBt tes proviace^ ou*Us pourroieni coo* 
<|tterir fur Tempire riMsain; ot qu'Axvi 1^ allifie- 
.soit de Cfoupes pour cela. ^ - . 

Ai^>. maigrie la con^ifion oui regoe dans les i^^ 
•chs que nous avons au fuîec de Kutlu M^ft» il tfi 
évident que la fuUaoie de Roum ^ commencé au 




para d^une partie 
cisfida wk myaume. 

Nous avo0s donc trois des onges^ ou meflagers ' 
.^ks veage»ces ofleftes, liés au delà de rjËupbr^ 

te« «sais prêts à fondre fur Pempire romain. 

l^ <|iiaarieiiie eft de la même nation; favoir le 
; ^lef 4e$ nu^cs ogufiens^ habitants de la Tur cq« 
Lflsajsiet d'où ils s'jtvaocereot vers TEuphrate. QuqI^ 

que le chef des turcs ogufiens ait txé le dernier 

à peflkr r^lphraie, 4c à attaquer l'empire romain, 

€9 fopcdçi qjoi lia fisle plus de mal» & qui enfinie 

éémà&u 

C'tA là> à mon. avis^ les fu^tn anges que la 
CMDpMôe a plus pani^iesement en vue ; c'ed-à- 

'dire^ les turcs dtv«f<fs en quatre, fouver^inetés fou* 

^ife»9 cAaevne à un chef difiinâi 11 s'agit main- 

ffeiwit. 

. tPv d)e deteimiiper dans quel temps les dfpr^da- 

•lions^ftêrosMCdû-cojsuDencer, &ont cQmmeocé 

«o ef et. 



"4- Rkflections Ck. IX. r/.' 

Vers. ij. On délia les quatres anges y qui .étaient 
prêts pour Une heure, un jour^ un mois, & une ah-' 
née. Il s*efi trouvera^ peut-être, qui voudront ^- 
' tendre ceci comme figniHant feulement que ces qua- 
tre anges feroient prêts paur exécuter Icuir tniîlion 
au premier avis. Et certainement la manière dont 
Si Jean s'exprime a pour but de marquer cela ; maî^ 
il feroit fart extraordinaire qu'il ne voulut pals 
:exprimer quelque chofe de pius, & H ine*parroic 
évident que fon intention erf auffi de- marquer h. 
-durée de l'époque qu'il a en vue v H exprime ainfi, 
• par la même phrafe, & leur promptitude, & la durée 
du temps pendanç lequel ils dévoient faire le dé- 
gât. Pour exprimer leur promptitude, il fufBfpit 
de dire, qu'ils étotent prêts pour l'heure ; & oa 
m'avouera, que fi l'Ap6tre n'^avoit pas d'autre in- 
tention, il y auroit plus que du pléonafme dans 
fa manière de s'expnmer. Il s'agit donc ici d'une 
heure, d^un jour, d'un mois & d^une année prophé- 
tiques, qui font 391^ ans & 1$ jours. 

Cette manière de s'exprimer a du rapport à celle 
que le même Apôtre emploie au ch. XII. 14, & 
' dont Daniel avoit aulli fait ufage ; Pour mention- 
ner trois ans & demi,' il dit, un temps, des temps ^ 
& une moitié de temps : Ce qui eit moins précis 
que les termes dont il fe fert ici ; & néanmoins 
perfonnes ne contefte la ftgnificaâion de ces mots 
un temps, des temps &c. 

Ileftfurprenant, vula négligence des hiiloriens 
& la difettetie faits, dont le fouvenira été confer-* 
vé; vu aufTi la confufion qui règne dans la chrono* 
logie dé ce temps là, que noùs'pùHIioBS être aufli 
précis fur le temps dans lequel les turcs ont ipzSé 
l'Euphrate pour la première fois. .^ 

Selon la prophétie, ce pafTage a^ dfr avoir Ii€U en 
1067 au mois de Septembre; car fi Ton date la frn 
de cette trompette depuis là prife dé Conftan- 
tinople (ainfi que je penfe qu'on doit le faire) qui 
arriva en 145 j^ le 19 Maij & fi l'on déduic-de cette 
date 38; *àns- ajo jours, qui eft la durée du temps 



•Ki/lX; ts. Sur i'Apocàly^se. ii^. 

meotioiiné dans la prophérie, pour i)ue les turcs 
décruHrent i'emptre^ il refte 1067 ans i^o jours* 
I) eft bien queftion^ dans la prophétie, de ^91 
atitf ^ 15 jours ; ( * ) mais çoiiime St. Jean ne fait 
l'iannée qtie de 360 jours & cjue I'afin.ée courante 
d'alérs étoitde36ç jotirs^ fçs ^nq jours de plus de ^ 

' l'année courante fbnt^ pendant ce période, fix aifs 
& 235 jours; auxquels il faut ajouter if jour^ qtli 
déduits de 391 ans (Se 15 jours, il ne refte que 38^ 
ans* & 150 jours <!e Taiinée courante d'alors. 

Conftantinople fut prife le 19 Mai 1453; & en 
déduifant, ainfi qu'il a été dit, de cette époque 
385 ans a^o jours, on remonte jufqu*auvtiigt-trof- 
ueme Septembre^ qui eft le jour que la prophétie 
aflîgne aux turcs pour le palTage de TEuphrate. * 
L'hiftoire nous appreind que les turcs ont at- 
taqué Pembire, pour la prenfiere fois, fouî^ To- 
grul Beg, & qu'alors leurs déprédations n'eureiit 
pour obret que la Médie & l'iberie, qui font des 
provinces ntuées au delà 'de TEuphrate, (St d'où 
ils fureur enftiite chaffés. Toghil Éeg étant reve- 

' nu^ ravager ces provinces, il échoua devant M^ri-' 
sâchietai & fe retira de nouveau en Perfe. Thé- 
odore l'Eunuque étant venu dans ces Quartiers 
avec une armée, mit ordre aux affaires. & les turcs 
refterent tranquiles jufqu'à la mort de Conftan- 
tin Dircas, qui arriva en 1067. « Mais les turcs 
a n*eurent pas plutôt reçu la nouvelle de fa mort, 
« que fâchant qiie les rênes de l'empire étoient 
« entre les mains d'une femme, ils attaquèrent H 
« Cilicie & la Capadoce. » Hift. Un. T. XI. p. $08. 

( * ) Dans le Style de ce livre les années foA^ 
de 360 jours;' ainfi 

Un anf fait 3<o aÀs 

Un mois — *— » 30 — 

Un jour — ^'.i— 1— ' 

Une heure— — . 0— 15 H)ur§ 'V 




Coft w b {HmpÎM^ fiM^^^Ie^ twcsr o^t Italie 

préciiCe que la f^ccplUcia^ aflign^i i^uwi^u î0?r^fiHii* 
lae U n'eft mibc çifftcîpi^é dans Vluft^e^H eft 
Mpifoi&))le ii^a^okef lîf kv4^ foficif^ çiaiMoates les 
rM-Mabilk^^ £9ivc w. la^Mpr de i909: liypotKèfiç. 
.C^r Confianftiii ]>iica8 âmt jaMtit^aH^ le mois d'/^« 
vril^ pi|i9 qu'iit r^gpj^ fi^ a^ ^ Tij^ meis, 4r 
;4»i*ii ecôic momë fur le tjiréfie au commçacemeqt 
de I>^iniibre io%% les turcs einreiu le temps, daus 
Vefî^ace de ctiNy 4aio|^ d'^ff^^dM la spurelle de 
lamoi^t de^ 9nTiQ^&. de CQtnadqfucer ^ (e metcite 
ea caaiMgne^ rfoiu» tiauîoujÇ9^ ton f roovpta à ana- 
i|ttef. Aiuï tQUt s'acci^RiM a ^ire p^lumei; que 
ce lut en eâe^t le 3^ Sc|>tiBml?re cm'Us paflêrei^c 
J*Ettphrafie,, pour la pteuiiece JFois. 

Ce f^t Odioflian ftia d^itoarul, dief des ^ 
gttfien8> qjiûj pariesçofiquéte^ aoimay dans la fm*^ 
te^ die 1^ conuAaBcci, & ^cendi; <enbdéxai>leisbe)»t 
l'euipire d^ ti^rcf 4. Ikic^dieut de PËiy^liracev Ac 
ce fiiv i^nteitt; fous fon l'egie^ que les tuccs £s- 
.«eat acba^a J9 à d^lqter l'eiupue^ cemiueuaiit 4e 
toos côtés d'iiorribles madcres. 
: Lesfucaeâeursd*Oi;hoinan;^ dont les^ts étoieiit 
d-'abocd fomnis des provinces qu'Us avoLent e«« 
j(e«ds«» à L'empire, Doumireot, peu à peu, les dj- 
.'vetf seyauflaes ou fultauies que les turcs feljii- 
"sides arment ferions, dansla Natolie & dansle.ief- 
M4a l'Asie» & f onCéquetumeut^ en eu9t£usent rdu- 
imies les qiae^r^ nKii^afci^iei^ dsiGgoiéea. dansUpjrfr ^ 
.pWtie. 

c Veis. ^ Une vùix des quaiœcùjaiBLdeVattiA. lâ 
rvotzc eft: tite.partk dePaUt^t parcc^q^l ne s!a- 

Î;it pas ici d'événements uniqwememeut Felatîià 
*état civil des natt9A8;:aiaisatiili, 4» mUxa^ prin^ 
cipalemenr^ à la Relîpea, Ou^peut-étite^eft^e pour 
marquer combien Dieu -^toii courroufle ceiitre les 
crimes des liemiies^ puis que c'eH- de l'awel mê* 
me, qui devroit être un Heu de refuge^ que panent 
les ordes pour les^bâiiec. 



Veift. S5* La troifimnfi partie des kùtàmeà. Oiitm 
ïè fens qu'on peut donser à fts Mtolct^ & éont 
ilaécéquefiionciileirttt, oa jMUtks /endretinfr; 
^^Les komioes de U troifieme fwrae*'; C'eft à^dire^ 
tes ^cMiiiiies de la trotfieme parât de l'empire ao- 
maia; car depuis la perte PAfirtqttejl^enpira.||fee 
B^oic pl«e qu'une ^rotfieine partie de l'empire 
somaio, & eocfiretftoit il à peine autant t)«eeela. 

Vers. x6» f^iogt milUfM éùtmiUe. Lenombredé 
Coldats que les nirca ont, de tout temps, roia en 
can»pagQe> a Mi prodigieux^ Ikc'éft, lepeniis, m 
911e la proplf^iie exprime par lenombt» de vingà 
mille fois dix mille, que quelques uns ont l.'a& 
fj&rdité de tiaduirey^^deux cents tmllions'^; ce qui 
oft «ik£ MfonuabieqttfilleferDtty après avoir en» 
tendu un p<re dire à Ton. fils ; ^* Je tous ai om 
verti mllfcr4^ mille fois» '^ on alloir £iiie le calcul du 
sombre de feis que ce .père a averti foa fils,, em 
ipuitipUant mille par miike. Peut-^m imaj^iierj va 
V^X pr^feflt des choies^ rien de plus abrard* 
online armée de deux csents millions! de efiooro 
iine arn»$e de caval^ic ? & peutnon imputer cerne 
abfurditéà l'auteur de l'Apocatypfe ? il n'y a nul 
Ueu de penfer aue' St. Jean ait tci en v«ie un nom* 
hte 4i£termin<. Il y a mot pour mot» dans le Grecy 
aoii myriades my^nadàn:di»xmimad9s ds^myviads^ 
Un myriade eAua nombre de dix mille> & qui le 
plus fouvent marque un nombre îndétermiaé ; mais 
•oès coufid^mble; c'eftloTeos qu'ilàliuc Xll. ij 
ASL XXL 00^ Heb. XII. ao, ou le même meetcio 
trouve. 

Yen. 17* Pour ce qui cooeeme lareouleur do leurs 
cutrs^es, je me contemerai de copier ce que lu 
]Qlr. Newton dit à ce fidet. ^' Le.feu eft de couleur 
*^ rouge, l'byacimbeeA bleue^O le foufire faune 

■g w i ) ■ I ■■■ . ■ M 'i» ' ■ t ■■ ;>■. ■ » ■ f ^ .^ j . 11 1 1» j i . MU jiHJII a i' ■ > ■>■ < 

• i*) CSeci n'eft^ peut être, paa bien exaâ; est 
fidoaleaaumursqui traitent de PhiflcHnanaturGille^ 
l'byacimhe edd'UR jaune rougekre^ avec^une.l4« 
£ere nuance de violet. Mais cette inè^aâitude fi» 
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*^ fececî^ ainiiqueMr. Daubusl^obferve, à étëar— 
f ^ compli litëralemenc ; car les othotnans ont af^ 
^^fefte, depuis qu'on les connoic, d'avoir leurap-* 
*' pareil de guerre de couleur ^carlafe^ bleu & jaa- 
• ' ne. Les fapbis ont leur ^tendart ou rouge ou jaune^ 
^* & d'autres l'on^ rouge & jaune. ^' 

Vers. 18. Xe /il/, la fumet; ^ le foufre qui for-- 
toienÈdeltur bouche. Les turcs firent uAige de pou-' 
dre à canon & d'artillerie dans leurs conquêtes, 
lis avoient des cannons d'un fi gros calibre qu'its 
envoyoient des boulets de fix cents livres pefant. & 
même au déU: c'eft à quoi femblent faire allufioU 
les verfets 17 & ï8. 

. Vers. 19. Leur puijpince était dans liur^bouckei 
e'eft;à**dire, dans ces explofions qui fortoient de 
la boucha des connons. 

: Ce yerfet & le précédent donnent une defcrip-' 
lion litérale & applicable^ à tous égards, à Par-'' 
tilierie^ qui étant inconnue du temps de St. Jean, 
& on peut dire jufqu'au quatorzienie fiecle, je ne 
vois .pas comment on peut méconnoitre ici l'Es- 
prit ûe; prophétie ; car ce que dit St. Jean n'eft 
applicable à rien de ce qui étoit connu du temps 
que cet Apôtre écrivoit; àiiifi, ceci eft double- 
ipent propnétique; & en ce que nous y voyons les 
conquêtes des turcs, & de plus la defcrrption d'un 
attirail de- guerre totalement inconnu alors, 
c D'ans leur queues. Nous avons déjà expliqué ces 
ternies. Leur fanatifme lesrendoit'prefque invin* 
cibles..: . • : - • • - . 

Leurs queues étaient femb labiés à des ferpents. Les 
turcs profeiïbient la même religion que le$ arabes, 
& ils n'étoient ni moins £inatiaues« ni moins zé-' 
lés' pour propager leurs fupérftitions. Auflî y a- 

elle a lieu^ n'eft pas contre l'accomplifiement de 
l'.oracle;.caf St. Jean repréfeiite la couleur rouge 
& !jaune comme étant leurs couleurs ordinaires & 
favorite^ ce qui eft effeâivemeht le cas. 



fi.IX. t^-^î. • Sur l^AfocXiypse. rtf: 
liril peu de différence entce unferpentic unfcor^ 

C* >n^ l'un & l'autre font munis d'un venin mortel. 
, raifon pour laqu^elleles turcs font plutôt corn* 
parés à dès ferpents^ c^e.ft> je penie^ que comme 
le fcôrpion eft commun en Arabie^ il eft proba* 
i>le que le ferpent Teft dans les lieux d'où les 
turcs font originaires. Dailleurs- les turcs ont fur- 

Ï'»airé les arabes en puiflance, ainfi que Iç ferpenc 
ùrpa:fle le fcôrpion. 

' XiCs turcs ont épargné la vie à une partie des 
peuples qui profeuoient le chriftiauifme ; mais cette 
indulgence tient de la ma}ice du ferpenr^ ayant 
pour but de (es înfeâer du poifon de leùrfauffe 
religion: ils les retiennent dans l'efclavage& dans 
la mifere, & kur enlèvent une partie de leurs 
enfants; les garçons^ peur en faire des foldats ou 
des eunuques, & lés filles pour peupler leurs 
ferails. 

Vers. 10 & II. Mais le refit des hommes^ quint 
furent y point tués par ces plaies^ ne fe repentirent 
point &c C'eft ce que l'hiftoire nous apprend, ain^ 
fi que la prophétie; car l'églife grecque aperféyé-* 
ri dans toutes fes fuperftitions oc idolâtries,' ain-» 
il çue dans cette excefllye déprayatioi; de mœtirs 
qui étoit en vogue parmi eux. 

Ces paroles^ /d rejie des hommes ne fe repenf 
tirent pointSiCi peuvent aufli avoir pour but de 
désigner l'endurciflement de Téglife latine,, qui 
né nt point fon> profit de ces châtiments infliges 
aux grecs,* pour les crimes au(fi^en vogue chez 
çttx. C!eft pourquoi Dieu, ne fait point cefier 
fa colçre; mais fa main refîe encore étendue, ainfi 
que nous le verrons eii pariant de la fixieme phiolÇ| 
i^ui commence oik la fixieme trompette finit. 



CHAPITRE X. 

Ce chapitre n'iaociioe Kaiiba avM le neuvième f 
il contient une vifion difiinâe, de ce qui pir^edei 
aânfi que la plupart des cbâpitres qui fuîvent» 

JufquHciSt. lean a annonce des éVénemente cm 
fe fùccedent; mais dans cequifttit>il rebrottSe lut 
ies pa$t pour pr^fenter fous d'autres points tle vue. 




Car après avoir donûé une id^ g^n^rale 4ec' été^ 
oements^ jufqu^à la fin du monde^ d^s la ÛJMtt 
<i*or que Nébùcadn^r avok vue> il iieyient en 
arrière pour diScnre des évïneafients qu'il av^H 

Bflés ioùs fiience> Ainâ la tentative de .dîvKeir 
Vppcaiypfe en deux pénodei; le Kyte^ fcellé de 
fept fcèa^XJ 8c le petit livre^ me parokilluft^ret 
vu que les^fépt trompenesl qui f^nt e^oteatieii 
.dana le feptieme £peau, coaduifent jufqu^à la un 
du molide) & que pltmeurs des chapitres fui* 
vants» remontent îufqu'au commenceoient df 
£hriffiamfme. Xé petit livre, ou ce «mî fnit« eft 
principalement relatif ) TEàlife & fynebf^tlife 
inrec le hvre &elÛ de fep( féeaia, 

I, Âlbrs je vis uli àntr^ ange pùifl^t, qui 
idefcendit d» ciel, ènviromié d'une «ftee, ittc 
la fetes duquel ^taîf rai<#^eii^etvAt fëù viftg^ 
ëeoit taétttié te foldi» & T^ fieài coisfoné 
^»cdJbnWsdêftu. 

3./ £it il avôit àatis fa main droite un petit 
livre ouvert; & il i&ît fon pied droit fur la 
«ncr & le gauche farhiterrei 

3^ 
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3. Et il cria à haute voix, eomme lors 
c}u'un lion rugit, & quand il eut crié les sept 
tonnerres firent entendre leurs voix. 

4. Et après que les sept tonnerres eurent fait 
entendre leurs voix, j*allois écrire; mais j'en- 
tendis une voix du ciel^ qui me disoit; Cachette 
les chôfes que les fept, tonnerres ont fait en- 
tendre, &: ne les écris point. . 

Verf. T. Environné d'une nuée. Jéfus-Chrift eft 
ordinairement repréfenté fous cet image ^ non que 
ce foit Jéfus-Chriftenperfonne; mais, amfi qu'au 
premier chapitre^ c'eft fon Ange\ c*eft-à-^ire« une 
apparirion qui Le repréfehte ; car Jëfus-Çhrid \fédia* 
teur, nedelcendra au ciel en perfonne qu'au dernier 
jour. Il n'y a que la Divinité qui puilTe, en vertu de 
fon immenfité, fe manifêfter ainfi dans une appari- 
tion^ qui n*eft point la Divinité; mais une apparition 
ouimagequiLa pi^rfonnifie, & par laquelle Dieu 
parle aux hommes^ & 9 ui reçoit le non de fon Angc^ 
tant dans ce livre qu'ailleurs. 




hes autres caraderes 4u perfonnage, qui efl ici 
introduit,: correfpondent à ceux qui font a:tribués à 
J^fus-Chrift, au chapitre I; ainfi c'eft un emblème 
qui nous repréfçnte /éfus-Chrift, en tant que M(îdia-» 
teur. 

Verf. a. Il avait un petit livre ouvert. C'eft un^ 
fupplément du livre fcellé de feptfceaux; ou fi Ton 
veut, un fécond volume^ quoi que compris dans le 
ijiême rouleau. Il avoir été ouvert en levant les fept 
fçeaox; d'ailleurs, il étoit dans la main de celui qui a 
drpjtde toutroanifefier; fa voir, l'Agneau qui a été 
jttw à mort. Cb. V, 5 & 9. 
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Ce Wrre eu plus petit tjûe le premier, parce que 
ce qui ef^ appelle le premier livrcy contenoit le fe- 
cond ; & le tout, eft toujours plus grand qu^ine de 
l'es parties. 

Le premier livre, eft relatif prîncîpalemeikt à Té- 
tât civil des natiotis ; & le fécond, à leur état reli- 
gieux : & c'eft, je oenfe, la raifon pour laquelle 
celui-ci eft plus étenau que le premier; la Religion, 
ou ce qui y eft relatif, quoique moins graM aux 
yeux de la chair, étant d'une toute autre important 
ce que ce qui concerne le civil. 

Le petit ou fécond livre^ eft en la main de Jéfus* 
Chriftj ou de fon Ange, parce qu'il Le concerne 
plus particulièrement, comme Médiateur ou Chef 
de TEglife. 

Il mit fon pied droit^ &c. Qui dît la terre & la 
mer, die, par rapport à nous^ tout l'univers. Par là, 
îi eft fignlfié que celui qui parle ici eft maître de 
tout, & que l'univers eft fon marche-{>ied. 

Vetf, 2. Et il cria à haute voix. Ce cri reoréfente 
que l'Evangile, la doôrîne de Jéius-Chrift, a été 
publiée de manière à pouvoir être entendue. 

Lesfept tonnerres firent entendre leurs voix. Ces fept 
tonnerres repréfentent fept périodes, ainfi eue les 
feptfceaux, les fept trompenes, & les fept phîoles-, 
mais on ne peut rien affirmer de pofitif (ur la natu« 
j-e de ces périodes, puis que la prophétie fe tait là 
defius. Il me paroit néanmoins probable que c'étoit 
U fept difFéreRts réveils, après ieis divers affoupis- 
fements de l'Eglife. 

Jéfus-Chrift impofa à deux de fes difciples, fans 
doute, par allufion à leur prédication, le nom de 
Boaner^es; c^eû-k-direj enfants du tonnerre', ce qui 
peut faire conieâurer que la voix de ces tonnerres 
étoit relative à la prédication de TEvaujgile. D'ail- 
leurs, ces réveils, qui ont eu lieu dans divers temps, 
font les feules grandes révolutions qui ne font pas 
marquées exprefsément dans i'Âpocalypfe; & ce 
font, ce femble, celles qui {ont le plus du reftbrt 
de ce livre. 
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Le mot voix^ appliqué ici aux tonnerres, cft re- 
marquable; car le mot propre eft bruit, & le mot 
voix, fert à défignèr le langage humain, ce qui me 
paroit venir à Tappui de ma conjefture. Il paroit 
qu'en efFet^ les tonnerres parlèrent, puis que Se. 
Jean alloit écrire ce qu'ils avoient dit. La raifoii 
pour laquelle il eft ordonné à St. Jean jde fceller 
ce qui fut prononcé par les fept tonnerres, e(l en- 
core un myftère pour nous ; maïs qui nous fera pro- 
bablement expliqué dans la fuite des temps. 

En fuppofant quemaconjeâure fât jufte; ( car ceci 
tte peut être qu*une conjeûure, ) il ne feroit pas diffi- 
cile de trouver ces 5o^«^/]B«, c^ui ont tonne contre 
la corruption, tant de la doârine oue des mœurs: 
Et alors il s'agiroit, je penfe, d'inaividus en par* 
ticulier, dont ia doârine a prévalu au point de for- 
mer des £orps àfi fociété plus ou moins dinin<fls ; 
telSj par exemple, qiie (i) Claude de Turin & fes 
difciples ou imitateurs^ qui fe conferverent dans les 
"VAlKes^du Piédmont ; ( 1 ) Béren^ger & fes nombreux 
fedateurs; ( j ) les vaudois & les albigeois, raffem- 
blés premièrement par Valdo; (4) les lolards, avec 
Wickeffà leur tête; ($) les hufTites, imitateurs de Jean 
Kus ; ( 6 ) Lutber avec la multitudedes réformateurs 
du ûxieme fiçcle^ &c. 

.Jec«>i8.de¥^ oèferver ici, qu'ilyatnalheureu- 
fement parini nous, un grand relâchement fur la 
«M>rale, & même fur plufieurs points de doélrine 
fcndamemaux^ & que la Religion n'eft pour le gé- 
néral c^u^'une aflrai!:e de forme. 

On retient, oasmi les Pxoteftants^ tous les points 
fondamentaux au falut^ &il n'y a parmi eux aucu- 
ne erreur damnab le ; miûscela ne peur être dit que 
de nos confefTions de foi, & de nos livres fymbo- 
iioues; mais nous ne fommes plus^ pour le géné- 
m, anii^és de cet efprit aui conduifott ceux (]ut 
pn( composé ces livres. Notre Eçlife n^eft point 
une Babylone, une proftituée; elle ne a'eft point 
abandonnée à Tidolâtrie; elle ne s'efi point enivrée 
du fang des martyrs de Jéfus, quoiqu'elle ne foit 

La 
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point fans taches à ces divers égards; mais elle tné* 
rite^ pour le temps préfent, les reproches faits à Vé^ 
glife de Sarde & à celle de Laodicée. C'eftànous 
de faire attention aux menaces & aux confeil que 
Jéfus-Chrift adrefle à ceux qui font dans ce cas, & 
de ne pas lailfer écouler le temps de la patience 
de Dieu, 

5. Et l'Ange que jVois vu, fe tenant fur lau 
mer & fur la terre, leva fa main vers le ciel> 

6. Et jura, par Celui qui eft vivant aux fie* 
clés des (îecles, lequel a créé le ciel avec lés 
chofes qui y fotit, & la terre avec les cfaofes qui 
y font, & la mer avec les chofes qui y fonr^ 
quMI n'y auroit plus de temps. 

7. Mais qu'aux jours de la voix du feptieme 
ange, quand il commencera à fonner; le mys- 
tère de Dieu fefa confommé, comme II Ta dé« 
claré à fes ferviteurs les Prophètes. 




dans la bouche d'une fimple créature. 

Verf. 6. Qu^il n'y auroit plus dt temps. Ces parc 
les me paroilfent être une allufion au période ac« 
cordéàl'antéchrift, qui eft défigné au ch. XII. & 
Dan. VII & XIIj par un temps ^ des temps y & une 
moitié de temps ; & dans ce cas ces paroles figni* 
fieroient^ qu'à l'époque dont il eft ici quefUon, ran* 
téchriil feroit entièrement détruit. 

Verf. 7. Aux jours de la voix du feptieme ange^ 
quand il commencera à fonner^ && deci me parait 
parallèle avec ce que dit St. Paul I. Cor. xV, ji 
-ic 52. Voici y je vous dis un myjière ; nous ne dormi* 
rons pas to^tSy mais nous ferons tranfmués^ en un 
moment^ & en un clin d'osil^ à la dernière trompette i 
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caria trompette fonnera, & les morts ré-fus citeront. 
Ces paroles de Se. Paul expliq^uenc celles de St. Jean, 
& nous apprennent que ce qm eft^lît dans ce verfet, 
fe rapporte à la dernière réfureftion \ consécjuem- 
ment ce qui eft dit ici eft encore dans Tavenir; & 
Poa oeut en conclure, que les voix des tonnerres, 
font des périodes qui s'étendent jufqu'à la fin de 
la prëfente économie. On peut^ ce me femblei aufli 
conclure de ces paroles de St. Paul, ^ue le myftère 
des fept trompettes ne lui éioit pas inconnu. 

8. Et la voix du ciel, que j'avois ouïe, me 
parla encore & me dit; Va & prends le petic 
livre de la main de l'Ange, qui fe tient fur la 
mer & fur la terre. 

9. Je m'en allai donc vers l'Ange, & je lui 
dis; Donne moi le petit livre; & il me dit; 
Prends-lev& le dévore; & il remplira tes en- 
trailles d'amertume; mais il fera doux dans ta 
bouche comme du miel. 

10. Je pris donc le petit livre 4e la main de 
l'Ange, &c je le dévorai ; & il éroît doux dans 
ma bouche commedumiel ; mais quand je Teus 
dévoré, mes entrailles furent remplies d'amer- 
tume. 

11. Alors II me dit, il faut que tu propbéri- 
fes encore à plufieurs peuples^ & nations, lan- 
gues, fie rois. 

Maintenant un nouveau fujet eft intr«c?uit. Et 
c'eft de la main de Jéfus-Chrift, ou, ce qui eft la 
mêfne chofe, de fon Anee* que St. Jean prend le 
petit livre, ( le fujet des révélations qui vont fuivre) 
& qu'il reçoit fa miflîon comme ci-devant. 

Prends le petit livre & le dévore', c'eft-à-dire; Lîs-Ie 
& le médite. J^rémie fe fert de la même figure 

1-3 
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ch. XV. l6> ainfi qu'Ezechiel IIL I. Ce petit livre 
ou ce fécond volume^ devoit être dévoré par Su 
Jean^ pour marquer que comme il y eft plus parti- 
culièrement aueilion delà Religion^ ce fujetécoit 
encore plus digne d'être médite. 

Verf. 9. Il remplira tes entrailles y &c. Il y a du 
plaifir à connoicre les événements; mais lors que 
C9 qui doit arriver eft fîicheuxj à cette joiefouduae 
fuccede une vive douleur. Cela préparoit St. Jean 
à ce que fa milTion devoit être, de n'annoncer qu& 
dôs malheurs. La plupart des hommes font dé* 
vorés du défîr de connoitre l'avenir; mais nous 
apprenons ici que Dieu nous épargne en le laisr 
fant voilé à nos yeux ; car la perfpeâive des maux 
qu'on attend^ rend fouvent plus misérables que les 
maux mêmes^ lors que nous les fouftons. 



CHAPITRE XI. 

I. Alors il me fut donné un rofeau fem« 
blable à une verge, & il fc préfenu un ange 
qui me dit ; Leve-toi & mefore le temple de 
Dieu, & Pautd, & ceux qui y adorent. 

1. Mais laiffe à l'écart le parvis, qui eft hors 
du temple, & ne le mefure points car il eft don- 
né aux gentils, & ils fouleront aux pieds la laiiu 
t« cité, dorant qqarante-deux mois. 

j. Mais je donnerai à mes deux témoins— 
qui prophétiferont pendant mille deux cents fo.- 
iante jours, &: ils feront vêtus de facs. 

4, Ceux«^ci font4cs deux oliviers, <t les deux 
chandeliers qui fe tiennent en la préfence cu 
Seigneur de toute la terre. 

5. Que (î quelqu'un veut leur nuire, le feu 
fort de leur bouche & dévore leurs ennemit} 
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car fi quelqu^in reuc lenr nuire, il faut qu'il 
fbic aînfi tué. 

6. CevK-ci ont le pouvoir de fermer le ciel^ 
afin qu*îl ne pleuve points durant les jours de 
leur prophétie; ils out auâi le pouvoir de chau-. 
ger les eaux en fang, & de frapper la terre de 
toutes fortes de plaies, toutes les fois quUls vou* 
dront. 

7« Et quand Hs aturont achevé leur témoigna* 
ge, la béte qui monte de l'abrme leur fera la 
guerre, les vakicra & les tuera. 

8. Et leurs corps mcnts firent dans les places 
de la grande cité, qui ell appellée fpirituelie* 
meoc âodome & SgyptCf ou auiS noue Sei- 
gneur a été crucifié. 

9. Et ceux des tribus, des peuples, des Ian«^ 
gués, & des nations, verront leurs corps morts 
durant trois jours & demi; & ils ne permettront 
point que leurs corps foient mis dans des sépul* 
chres. 

. 10. Et les habitants de la terre en feront jo-* 
yeus, &il$ en feront des réjoui&ncês; ils s'en- 
verront des préfents les uns aux autres, parce 
que ces deux prophètes auront tourmenté ceux 
qui habitent fur la terre. 

1 1. Mais après ces trois jours & demi, I*es* 
prit de vie de Dieu entra en eux^ & ils fe tin- 
rent fur leurs pieds; & une grande crainte fai- 
lit ceux qui les virent. 

IX. Après cela, ils ouïrent une forte voix du 
cie)^ leur difant; Montez ici; & ils mt)nterent 
au ciel fur une nuée, &leui:sennemis les virent* 
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13, Et k cette même heure Ik^ il fe fit un 
grand tremblement déterre, & la dixième par- 
tie de la cité tomba, & fept mille hommes furent 
tués par ce tremblement de terre, & les autres 
furent épouvantés & donnèrent gloire au Dieu 
du cieK 

14. Le fécond malheur eft pafsé, & voici le 
troifieme malheur viendra bientôt. 

1 5 • Le feptieme ange fonnade la trompette, 
& il fe fit entendre au ciel de grandes voix, qui 
difoient \ Les royaumes du monde font fournis 
à notre Seigneur fie à fon Chrift, & Il régnera 
aux fiecles des fiecles. 

16. Alors les vingt*quatre Anciens^ qui font 
aflîs devant Dieu dans leurs fieges^ fe profler-i 
rent fur leurs faces, & adorèrent Dieu. 

17. En difam; Nous Te rendons grâces. 
Seigneur Dieu Tout-puiiTant, QUI ES, QUI 
ÉTOIS, & QUI ES A VENIR, de ce que Tu 
as fait éclater ta grande puiflance^ & de ce que 
Tu as agi en Roi. 

18. Les nations ont été irritées, mais ta co« 
1ère eft venue, & le temps des morts eft venu pour 
être jugés, & pour donner la récompenfe à tes 
lerviteurs les prophètes, & aux faints, & à ceux 
qui craignent ton Nom, petits & grands^ pour 
détruira ceux qui corrompent la terre. 

19. Alors le temple de Dieu fut ouvert au 
ciel, & l'arche de fon alliance fut vue dans fon 
temple; & il y eut des éclairs, des voix, des 
tonnerres, un tremblement de terre^ & une gros-; 
fe grêle, ...../. : . ' . 



CkkLt; Sur t'AÊOCAttPSE, laf. 

C'eft toujours Jéfus-Chrift qui eft ici introduit^ 
comme il paroit par le verfec trois, oh celui qui 
parte à Se Jean, donne à ceux qui font ici men- 
tionnésy comme les repréientants de TEglifei le 
titre de fes témoins. 

Mefureletemflt\ c'eft-à-dire. 8^are-le> mets-le 
^ part ou en referve: afin quMl refte inviolable^ & 
qu*il foitconfenré jufqu'à la fin: Et comme le tem- 
ple eft l'emblème de TEglife^ ( voy. fur ch. XIII. I.) 
-c^eft ici une prédîâion que TEglife fera confer- 
vée, malgré les persécutions^ les fcandales, les fchis- 
mes^ & les apolhifies^ ce qui eft une confirmation 
de la promefle du Sauveur ; Les fortes de V enfer ne 




bres de PEglife. Le parvis, qui eft hors du tem« 
pie, & que^t. Jean a ordre de ne pas mefurer^ eft 
un emblème de ceux qui, à la vérité, portent le 
fiom de chrétiens, ainfi que le parvis fait partie de 
l'enfemble de ce qu'on appelle le temple; mate 
comme le parvis n'en eft que l'extérieur, fembla- 
blement il y a des chrétiens qui n'en ont que l'ap*^ 
paren ce extérieure ; & ceux-là ne doivent pas être 
comptés & mis dans la même clafie que les vrais 
croyants. 

• Ceux que la prophétie a ici en vue, figurés par 
le parvis, ne fe bornent pas à n'avoir que les ap- 
parences de la piété; mais encore ils ont corrompu 
même le culte extérieur^ en y mêlant des fupers- 
titions & des idolâtries, qui imitent les fuperfti- 
tions & idolâtries du paganifme; c'eft pourquoi 
la prophétie les nomme gentils. 

Mais, je le répète, comme le parvis fidfoit par- 
tie du temple^ oc que l'enfemble ne fiiifoit qu'un 
feul édifice, il &ut entendre par le temple & le 
parvis^ les chrétiens en |énéral; feulement ils font 
ici Vivisés en deux dattes; ceux qui le font de 

'(nom: lespremiers» 
^ ou l'intérieur î & 
/extérieur.:^ 




1 
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Vcrf.!. IlsJouUrontf&c. Ce n'eftpasie parvis feu l 

a tti eft donnfà ces chrétiens de nom; mais gencils 
e fait; car ils doivent /bi//er aux pieds 
La fainte Cité. C'çft Jërufalem qui eft appelles 
la fainte Cité; & Jéruralem eft un type de rEçlif^: 
Elle doit être, foulée aux pieds par ces chrétiens de 
nom; c'eft*à*dire, que ce fera eux qui domine- 
ront; ils en prendront les noms & les titres. Rome 
en effet s'attribue exclufivement le titre de catho* 
lique & d'églife^ bors de laquelle il n'y a point 
de faluc 

^ Mais ce ne ferrât pas aflez que TuTurpation des 
titres; ils en occuperont les ûeges, les pofles ho- 
norables & lucratifs ; en un mot ^ ils en ieront les 
propriétaires ou ufurpateurs^ & les vrais membfes 
Ieront en quelque forte exclus de leur propre de* 
meure: Ceux-ci feront aufli en petit nombre* en 




vis, on pourroity ce femble, ajouter- la Ctté^ psi|s 
qulls doivent la fbuler aux pieds. Ceci, dis-je^ 
nous annonce que les vrais croyants fecoieat en 
petit nombre^ en comparai£bn des autre»; & cof- 
lespond i ces paroles de Jéfu9rCbsi(t^ Il y eu a 
beaucoup <P appelles ^ mais peu d'élus, 

L'ivenement a pleinement confirmé la prédiâîon. 
Depuis que le ckriftianifmeefi devenu la religion 
de rétat, il a dégénéré dans fa pureté^ & l^n paut 
^iie, à bien des égards^ que ce n'eft pas le chrîs* 
tianifine qui eft monté fur le thrône, mais ton fan- 
tôme ; & les vrais difciples & imitateasrs de Jiéfus^ 
Chrifl, ont été dans le mépris; ils ont prophfttsé 
vécus de facs; ça été le cas dans toutes l^s déno- 
minations, avec des exceptions, plus^u moins coo- 
fidérables; car il n'y a point de rcgle fans^excep- 
tion; mais lesdiofes n'ont été pnri&s dans aucu* 
ne difnomtaatioai^ au point qne l'a porté If glife 
de Ktnme^ qui eft devenu païenne, dans toute la 
: fbf ce 4u terme ; qoiatoujoius été altérée de (iuij. 
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& qui a fYiême furoafs^ Rome païenne^ dans fes 
cruautés, & dans fes persécutions. 

Les cbofes n'ont jamais éié auffi pire parmi les 
antres dénominations chrétiennes; fur tout là oii 
la pure doârine eft profefsée; mais là-méme le 
monde & les hommes du monde dominent, tant 
par le nombre que par le pouvoir. 

Verf. 3. Je donnerai à mes deux témoinS'~^qui pro^ 

phétiferone. Il y a ici un mot à fuppléer. La vexTÎon 

de Genève porte, ' ^ Je /tf donnerai à mes deux té-- 

'* moins, qui &c/' mais il me paroit que le pro« 

nom la (mis pour la Sainte Cité,) qu'on fupplée 

ici, forme un contre-fens. La verfion angloife fup- 

pîée le mot pouvoir & porte^ " Je donnerai à mes 

•"* deux témoins pouvoir & ils propbétifer<)nt.'' Je 

xx'ai rien fuppléé. parce que c'eft une prophétie* 

Deux témoins étoient requis félon la Loi, & ils 

étolent fùffifants. Tous les fidèles, ou les vrais 

croyants^ font ici repréféntés fous cet emblème. 

Leur nombre eft petit^ mais il eft aifez grand pour 

fervir de témoignage au monde, & pour juftifier 

les voies de la Providence. 

Mille deux cents foixante jours. C'eft le même 
nombre que celui du verfet précédent; car 41 mois 
de 30 jours, font 1060, Ce mêtne nombre eft en- 
core exprimé ailleurs par un umps^ des temps^ & 
une moitié de temps; oc tous les interprètes con^ 
viennent que ces mots défignent trois ans & demi^ 
qui font également 4a fnois^ ou 1160 jours. Cette 
conformité, dans ces divers nombres, ne permet 
pas de douter qu'il n'y foit queftion du même pé« 
rrode de temps. 

11 femble prefque inutile de s'arrêter i faire voir 
que par les jours, dont il eft ici queftion, il faut 
entendre des années: d'un côté, parce quecelan- 

(rage eft familier dans les prophètes^ de mettre un 
dur pour un an; & il eft conftant que Daniel fe 
fert au mot de femaine, qui dans le langage or- 
dinaire^ lignifie fept jours ; pour défigner fept arts. 
D'ailleurs» il n'eft pas poâible de sy méprendre 
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dans l'Apocalypfe^ fi Ton réfléchit fur les dWer- 
fes époques, aont St. Jean mentionne la durée. Il 
«(ligne aux fauterelles, cinq mois pour affliger Tem- 
ptre ; & aux quatre anges^ une heure^ un lour^ ua 
mois, & un an. Des guerres de cette durée, fe- 
roient-elles dans le cas d'être comptées pour un 
fléau aufli redouuble que ceux qui font ici prédits? 
Aux chapitres XI & XII^ les fidèles font dits de- 
voir être persécutés pendant trois ans &. demi. & 
cela au point qu'ils feront comme s'il n^en exiftoît 

{ilus^ ou comme s*ils étoient cachés ou dans un dé- 
ère. Penfe-t-on qu'une telle persécution puifle 
s'efFeftuer dans trois ans &: demi? Il eft dit au 
ch. XI^ que les corps des deux témoins feront lai^ 
tés fans sépulture pendant trois jours & demi ; 
parce que ceux des tribus^ des langues ^ & desna^ 
tions, ne permettront point que leurs corps morts 
fuient mis dans des sipulchres i Et. que les habitants 
de la terre en feront joytuxj qu'ils en feront des ré-* 
jouijfancesy & qu'ils s'enverront des préfents les uns 
aux autres. Tout cela peut-il fe faire dans l'efpaco 
de trois jours & demi? D'ailleurs, fi les témoins 
dévoient ré-fusciter après trois jours & demi^ il 
femfole qu'ils n'avoient paà befoin de sépulture. 

Il eft dit au ch. XlIIme. que la bête doit obte- 
nir un thrône & une grande puiffance^ que tous 
les habitants de la terre doivent l'adorer. Quelle 
doit faire la guerre aux faints &lesvaincrei & re* 
cevoir puiflance fur toute nation, tribu, & langue: 
£ft-^e Que tout cela peut s'efFeduer en 4a mois? 

Les pnioles. mentionnées au chapitre XVI, doi" 
vent toutes être versées pendant le règne de la 
bête, ou de Babylone : Or, eft«ce que toutes les 
tf anfaâions^ tous les fléaux qui y font mentiotmés^ 
.peuvent avoir lieu dans Pefpace de trois ans & 
dpmi? Un peu de bonne foi fuffit pour faire fen-» 
tir que St. Jean a en vue des années & noi\ des 
jours. 

Il eft vrai, que cette longue d.urée du règne de 
U bête^ embarraife Meffieurs de TéglifedeRome^ 

parce 
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Pfurce qu^Iofs ils font forcés d'avouer que ce eue 
5c. Jean dit de la bète, ne peut s*appliquer qu^au 
p?pe : c'eft ce qui engage M. Bofluet à mettre foa 
efprit à la torture» afin de trouver l'accomplxfle- 
méat du livre de TÂpocalypfe, dans Tefpace de 
315 ans; de forte que, félon lui^ le myilère de 
J^eu fut confommë en 410, lors qu'Alaric prit & 
facagea Rome; & ainfi depuis ce temps U^ iéfus- 
Chriil règne- glorieufemenc fur la terre félon ce qui 
fe lit aucD. XIX. Mais lors qu'oneftauffi abfur* 
de, on.n*a pas droit de s'attendre, même à une ré^ 
futation : &:rienn^e(lplu^ favorable à une caufe^ 
aue Pabfurdicé de ceux oui l'attaquent. Y a-t-il rien 
ae plusr pçopre à faire douter de l'inspiration des' 
Ecritures^ que d'en donner telles explications? 

Qua?nd--au temps où. il faut commencer à comp* 
tar ces 1160 ans, il n'y a ici rien, de détermine ; . 
mais' comme cène époque eft la même que celle 
du règne: de 1^ béte^ il eft naturel de les faire 
commencer en même temps : &'dans ce cas^ la fin 
de ce pédodeeft encore éloignée. Il eft à propos 
d?obferver ici^ au fujet de la durée de cette épo* 
Q\ke^ que les 1I60 ans, dont il efl ici queflion, font 
Iles années de 360 Jours; puis que les 41 mois ou 
les' trois ans & demi^ fonr le même efpace de temps 
que 1160 jours ï ainfi^ cette année a cinq jours de 
nioins que Tannée folaire; & ces cinq jours font, . 
flans Tefpace de 1060 ans, 6300 jours, ou 17 ans 
& 9î jours. L'année folaire a encore fix heures 
xnoinsr onze minutes de plus^ qui forment des an* 
néea de 36é> jours tous les quatre/ans^ qu'on ap- 
pelle années biirextil es; excegtJ après la révolution 
de i3o.ansj -où l'année ne doit pas être biffextile. 
Ces années bidextiles, donnent une addition de 
a96 jours. Ces. deux nombres réunis, font un an & 
quelques jours. Ainfi les ii6oans dei'Apocalypfe, 
ne font que ia4xans moins quelques jours. ■ l^our 
être précis, dans la chronologie, il fa iidr oit encore ' 
dîAinguer entre le calendrier, avant & après fa eor- 
reâion,pa.r Grégoire XIII. Mais cette précifion n'eft 
pas nécéflaîre dan^le temps préfeÂt. M, ^ 
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Et ils feront vitus de facs: C'cft-à*dîre, ils feront 
dans le deuil & dans l'affliâion. Les ia6o îouirs^ 
pendant les quels les témoins doivent prophétifer 
vêtus de facs ^éizxki le même efpace de temps que 
celui 0.& la femme doit être dans te défert^ il fuit 
de \\, que dire que l'Eglife eft dans Pafflidionj , 
èft la même chofe que dire qu'elle eft dans le dé« 
fçrt. & vice yewfa, 

Verf. 4. Ceux-ci font les deux oliviers fy les deux 
chandeliers. Le premier de ces noms, eft iin em- 
blème de la paix & de l'onftion du St. Efprit; & 
le fécond marque que ces témoins éclaireroient le 
monde, & répond à ce que dit JéfusOhrift^ Matth. 
V. 14 & 16. Ceci a du rapport à ce qui fe trouve 
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VerÇ.^'Scô. Ouejiquel^ 
fort de leur bouche, &c. t)n a d'abord de la peine à 



Verf. 5*«6. Que fi quelqu* un veut leur nuire ^ le feu 



comprendre comment ces deux témoins peuvent être 
doues du pouvoir mentionné dans ces deux ver- 
fets« vu qu'ils font dits être dans le deuil & dans 
l'amidionj & qiji'iis doivent même être mis à mort 
par leurs ennemis^ Cela ne permet -pas de mettre 
en queftion, fi ces verfëts doivent être pris dans un 
fens fieuré. 

On fera en état de fe former une jufte idée de 

ce langage prophétique, fi l'on fait attention à ce 

que Dieu dit à /érémie L lo, & V. 14. Regarde, Je 

t'ai établi aujourd'hui fur les nations ,, ^ fur les re- 

yaumes ; afin que tu arraches & que fu. dimolifies, 

que tu ruines & que tu d^truifes^ que ta bâtijfes 6 

que tu planus. Je m* en vais mettre mes paroles 

(dans ta bouche pour y être comme un feu, & ee peu* 

pie fera comme du bois^ & ce feu les conjunura. Sx. 

-Paul dit encore fur ce fujét, IL Cor. X. 4^-6. Les 

^ji^^^y^ ^^^^ g^trre ru font point charnelles ; mais 

taes font puiffantes en Dieu^ pour l^ deftruâion des 

J^^^^rcffhs; Détruifant les confeils^ (f toute hauteur, qui 

^^ve contre la connoiffance de Pieu, & amenant toute 

n'^l^^prifonniere à l'obéiffançe de Chrift. Et ayant la 

^""""S^^nct toute prête, contre toute défabéijfance. 
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les termes figurés^ dont St. Jean fer fert, ne me 
pdroilTent guerre plus hardis que ceux ({ui fe fifesC 
dans Jérémie 6c dans St. Paul ; & qui, pris dans leur 
vrai fens^ ne renferment aucune difficulté. 

La feule léfiui'e de ce qpe Sl Jean dit^ fuffit pour 
appercevoir que fesetpremons font métaphoriques. 
Le feu qui fdrt de la bouche des témoins, & dé- 
vore leurs ennemis. La pluie retenue pendant ii6o 
ans ; tout cela ne faùroxt être entendu à la lettre. 

li'un autre côté, il nefatit 0a| juger de la puis* 
fânice des témoins dé Jéfus-Cnrift, par l'état a Djea 
où ils font aut yeux du ihonde; ainfi qu'on ne 
devôit pas Jugef 'du Sauveur, par la forme abieft 
fous la quelle il apparut^ Lé^ fidelles témoins de 
Jéfus-Chriih font enfants de Dieu, Pobjet de fa 
tendreffe; ce Dieu eft l'arbitre de l'univers. Que 
nefera-c-il pas en faveur âcpoiir Tamôur des élus? 
C'eftà caufe d'ieux, qu'il châtie les nations. C'eft 
pour l'amour d'eux, au'il épail'gne les peuples ; & 
ils peuvent bien être dits faire ce dont ils font la 
. caufe, ou que Dieu fait à caufe d'eux. - 

De plus^ [eu ferViteurs de Dieu, font fouvent dits 
faire ce qu'ils dénoncent* Voy. Ef. VL lo. 

Ceux-di ont le pouvoir defcrvier lé eiel, afin qu^il . 
ne pleuve point pendant les jours de leur prophétie . 
Xe manque de pluie, dans un fens figuré, marque 
une fténlité fpirituelle. Ce qui eft dit ici, fignifîe 
donc que les cnrétiens de nom, dont il a été ques-* 
tion, ieroient privés de grâces & de bénédiâions 
fpirituelles ; c'eft pourquoi ils iroieoc d'égarement 
en égarement. 

Ces paroles, font vifiblement une atlufion à I. 
Rois Xv IL I: & à cet égard, Elie eft un type des 
deux témoins ou de l'Kglife fous Pantéchrtft. Ce 
que le royaume apoftat d'Ifraël éprouva, c'eft ce 
que t'Eslifé apoftate doit éprouver dans un fens 




monde, ainfi qu'Eiie prédit à Âchab, celle qui ac* 
f Iva en Ifraël. M% 
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Changer Us eaux en fang. Ces parof es annoiicenc 
' des maifacres^ qui peuvent être attiîhu^s aux té- 
moins, dans le même fens que la ftéfilité fpiritueHe* 
Il s'agîroît de faire voir ici, que la vérité àtou- 
jours eu des témoins qui l'ont maintenue ; mais Ja 
difcuffion déuiilie de cette queftion^ n.'entr^poinc 
dans le plan de cet abrégé; ainfi je me contente- 
rai d*obiervcr, que* lea erreurs les plus grofliereç, 
n'ort été en vogue, &-adpptées univerfeUement^ 
que vers le IXme. tiecle^ & ceux qui l'ont fu'm. 

Qu'au VlIIme. ; fiecle, l'églife grecque s'oppola 
ouvertement en corps, à l'églife de Rome; en par- 
ticulier à l'égard du culte rendu ^aux iotftges. Un 
, concile aflemblé à Francfort^ : par Gharieiuagnç, 
: l'an 79^9 condamna une partie deseri^eur&de Rofue. 
Dans le fiecle fuivant, il yeut'plufieurs concile^, 
& un grand •iioiftbred^évèq\»ea&: autres perfonnes 

• diftinguée^^ qui s^oppoferent^au pape, <^&'à divet* 
-fes erreurs que^Rome. tàchoit dUntroduire dans 

r^:glife. 

Mais Claude, évèque^ de Turin, fer Gètuiqui fe 

. didingualeplus, .umt par la^ureté de fa* ddâ^rine, 

que par fa termecé contre la corruption &i)»s ulur- 

• parlons des papes : :&^ fa doMne ie «oflfrrva dans 
une partie de fon dtocefe, les v^Uéesdu Pieklmoiit. 

Il y a^eu, dans tous -les XiecleS'C^i'ont^fuivi» 

nombre de perfonnes 'dans ^ les divems ^^tles'^e 

' TEufOfe, qui coadam^ioient les erreursdéK^lifé'de 

• Rom€ ; mais- quiy éprouveront de-violences^pferàéeu- 
tions de la part des papes; tel fat.^i?ai»ger '&ifts 

• difcipies, à quïfuccéàa Valdo^avec' 4es.vaudois & 
•les albigeois. iEnfuite foot-vei%us les^Ulards, aux 

quels les iittffitesfuccéderent, &:à oea3DiCi,î Ufif^é- 
'lormateurs. 

Uégllfede Rome n'a pas manqué d'appofîttows, 

ni la vérité des témoins;-' mais encoreice^tie^inoùs 

.en favons, éft peu, de chofeten compotraifon rdtt 

'nombre de' ceitx qui relièrent .âdejes à la vérité; 

'du moins fi l?en doit en juger par la comparaifon 
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de ce qui avoit lieu alors, avec T^tat des jfraelites 
du temps d'EUe. (*) , • , , 

Verf. 7. Et quand Us auront achevé de rendre leur 
témoignage, &c. Cecî^ félon mon opinion, eft en- 
core dans Pîtvenir, amfique le refle du chapitre; 
& conséquefnment, il n'eft fusceptible d'explica- 
tion ou d'application, qu^autant qu'on leroit doué 
de Tefprit prophétique. 

Verf. 8. Ou auffinotreSeigneura été crucifié. St. Paul 
dit Heb. VI. 6, en parlant des apoftats, qu'ils cru- 




cAw^uquer i «.>w^w.w» «w «•. *^- - 

Jélus-Chrift en Pexpofant à l'opprobre. Elle eft 
appellée fpirituellement Sodome, à caufe de fes dé- 
bauches-, ScEffypte, à caufe de l'état d'efclavage 
& de captivité où elle a tenu le peuple d^e Dieu 
. ou la vraie EgUfe. 

. ■ ■-- 

(*) On peut trouver cet article traité en déwi!, 

dans M. Bafnage & divers autres auteurs; mais le 

Dr. Newton, peut fuffire pour ouiconque n'exige 

pas de voir le fulet traité à fond. 

CHAPITRE XI L 

1. Et un grand fîgne parut au ciel, une fem- 
me revêtue du foleil, fous^ les piçds de laquelle 
étoit la lune, & fur fa tête une couronne de 
douze étoiles, 

2. pile éioifenceînte, & elle crioît, étant en 
travail d'enfant, fouffrant les grandes douleurs 
de l'enfamemenr. 

L'Eglife nous eft repréfentée fous cet emblème. 
Jéfus Chrift, le S«^fceil de ji^ice, dont elleeft revêtue^ 
en eii; i'^époux» 

M3 



« 
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La lunty qui n'^ de iumkre ^qve ceUe «qa'elle 
reçoit du foleil, & qu'elle nous œfléchic, eft an 
emblème de l'économie légale, qui reçoit toute (k 
lumière &.fa vercu jdu Rédempteur, le Soleil «.de 
Juftice^ n'étant elle-même qu'un pédagogue pour 
conduire è Chrtfl \ Gai. III. 14, &>ainû, à cet égard, 
ellefert de fondement ou.d^ lupport à l'Evangile. 

Les dou^e Apôtres on^^ comme des hérauts, ^t^ 
partout le monde» publier le grand falut qui efl 
en Jéfus-Chrîft ; & ainfi ils font à latêie de rAffèm-- 
blée & églife dts premiers nés y dont Us noms font 
écrits dans les ciei/:r; -& comme autant d'étoiles^ 
ils forment .U couronne de l'J^glife. 

Kien ne peut repréfenter d'une manière plus^ frap- 
pante l'état de TEglife, dans fon commencement, 
aue la fituation d'une femme en travail d^enfànr, 
oc qui £ouf¥i«,cnon des douleurs ordinaires, mais 
extraordinaires; les grandes douleurs de VenfanttmofU» 

Dans l'un & dans l'autre cas, ce font de vives 
douleurs, des craintes, desdéftrsemprefs?s, % une 
perfpedlive flatteufe dans la délivrance. Bt il eft 
remarquable que Jéfus-Cbrift'fe fert de cette cptn- 
paraifon, pour défigner les an^oilfcs que ïes dîfri- 
ciples alloient éprouver, lors qu*il feroit condam^né 
à la mort. Jean XVJ. ao-aa,. 

Les douleurs, les aneoiiTes, & tes combats com-* 
mencerentparJéfus-Chrift, leX^héf, & continuèrent 
dans la f>erfanne de fes -meoibces : & tin chacun 
fait combien grandes ont été les fouffrances, tant 
du Chef que de fes membres. 
• Dr. Newton fait ici une renrarrque, tju!*il a prife 
de Mr. Wifton. "Comme le terme, oit-îl^ àeia 
^'^ forma tioj?i tle l^eilfant d^ans le fcin de fa mère, 
*' efl de jquarante femaines^ au oSo Jours; ainfi sîé* 
*\coula-t-il, depuis le commencement du f^gnecle 
^^Jéfus-Chrift, à fe réfureaicm«tàifon ifcenficto, 
**jufqu'à la puWica«on ée i^éïKt, qui accordoit 
*^une. liberté univerfelle à touf les <hr)$tïcfnâj 280 
^^ans', ^car ce f^u dans la 3 3 m^* ruinée de:iloere 6 te, 
'^que commença la prédication dei'£Yfui^le4 »& 
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'Tédit^n feveur )iu chriftianifme,fut donné en 
'*3î-3, par Conftantin & Lîcinius.'* Et en dédui- 
ianc 33 de 313, il refle exaâèment 280. 

iGecte figure peuc'aufTi avoir pour but, de repré- 
fencer les angôifles •& tés anxiétés que les fidèles 
où UBglifB'iéprouvent :pour ^la convetfion des âmes. 
C*eft dans ce fen^, ique St. Paul fe fert de ce mot. 
Gai. IV. 19. La même fîgute eftaufll employée par 
Efaïe, t)ottrexpriinierla mémechofe ch.LXVI.y-Q, 
&IiLU8. 

Ceci sie ^roit avoir du rapport avec le cinquième 
fceaii, oh il eft répdnjiu :aux martyrs, tie fe repo- 
fer un peuple temps, iufqu'« ce quefe nombre 
de leurs frères, qm 'dévoient être mis *à mort fût 
cdknpiet; ée qui'femble bànoncer qu*à éette époque, 
VEpik devoii, en quelque -forte, être formée, ou 
plutôt avoir -reou une c^fifténce-d^étermiriée^ dans 
le donfeil de liieu.; xe q^ui jwroit ^votr été îe Oas^ 
aiiifi qu^il eft fup|>osé afu-oh. VII. 

'^. Il parut aoflî ifti 'antre figne ^u cîèl;'& 
voici uagrand dr»agon toux, ayant fept têtes & 
dix oori>es, & fur fes têtes, it^pt diadèmes. 

4. '£t îfà ^uetietRiPit^ok la troifieai^e partie x]es 
étoiles du ciel, lefqaèlles îl jettà en tetne;-puis 
le dïagon sWréta âevant la femn>e qui dévoie 
accostofaer, afin dedeVoffec^o0èiifa{it,'«iès qu'elle 
V'SLixwitmis âu-àiotide. 

Le dragon on ferpent, eft l'emWérafe de fatan^j 
t^ti'caufedu Mmiciear-v^ïiin de cetanhnaL qui 
'Yeprâtmce la milice du démon, que 'parce qu'il lui 
49tric d'inibtimieîit pour tenfes? Eve. Mais pstr ïîne 
i&ne de fiçore, il^eft ici conftmdu avec l'empire 
:r(jiiiain^ (atitfi ^mie l^nti-^ipe l*eft fo«ventafec 
la chofe figurée,) parce que danî fôn dppofttion à 
l^Vmigtk, alàfi^tie ipar fdft attache An eint à Pido- 
■ làm^^ Q9Î mçiet Vimvl^'Oëfxyn du diafatf ^ c'feft 
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pourquoi^ on peut les confidérer. ) cet égard , com- 
me faifant caufe commune^ & les confondre Pun 
avec l'autre^ ainfi que deux aflbciés qui agiflent, 
&onc tout en commun» Éfaïe fe fert du même inot> 
pour dëfigner le roi d'Egypte, LI. 9. 

Dans le livre de la Genefe III, le ferpent & fa* 
tan font mentionnés comme faifant cauie commu* 
ne ; mais Moïfe attribue tout au ferpent, & St. Jean 
tout à fatan; & néanmoins^ il eft aisé d'apperce* 
voir que Moïfe parle de fatan, puis qu'il lui attrî* 
bue le don de la parole, ainfi que du raifonne* 
ment; &un principe de }a1oufie de voirThomme 
heureux, ce qui ne convient point au ferpent. £t 
St. Jean fait afTez comprendre (^u'il a en vue l'em- 
pire romain^ puis qu'il lui attribue fept têtes ^.dix 
cornes: ce c^ui ne convient pas k fatan; maisàfon 
type^ l'empire romain. Et St. Jean expliquera, dans 
la fuiie^ ce qu'il entend par ces fêtes & ces cornes. 

Il faut obferver que les couronnes font ici pla- 
cées fur les fept têtes, au lieu que dans la fuite, 
les couronnes paflêront aux cornes. La raifon en 
cft> qu'il eft ici question de Vempire romain, pen- 
dant le période aflignéà fes différentes formes, de 
gouvernements^ & avant qu'il fut divisé en divers 
royaumes. Mais lors^ aue ce période fera venu, oà 
cet empire aura été divisé en dix royaumes^ alors 
St. Jean n'attribuera plus des couronnes aux fept 
têtes;, mais aux dix cornes^ à qui la domination ou 
Tautorité des têtes aura paisé. Ce q]iii, fi Ton veut 
y faire attention, est bien caraâénstique & fixe^ 
d'une manière bien pofitîve^ tes époques dont il 
est ici question. 

Roux ou rouge. Le& naturalistes obfervent que les 
dragons ou ferpents roux^ font les plus méchants. 
Il le peut aufli, que cecifafTe allufion à la couleur 
rouge, qui est celle que les empereurs^ & enJTuite 
ks papes; ont choifie, pour leur habillement ou 
marque de leur dignité. I 

Verf.4. S a queue \ C'est-à-dire, fa faufle doctrine; 
les faux principes dea mondains^ ^n uni que le* 



latifsàla ReKgion. -Tous cett ^ui ft'^Hrploiem^à 
. séduire i& à détourner de 'laîibt& de Iz piété, foiit 
.les înstniments de fatan^^^ fes.prcmhetes. Voyt2 

pour Je fens'de ce tnoc -«h. IXé lo^éc 19. 
' Tr^inait'latmifiéHie^^pianie- Jts émU^daciel, lis 

quelies il ieita. ^àr ^teitre, > L^empire romain est ki 
: nenâoniie, hbn'eu égafd: du civil, maî^ àla RèK- 
- :gU>n ; : c'est-à-dire^ rie^ativenMrntàibn itiiitimé Mu- 
.'tte l'Evangrle^'&:à (ba>afCfad»einent'à l'idolâtrie; 
' car il' n'est ici quetvien ' que^de* fas- persécutions : 

* Ak»ii^ 'ti ne faut «point' emottdTe^ ^arlèsécoltts 
qu*il renverfe, desprincesooi'des'm^strats, corn- 

' inç ^n^ Ie<>f4it> î lors qi^'il €UV gestion '^è IMtat ci- 
vil d'un peuple. Mais îby'et&quaatitfn'ées chefs 

^ dela^^e^rgiôfi r ^jewendsfici ieniot éioiU^ ^ans 
leîfens <qu*il. est ein|Moyé^*i J;<ao,t doi Rtdme'ihi 

'veff.'i.'de ce pha pitre. 

Xe feus: i(|fte ije ' àonne^icivau^mos étoile ^if^Xif^Kt^ 
cott^rmé'par' ce *ue"dùDat>ièliiauch;Viri. *o./£i 

* ékô^^ajgMfôdit^ ^voir* fa petite Mtotile^jui rcp^'é- 
fente Andocbuè ) fufyu^à Vahkée^des^ eituxy^ iré/t- 

^ ve^fii unç partie dé Uc^rntée & des -étoiles y & -Us foula • 
CeSaui ne s'applique pas feulement aux lùijtgifetra.ts 
ou cHeft 'iu pètriple'îûlf; maïs aûffi^& principale- 
'«lent-auX' dhèfe*de la Rèligien; ^âr- c^est 'princi- 
palement à la Religion qu'Aniiochiis en veuioit. 

St. Jean dit.expc^i»éfiiefi|, .^e.c'est par fa queue 
que le dragon trainoic la tcoiueme partie des étoi« 
Hes; ceJqui né. peut i'âppfliquier ici.auxi>rfiïcfespu 
chefs civils yes.natiqnsj :parce q^ieCpâr :ia ;qupue, 
est d^figné les "pKophè'tés enfeisnaht ' le fnânjhngè ; 
'aî^'fi quNla'été'ôbfervé^aucii. iX.'Ôr'ce n'est pas 
"les' faux prophètes qui' fubfuguètit lès {irincesj '& 
«renvertanclesîEtatsv mais ils'lont' le'fléjiU^de'laRe- 
'ligiolî^'&en sédaifenrpIuTieilfs. ,* ^ ^ 

Cettd trôifieitie. p*ânie-*des étôii'es>;'i^epl'^fêrtte lin 
"tiers ou une partie cdnfîcféfabl'e ; vrar c*ést ce qu'ex- 

* prirarenr ordinairement ;ces'rn;6ts; la ^'tfolfierhe partie ; 
aiiifi qu'il a été obfefvé ch. VIIÎ.7. Cette troifiem'e 
'partiCj dis-Je, r^pféfente un tiers ou une partie 
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confid'ërabte da clergé chrétien, qui, séduit par 
les instruments du tentateur ; c'est-à-dire^ par la 
crainte des persécutions, par t'appas de la volupté, 
ou par les faux docteurs, étoient tombés dans les 
piégés de fatan. Il est constant aue c'étoic actuelle- 
ment le cas, à Tégafd des fept egtifes mentionnées 
aux ch. II & III, & qui, ainfi que je Tai dit, peuvent 
être confidérées comme repréfentant l'Eglife uni- 
verfelle d'alors : c'est-à-dire, du temps de St. Jean. 

Mais cet ennemi n'est pas content Je cet aranta^ 
ge; il s'arrête encore devant la fcmmcj pour dévo- 
rer fort enfant, dès qu'elle l'aura mis au monde. Il 
veut, s'il lé peut, exterminer rEglife, & faire pré- 
. valoir les portes de P enfer. 

C*est là une repréfentation vive & frappante de 
ces cruelles persécutions, de ces tourments recher- 
chés, aux quels écoient exposés ceux ^ui fe con- 
vértilToient à Jéfus-Christ. Les iuDphciés furent 
quelque fois en fi grand nombre, oc les persécu- 
tions fi générales, qu'il y eut des empereurs qui 
crurent avoir éteint jufqu^au nom Chrétien^ 

^. Et elle accoucha d'ati fils, qui doit gou- 
verner toutes les nations avec une verge de fer; 
Ar fon eofant fut enlevé vers Dieu & vêts foo 
thrône. 

Au premier coup d'œilj» on est arrêté par cette 
circonstance de la prophétie, que /tf/«mme; c'est- 
à-dire, TEglife, accouche d'un fils qui doit gouver" « 
ner toutes les nations avec une verge de ferx ou en 
d'autres termes, qui doit les foumettre & les rete* 
nir fous fa dépendance & fon. pouvoir îrréfistible; 
ce qui au Ffeaumell. 7-93 eft dit de Jéfus-Christ, 
& ne peut £tre dit que de Lui. Et il ne peut que 
paroitre étrange, fans doute, d'entendre dire que 
i^Eglife, qui est l'ouvrage de Jéfus-Christ, dioit 
néanmoins Le mettre au monde. 

St. Jean n'ignorôit pas cette vérité, que l'Eglife 
est l'ouvrage de Jéfus-Christ, & que Cestà Jéfus^ 
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Christ que. fe rapportent les paroles du Ffeauroell. 
Voy. Act IV. 19, 15 &a6, où cet Apôtre, de concert 
avec St. Pierre, applique à J^fus-Christ ce que Da« 
vid dit dans ce Pleaume. Et qui mieux que lur^ 
étoit en ëtat de fentir combien cet emblème pa« 
roit itbfurde^ au premier abord? Et s'il avoit été 
dans le cas d'i^naginer ce qu'il raconte^ il auroic 
été plus fur fes gardes; mais il n^est ici qu'histo? 
rien« & il raconte hdelement ce qu'il a vu & entendu» 

Aurestej cette difficulté n*est qu'apparente: Jé- 
fus-Christ envifagé comme Médiateur^ & chef de 
rEglife, ne forme qu'un feul corps avec les fidè- 
les; Il est la téce^ & les fidèles font les membres. 
C'est constamment le point de vue^ fous lequel 
l'Ecriture nous repréfente l'Eglife, dans fon rap* 
port avec Jéf us-Christ. Et ce corps ne peut être 
dit fb^mé^ OU- parvenu à fa parfaite ftature^ que 
lors que tous les membres . leront complets. Et 
daps ce fens, Jéfus^^hrist n'est formé ou mis au 
monde pour régner, que lors que tout le corp» 
de l'Eghfe l'est. 

St. Paul explique ceci Eph. IV. Ii-l6. Jéfus-Chrift 
Lui-même dit cet A pôtre^ a donné les uns pour être apâ* 
tresj les autres prophètes^ les autres évangéliftes , les 
autres pafieurs & doâeurs^ pour travaillera la per* 
feâion des Saints^ pour Pauvre du minifiere^ pour 
Védificaiion du corps de Chrijt^ Jufqu^a ce que nous 
nous rencontrions tous dans l'unité de la foi, & dans 
U connoiffance du Fils de Dieu, dans Vétat d^hom-* 
me parfaitj dans la mefure de la parfaite fiature de 
Chrifty &c* Comme le corps n'eji qu'un^ fr cepen>^ 
dans il a plufieurs membres ^ mais chacun des mem" 
hres de 'ce corps ^ qui n^efi qu'un^ quoiqu'ils foient 
plufieurs, ne font qu'un corps ; il en efi de mime de 
Ckrifi, Vous êtes le corps de Ckrifiy & vous êtes cha* 
cun un de de fes membres. I. Cor. XII. la & 17. 

Tout est foumis à Jéfus«-Christ, en tant que Dieu ; 
mais c'çft en tant que Médiateur & chef de TEglife^ 
&non autrement, ou'il doit foumettre toutes chofés 
fous ces pieds. C'efl ce que nous enfesgnent ces pa*> 



role$ de St. VtSiX^ oà il fouhaice anx -fidèles Vtfpnt^ 
dt fagege . . . afin quUls fâchent qn^dle efl yefpi-- 
pérancc lU leMr vocatiouy. ùiquelles^ /ont les ricke^c^ : 
de la gloire- xlç fan héritagi^ipour ies,fcûntt-. . . Et • 
auclle . tji . VexçdUnte • gntndeur.de fa puiffance ; . . 
là auelte lia déployée, avec t0€ace en- Ckrijij quand' 
. Il t'a ré^fusviié dôs morts y &: qu'il Va fait affbirài 
fa droite^ dans. les lieux eéleftes, au.deffus dctoute t 
principauté^ de tauùe.puiffanee, de toute dignité^ fir • 
de toute domination; & au dejfus de tout nom^qui 
fe nomnuy .non"- feulement dans, cèftede^ mais dans . 
celui qui cfi à.venir;> Et Ilaaffufetti toutes ckofes • 
fous ces pieds ^ .& L'a établi fur toutes. chf/feSy pour > 
éâre le cUrf de l'Eflife^ qui efi fan carpr, &> l'ac-- • 
complijfement de Celui qui accomplie tomtes' ckofes i 
en tous^ Eph. 1. 17-^3. C^èst.à quoi fe rapporte en- • 
core>ce quiest dit Jean V. 25-^7, I. Cor^XV. aj-a7» 
& ailleurs. 

Cette- gloire,: .& ce; droit de régner, Jéfùs-Christ 
Iss partage AViCC fes éiaa'i>it)rQn Eglife^ ainfi qu'il 1 
le déclare Lui-même, Luc XXII. .19. &v;o, Jean* 
XVill. 04 &b.a^f&Bncorédanff ie livre- de .rApo* 
cafcy pfe, ch. IlL-ai.. 

Mais ce règne glorieux n'a pas encoxe coramen- 
cé, parce que c'est encore le règne <ie la . croix; - 
îhn^aura lieu que lors que \le corps* entierdel'E- 
glife fera complet t Et pendabt que ce rcot»s fe ' 
comptecte.ou s'accompii£> JéfusrChrisf est dit f e : ' 
former; &, àmefure que le corps»del*Eglife8'ac- | 
camplir, les fidèles qui l'a compofent font, chacun- j 
a leur tour, retirés vers Diew & vers-fon ikrône^ ius- j 
att»à ce que l'Eglife foit- parvenue -^ la parfaite . ' 
Jtature de Chrifi, Et lors que l'Eglife fera:, parvenue . I 
à^«etat, Jéfus-Christ régnera conune chefiâerE- I 
ghle^ & de concert, avec elle. Dtt««\4'intBirvane, • 
dis-;e,. les fidelesfont^ chacune teur rouir^ recueil* 

/^"i5""* ^^^ (^ repofent\de • leurs tmvioutt. 
Xes iideles fobt.ici mention nés::au fingujier.; la 1 
ur"^^'^^"® ^^cxmcher d'ùnfilsy quoici«'ils foknt . 
pmiiieurs, parce. :que:.touavenf«mbl© Jie forment ' 

qu'un 
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qu'un corps en Christ: une partie est prise pour 
le tout^ ainfi <}ue cela fe fait fouvent dans le dis* 
cours ordinaii-e. Efaïa LXVI. 7&:8, fe fert exac- 
tement des mêmes exprelfions, qu'il explique en^ 
fuite^ ainfique-^}e viens d'expliquer les paroles de' 
St. Jean. Elle a enfanté^ dit-il, en partant de l'E- 
glife, avant que de fentir le travail et enfant^ elle 
a été délivrée d^un enfant mâle m avant qae.les tran-* 
échées lui vinfent, Enfuite il ditexprefsément, que 
par cet enfant mâle, il entend les ndetes en géné- 
ral. Qui entendit jamais une telle chofe .... que 

5 ion ait enfanté fes fils aujjitét qu^elle a été en tra- 
vail d^enfant? 

D'un fils: Ou, félon le mot employé par EfaYe, 
^un enfant mâle. Il est, je penfe, aflez inutile 
d'obferver ici que le fens de ce terme fils om mâle 
n'a aucun rapport aux fexes^ car, comme St. Paul 
l'enfeîgne, f n Çhtijl , , » . il n*y a ni mâle tU femelle. 
Gai. Jn«2S. Et je n'aurois jamais pensé^ qù* un gé- 
nie tel que Jtf . Bofluet,. eftc pu être aflei abfur.de, 
pour vouloir confirmer fon explication de ce ver- 
iet, par un conte qu*on £iît d'une'martyredu jme. 
fiQcle. ^*Ste. Perpétue, dit-il, à la veille de fon 
*5 martyre, fe .trouva changée en mâle, dans fa vi-. 
•^fion.'' Vous errei^ difoit Jéfus-Çhrift aux Sadu- " 
céens, neconnoiffhntp^intles Ecritures nilapuiffance 
de Dieu; cardans la réfurreSion, on ne prend ni on 
Tie donne point des femmes en mariagey,mais onefi 
comme les anges de Dieu au ciel. Matth.XXILa9 

6 30. 

. Les verfeu 16, te 17 du ch. II. 'font parallèles 
avec le ç^me. verfet de ce chapitre, & ils font une 
cpnfir/naûon de.mpn explication. 

6. £c la femnse s'enfuit dans le 4^fert, pii 
e!1e a un lieu préparé de Die^t arfin <ju'on Ty 
nourrifse mille deux cents foixante jours. 

.Pendant <[ue lepa^anifmea c^é, UfigliTea^té 
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opprimée oar des persécutions cruelles, & fa con- 
dition a été .Semblable à celle d'une femme quieft ' 
en travail d*enfant ;,' mais ellj? étoic vifible. Lors q\ie 
ridoUtrie> leciiUe rendu à fatan, àété.aboti^ les' 
chofes ont changé de face. ^ 

Après la cooverfion générale^ qui fe fit fousCons- 
tantin^ & avant que les pafllons humaines euflenc 
commencé à s'agiter de nouveau, TEglife fe trouva 
d^an^ un état florifTaot; mais les chofes changèrent 
bientôt de face; car quoique lesj>rinces qui.occu-' 
poient le tbrône desCéfars^ profelTafsfentie chris* 
tiatiiTmCy la femme ou lEgUle n'a point régiié, ou 
f\ elle a eu de l' influence- dans la conduite ^és af* 
faire» ce n-a été que r^remçntj. elle.a même été 
obligée de penferafe chercher ime retraite; afin 
de te fouflraireà la honte de voir fes enfants^, ceux' 
cjui prennent fa livrée^ ladeshûtfiorer: &un période, 
de 1160 ans lui ed aïïigné, pendant leqtiel elle doit 
être dans le défert; c*eft-à-dîre, comme cachée. 

Les portes de l'en fer ne Ciuroieot prévaloir con- 
tre TEglife^ & elle fera toujours confepée, quels 
quefoient les événsments; mais elle doit être com* 
me cachée &c dans un état d'exil. 

Que devient donc cet argument, tant pr&né de 
,réglife de Rome^ & par où elle croit tout renver- 
fer? Les défenfeurs de cçite égli^e,^rétehdent que 
leur fefte eft f " ' 
a toujours été 
a pour elle le plus gn 
de dire^ que li elle ne l'eft pas, Jéfus-Chrift n'a 
point été ndeleà fa promefle. . - . 

Mais fi leurs prétentions étoien^ fbpdées, que, 
dcviendroient les prédidions qqe H&^sChAu % 
faites de fa propre bouche, ou pa:r le miniftere de' 
de fes ApAtres? Il dit Lui-même; Fenfei-vous qut 
qu^fld le Fils de Vkomme viendra , Il trouve de la 
foi fur la terre ? Luc X VIIL 8. » Ces paroles ne peu- . 
vent pas contredire ce qui eft dit ailleurs, de U 
perpétuité de TEglife ; car Dieu ne peut pas fe con- 
tredire î mais la prophétie contenu dans ce chapitre^ 




les e^plique^ & nou^ apprend (jue. quoique la foi 
lemble bannie de la terre, i^Egtife t& conferv^e iafts 
le déferty ou dans la peffdnhe des deux ténioins, Câfr 
Ces paroles de Wfus-Chrift aftnortcertt ceftàîncmeilc 
une. apoftafîe générale: &cr6ît-onq.u*étlè furvierf- 
'*àra foudainement & dans le cours dn^jle ou' cfe d^ux 
générations ^ Ce n^eft que par dégré^ que IfeWîëe 
prévaut & gîie la foi s'éteint* ', . ^ 

-Se péur-il rien vèir de plus Or^ci^, éxïi èç àue 
"St. Paul dit à ce fuîet, II. Theff. II. j-ii. r.Ap6t?ey 
|>arte exprefsémen^ d*une révolte dâhs.Vi?gHTe. 
Quand un royaume eft révolté, iWdré & lès loi>c 




;de fe tenir à récartj icdefecacheh Or il eftéyi- 
'dent^ que cette révolte dèvoit l-avoir lieu après que 
'celui qui obtenait alors feroît aboli; e'ell-àdirc^ 
lorsque le gouvernement impérial ftroit détruit. . 

Si, cpmine on ne faurott en difcônvenîr, lé mpr 
ïemple^ dansi le feûS figuré;; défigne l'EgUfe \ '( voj*. 
ch. Xnirl,) & fi St. Paut emploie ce root dans ce 
fens; II. Thefl; 11^ U vraie Egfife ferait-elle vifib le, 
aura-treile U multitude pour elle ; lors que Vkàmftïc 
de pécké^ le fils déperdition prendra fa place, s'as- 
foira dans le temple de Dieu, ou dans ce qu'on 
appellera réglife ; lorSj dis-ie, qu'il 5'<z/jé<>m com- 
me Dieu daijLs VEglife, voulant fç faire pnfftY ptûr 
Dieu ;. 6u, ce qui cft la même çbofe, ppui* ;vicer 
dieui pour le fauveur de Sion, pour le lion dé' la 
tribu de Juda ? &c. &c. &c. Voy. fur ch. XIII. 4, ; 
; Si, comm€ le même Apôtre le déclare, il d'evoît 
yenir^« temps fâcheux y où les hommes fe livre- 
roient à une extrême corruption, cherchant des doc- 
teurs félon leurs déjîrs^ abandonnant la vérité pour 
fe tourner ^ux fables; &fi pa» ces hommes on pe 
peiit entendre q^ue ceux qui profeflent le chr((îia- 
lîi^me, que devient cette prétention de Téglife de 
Rome? 

St. Pierre annonce les mêmes chofes, II. Ep. II. i-ji 
«c;udei7&i8. Ni ^ 
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Mais Se. Jean eft fur tout expris fur ce ftiiet^ 
4ans fon Apocitypfe. Au ch. XI. it repréfente TEi* 
gUfe par Pemblême de deux t^moins^ qui doivent 
fropiéti fer ou prêcher la vérité dans une excrhùe afflic 
tion^ pendant ia6o ans^ & enfin être mis k mort. 

Au ch. XII. l'Eelife eft repr/fentée^ .d.^aber4 com^ 
jne persécutée; oc enfuite» comme cachée dans u4 
^éfert, pendant le même période de ia6o ans. 

Au ch. XIII. il eft dit (jue la bête ferala^erre 
aux SainUi qu'elle les vaincra, que ceux qui tef^ 
pront de prendre fa marque, feront mis à mort. 
qu*ils n^auront permliTion 'de vendre ni d'acheter^ 
que tpus; c'eft-a-dire« la multitude^ prendront la 
marque de fa bête ; & cela^ pendant la dur^e du 
période de ta6o ans, dont il a déjà ^£ queftion^ 

Au ch. XVII. il eft ^jotfté que Ué royaumes qut 
fe formeroient des débris de l'empire romain, don* 




'églife 
de Rome prétend (|[u^elle doit être confervée^ v\^ 

3ue tous les rois -doivent avoir le même deflein & 
onner leurautoritéàla bête, &dueceile*ci doit 
s^enivrer du fang des martyrs de Jéfus^î 

Le même Apôtre dit encore^ au ch, XVIUi que 
toutes les nacioQS dévoient boire duvéndefaprf^s^ 
tltution effrénée^ qiae les roi? de la terre commet* 
troient fornication avec elle. 

Ce qu'on a vuj & que nous voyons encore, eft 
raccompHffi^meînt de toutes ces prophéties. Le Sei- 
gneur, ne nvinque point de fidélité^ parce que ce 
qu'il à pfidlt s'accomplit. Aitifi l'églife romaine 

?eut être apoftate, &une infime proftituée^ Gins que 
éfus-Chrift foit infidèle; car quoique l'Eglife nç 
triomphe ni \ Rome, ni i Paris, ni à Vienne, ni \ 
Madrid, &c. elle n'en exifte pas moins. Mais où? 
Dans le défère; & certainement ce mçt d^ert^ ne 
défigne ni le Vatican, ni tes conciles; de Latran^ de 
Trente, ou de Cotil^ance, qui^ contre un ^gage^i 
ment folemnel, fit brûler vif Jean {lus* 



Ch.XiLei Sue t'APocAiYPsE. '149. 

Le temps de cène retraite n'eft point mentionr^é ; 
niais il paroit par le verfet 13, qu'elle n'a lieu q^ue 
dans la fuite. Elle s'enfuit; mais il n^eft pas dit 
qitand elle arrive au lieu qui lui eQ vripari. 

Un lUu préparé de Dieu, & non des hommes.* Ce 
qui annonce d'un côté^ que Diéïkfeul connoit cc;/x 
«. ^ui fontjiensf & qu'il n'y a,<]ue Lui qui foie le fou- 
tien de ion Ëglife; ce qui fait voir que le période, 
dont il eft ici queftion, n'eft pas encore celui d<^t 
parle Efaïe XLIX. 23. Par où iê ne veux pas due 
. <}u'il n'y ait pas des prince pieux & animés /i^Ki 
vrai zèle; mais que peut un homme, ayec les meil- 
. leures intentions, parmi une multitude animée d.'^n 
efprit contraire ? 

Cette fuite de TEglife s'eft faite par degrés i & 
comme ici nous ne trouvons rien qui indique oà 
cette époque doit commencer^ il £iut avoir reoovrs 
aux autres endroits de ce livre^ où la même épor 
que eft mentionnife^ & où.cette fuite s'efieâue d^* 
termin^ment & fans équivoque. , 1 

Dana les verfets qui précedfRt^ St. Jean donne 
une idée générale de la deftinée de HËglifeit^nt 
pendant la dûr^e de l'empire rpmain païen, que 
fous la nouvelle^. Rome ou t'antéchrift. Dans ce qui 
fuit^ il femble revenir fur fes pas ; mais j'avoue c^ue 
le n'y vois que confusément iuf<]u'au yerf, 13 m--, 
clufi^ment; néanmoins j'en dirai ce qui me paroit 
le plus probable. 

7. Et il y eut une bataille au cîel, Michel & 
fes anges combattoient contre le j^r^gon^ & le 
dragon & fes anges con^a^Qient» 

8* Mais ils ne furent pas içs plusibrts^ & ils 
' ne purent fe maintenir dans !e ci^l; 

• o. Et le dragon, le ferpent.ancîeh, appejl^le 
.' diable âc fatan,, qui séduit le inonde, fut précipité 
< en latctrej & fes anges furent pre'cipîiés avec lui* 

N3 



Nous trouvons dans Daniel X. 13 & 10, q^e le 
chef 4u royaume de Perfe sMtoit opposé^ Vange 
qui avoit la charge de parler à ce Propbete> & que 
Michel ra/oJf aic^É à s'en débarrafler ; ope ce même 
ange devoit combattre contre le chef <ie Perfe. Tout 
' cela fuppofe qu*il y a des anges proteâéurs des ro« 
yaumes; aue ce ne font pas tous debonsanges, '& 
qu'il V a aes combats eji treux^l cette occafiqh.Qu^ 




^renne> la' Helteion n'en eit point 

Ce que Daniel racpnte^ dans q^teffens qu'on te 

prenne, a du rapporta ce que.dit ici St. Jean. -Vo/cî 

' un combat dans le ciel. Michel & fes anges combat^ 

tent CQotre le dragop & (^o.ntre fes angjeSj & c^ux^ci 

auflî combattent. 

Ilyalieu.de penfer^ que le-f^)>t de ce combat 
e!(l pour d^dder qui.reralemai.tre.de l'empire ro« 
main; $i ce feraies ennemis pu les prompteurs de 
l'idolâtrie. *Le -dragon combat pour maintenir l'i- 
dolâtrie •& Michel & fts anges pour qu'elle foit 
abolie; oc le. dragon ^' (es anges n'étant pas les 
plus fprt's, perdent jeur caufe; ^ font jettes en' la 
terrât comipe qi|i diroit/ (l'un ennemi^ qu'on lui a 
-fait mordre la pouiliére. pu qu^n l'a va'incti'& àé- 
pofsédrf. ' • 

C'eû U le fens litrfral; mais ceci peut auflî être 

confidéf é comme un émMême^ ' pour repréfen^ter 

les ffforts oui furent faits, d'un Wté* par Conftan- 

m» jes éYèqji^a^ ^ ^^^x ^e IfSjit »afti; A de 

- «fr^l^^f î^^/^R^^^^^'s B^Tens, Us Prôt^^çf du paga- 

conflT^^f^'^' 1*^^ triompher. Ca propfré càttCè. -Ce 
* Œeîr^^^ ?lwfie,urs anpfes, «Tlfe chrïuens pré- 



compris q^':elies'z/:çpmçliÇpiiielfii^fSSmPS* Voy* 
Dr. Hewton. 

jjQ. A^r^j'QpïswegraiidlieyQixdaiislecbl^ 
a^ xisfok; mainteivam eft le iàluc, Ift force, ^ 
le reene<de notre ,QîeD, & 1^ puîflafiqe de içn 
Chriu; far î^ccp^ateur de np^ &cres, 5}ui les 

II. £t lis Pom vaincu à caufe du fang de 
VAgPi^V) k caufe de la parole de leur témpîgna» 

ge^ ^ M$ ^ 9P^ .BP^.^ ?!^ ^^^1^ V^i ^§ ^^ 
o^t fixpo&ées 4 |a i^tort. 

I i. ;C^ft pour€)uo^ réîouifsez-yo^us cieux, &: 
▼pus ^i^î y ,h^îtez. Mai? fflL^jiijsux^à yous, Jia{)i» 
tams /de h ;en^ & de la o^^r; cfir le di^e p& 
defcendu vers vous en graïude fiirepr, iàdxant 
j^u'il a peu de c^mps. " 



5; J^on |>renoît (ceçiàhi lettre, il auroît 4c Ta?» 
nalpjgté .avec le ^pfëmièr cb?pitiqpcluTivre de Job, 
Av^^evoit quefàcâa avoir la pjéqnîffiou d'accu» 
Ter ^Eflifé ; mats qu'à Képoquë dont il eft ici £upi-' 
non, il\n'àvàit'pFQS une in (ebernuffion; parce 
que^voîxiifTufang^^fnijrtyri, qjfit demande vén- 

feance, '( ph/Vî.^lIp. ) ^av^pit m enteftdue^ & qu^c^lle 
voit été exàticéeji cmït ^t( fangdeirA0niau^ & de 
léuffidéjpité n^ui t^endré tifmoipiage^nilme au p^ril 
^ -'*'--; vie; ' Maî^ tiâhs cefèhs,- cette trânfa^ion au- 




Mais fi ce c^ue^St. Jean dit ici^ .efl une ^rfbole 
.ou"e^bIème,-|T t^^tiigniâer guefftan ou Tes fjip» 



• IJl. ItEttECÎtlÔllS Ch.^ttiêr^: 

* devant tes empereurs & devant les magjftrats ^ qui, en 
tantqu'ilsfontëablis pour mainteiiir rordre &exer* 
cer ta joflice^ font les repréfentants de fa Divinité; 
mais dans ce feos« raccomplifleitient paroitéureim 
diminutif de la prédiftiony &peut-4trej le premier 
feas efl-il préfmble; car il iréft pas contraire ^u 
but de ce livre, de mentionner ûes fvenemetits 

, qui ont eu lieu dans te ciel propremeoc dit; 

lUontvaituuàcAufcdufmngderAgn^aiU Cen*eft 
point à la £içon de Rome» fe difant chrétienne^ qui 
triomphe par le glaive &jpar fa flamme ; & qui pré- 
vient les fcfaifmes au milieu dMle, par la terreur 
des fupplices: ce n'eft» dis^ie, pas par des moyens 
liumainsi . nar des armes chamelles, que TEglife 
triomphe de fes ennemis, de l'erreur, & de rido|i- 
trie ; mais par la vertu de Ta mort de JéTus-Chrift. — 
Par la parole de leurtémoi^age^ è l'exemple de Jé- 

: ftts-Chrift, qui confondit l^dverfaire^ lors de la 
tentation au défert, par la parole de Dieu, appellée 
ici là parole de leur témoignage. Il nous faut touîotars 
pofer pour fondemeor mn*Chû1k Se fa mort pour 

^,nous; '& fa parole doit êcre le moyen d'attaquer 
&de vaincre Ténnenii- C'éft pour cela qu'elle efi 

_appelUè iVp/^,rfdi'</}?rr>j^,ou rép/efpirituelle. 
Verf. la. RéJouifei-vous cieux, parce. qu'à cette 
époque, vous ferez une aDÔndânte moiflouj^ & que 
votre nombre s'accroitra grandement» Geci a quel- 
que analogie à ce que dit Jéfus^Chrift, qu'il jr a de 

' ta joie au ciel pour un Jiul pécheur qui je convertit* 
Malheur à vousj haBîtants de ta terre ^ P^'^ que la 

\ défaite de fataniereod plus furieux^ & bien loin 

S[ue les chofes cban^ht pour le mi^ux. parfadé^ 
aite^ &'fbn expulfion du thrône des cefars, il de* 
. vient par Jà plus darigéreux, plus aniihé, & plus 
rusé. Il femblej en eftet^ que la tentation eft ^lus 
dangéreuîe lors qu'elle procédé de gens qui fe di- 
, feot chrétiens. • 

Sachant quUfa peu de temps. Ceci fe rapporte p/o- 
. bablement 1 Pabelition de l'idolkrie, ou le cube 
^- du paganifmej qui dèyoîtltre bientôt priftrît/fi^ 



jqui fut prefçiue âeint» v^j« U Sa du fitçle que t^ 
jiropb^ue a id en vue. 

Ceci pourroU bien auflî être une allufion aju coui^ 
règne ^e Julien i'apofiav pendant lequel le drar 
gon fit 4ç nouveaux eSbrtSj, ^yxt opprimer le^ 
chrétiens^ &poW: faire r^mef Tidalkrie i ^ qu^ 
ibus i^oe luoileraiiion afieftee. çkerchpi; \ ceaveriér 
ja Religion^ par de^ y 6m plus efficaces, que çpll^ 
qui avolent ^ mifea e^ u6ge pc^i$4^inipe^t. ; 
I ^^ Or qnànd I^ dêagofli eut va qu 'ilavoie A^ 
}^tté en cerre^ il pecséçqca 1^ fçmme (|ui avph 

14. Mais iidv?i iUes d%iP grasâ ajgl^^ furent 
4onntfés à la femme, afin qu'elle s-envalàt dir 

devant le ferpetit, en fpn Ueu/ où elleeftnonrrre 
par qn t^mp^ dpi tewps *^ P**^ ^^ JP9i*i4 d'HÇi 
t68Dp«. 

Verf. i|« Qua^d U 4ra0an e^i^ vi^, gf<'i74WiV (tij^et^^ 
ta urrt^ - Cçs paroles annoncent un çhangeiûen^ 
d^na la &r;ne 4^dans l'étgf de^ cbollip^. |^e4ragopsiç 
peut plus fefervirdfefYnMÛrerç*p4in pj^ïeu, de U 
mtine manière qu^il ^'çn (efvoiç^ poi(ir i$'oppoier ^ 
TEvangiie^ 8{: pp^'pçrs^çuçér; PHÎs que cet ei^j- 

J>ire ne fubfiOe plus 4 niai^ c^pen^fPt c'eil tou|our^ 
ui qui eft ^iniligate^r ^ç$ tnaux q^i font fjiits 1 
rCglife; c'eftçourquQiSt. Jean les li^î attr^wie, £ 
continue à le defigner par foii nom de dragon.^ qu'u 
à depui» flu'il" çiduiÇt-Ey^, %ijs xette îcirme \ « 

Ju'il ÇQnferveray quels qi^è fo^ot les Lpftrumeafp 
ont il faitufage. 
. Malgré fa dmi^e» U dragar\ ne perd point cour 
rage^ nin'éft'pas moins dangereux; & a continue 
de 'P<rspç\it:i?ri0fimmt d'une autre manière. Nouji 
^pprennons par Phiftoife, que les persécutions nç 
peliereat points fpu^ les empeceufs chréçièiis. Ldf 
ariens pe'rsécatérent. Les 0rcb9,ci9;3i;es tiaérniés, pec!^ 
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s jcaterent quelque fois comme hiréttgues, des consr- 
ciences timides, qui fe faifoit un férupule de fous- 
crirc \ certaines expreflions nouvelles, quotc^ue 
dans le fait, ils crufient en Jéfus-Chriftj gl main« 
'tinflent la pure doârine* (Voyez ce qui eft dit fur 
ch. VIII. f .)^^îs ceux qui persécutent^ qui qà^îls 
foient, font en cela Pœuvre du diable. ; même en 
perstfcuunt les errants. Tous ceùx^ dis-je, qui per- 
sécutent, quels que foient les objets de leurs per* 
tdçotions^ine iaTcatdeqiielefilmiJs font animés. 
Luc IX. $4-56. 

. ' Qui avait accouché d*unfitsl Jeconiedurequececife 
rapporte Qon à laparfaitejiature', maisà faconfiftaiTce 
déterminée, dans lès'd^retd dé 7>teu; & laquelle TE- 
glifeéioitparvenuerousCQnQinthisDàf aprè$ que& 
nombre de ceux qu} dévoient éirp mis à ^rt fe trouva 
^tompîet^ (ch. VI. 1 1, ) & queles'i44,boo, mentionnes 
ch. VII. « XïV. furent màrqbiés du iceau de ftîeu. 
Verf. 14. Mais deux ailes d*un grand aigle, &c. 

. Comme après ^a v o ir i it i t vmeBtt o n ^e la fuite delà 
iemme^ St. Jean parle encore Jes4>ersécut|ons qu^el- 
le efluie de la part àvi drâgoiK oii peut en conclure 
que cette fuite pes'éftpaseffcÔuée d*àbord. IVfàft 
afin de la mettre à même* d'eflèducr cette fuke^ 
lors que le cas i'exiget'iQit/ il Itzf eft dôntii deux 
ailes d^un grand aigU: Seroit^ce là une atluCon aux 
montagnes & aux rochers oit Rome a fi fouvenr, 
dans ja fuite de ce période, contraint les fidèles de 
s'enfuir ?. Car les. aigles fe retirent fur les hautes 
montagriês, & dans les rochers efcârpés & inac- 
ceffiblls./ : . ' *^^ " 

Enfonïieu. C*eft ce qui au verf. 6, eft appel fé 
le dijert, oii Me a ùri lieuptépdH de Dieu^ oii etlé efi 
nourrie. C*eft Dieu qui en. prend foin, & qui ne 
permettra pas qu'elle foît deftituée. Jéfuseftfon 
Berger, & Il là piît. Ef. XL; lï. 

un temps j des temps ^ & une moitié de temps. Ceft- 
à-dire^ trois ans & demi. C'éft ici le même période 
qu*auverf.6, &cen'eftque la répétition du même 
nonibïe; mais en d'autres termes.' 



CJk.XIl.:t4^t^. Sun i'ApocALYPSs* ijt.' 
If eft ordinaire* atax auteurs fieras, de rjp^ter 
atnfi le. même nombre, quoique ce foie un feul & 
même, nombre. Les exemples en font fréquents. 
Celui dv temps que les fauterelles dévoient faire 
leurs ravages, eft tout à fait parallèle, (voy.ch. IX. 

5 &io.)^ofeph rend raifon de cette répétition^ en 
éxpliqUanc le fonge de Pharaon. Lts ftpt belles 
jeunes vaches^ fontjipt an&y & les fept beaux épicSf^ 
font fept ans : cVy? un même fonge. ' Et quant à ce 
que te fonge a été réitéré à Pharaon, pour la féconde . 
foisj c^efiquela chofe eft arrêté de Dieu ^ (f que Dieu 
ft hdte de l'exécuter. Gén. XU. 06. Jl, 

15. Et.le ferpent jetta defageule de Vt^x^^ 
cooioie un âeuve, après la femoie^ afin de la 
faire emporter par le fleuve* 

1 6. Mais la terre aida la femme ; caria terre 
ouvrit.fon fein,:& elle engloutit le fleuve, que 
le dragon avoit jette de fa geule. 

17. Alorsledragbn fut irrite contre la fetnme^ 

6 s^en alla faire la guerre contre les autres, qui 
font de la fetnence de la femme, &qm gardent 
les comtnaAdements de Dieu, &: qui ont le tc-« 
lao ignagé de Jéfus-Chrifl. 

l^eferptntiettadefageuîej &c. Les eaux font l'em- 
blème des peuples, ainfi que cela eft dit au ch. 
XVII. 15. Et ie penfe qu'il eft ici quefliondecea 
içnondations dé barbares, qui vinrent, en divers 
tempSf fondre fur l'empire romain, où le cbriflia* 
nifme étoit établi, & qui commirent tant de dé* 
(ordres; car quoique tous les individus qui com^ 
pofoient l'empire romain, ne fuiTent pas de vrais 
chrétiens, c'eft parmi eux qu^étoit TEglife. 

Vert. li. La terre: C'eft-à-dire, les contrées ou 
les pavs qui compofoîent Pempire romain. 

Aida la femme & engloutit le fleuve. Ces peuples 
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féroces^ clHirmJs de la beauté & de la fertiUté des 
contrées qu'ils étoient venus ravager, s'y habitue- 
rent, & vécurent en paix, avec ce qui reftok d'ha- 
bitants; &, peu à peu, ils fe civif lièrent; & ceux 
qui ne profeffoient pàsdéià lechriftianifKie, fem- 
brafTerent ; & fe fournirent,^ même à bien des égards, 
à Rome (moderne,) dont ils prirent le nom; aînfi 
ik forent fénsés être la continuation de Terapire ; 
mais alors le chriftianifme commença à dégénérer 
étrangement. 
' Verf. 17. Le ferptnt toujours irr//é Cfmtre la ftnf 
.mtf, s* en alla faire la guerre contre les autres, qui 
font de lafemenee de la femme. L'inimitié de îat^n 
eft toujours la même; mais ceux qui paflbient pour 
être la femme ou l'Eglife^ ayant bientôt dégénéré, 
& ne confervan(, la plupart que Pextérieur du 
chriftianifme^ ils 'furent laiCi^ en repos par le 
ferpent.^ 

C*eti ici qu^I faut placer la fuite de la femme 
dans le défert ; c'eil^à-dire, après rinvâfion de l'em- 
pire romain, ic fa dtvifionen dix monarchies ; alors 
elle devient comme îovtfible^ ainfi quefielVes^é-"' 
toit retirée dans un défère^ te les deux témoins 
prophécifént vitus de façs. 

Mais le ferpenc ayant toujours la même inimitié, 
fe tourne /qontre les autres^ 4fui fimt 4e la fememe 
de la femme^ qui dans la réalité, font de la même 
famille^ qupiqu'extérieurement ils femblenc.n'en 
ttre pas. 

Ceci eft applicable \ ceux qui sMtoient séparés 
de régUfe de Rome, àcaufe des ^corruptionsqni 
sV étoient ïnttodmîtes, ou qui furent anathémati- 
«es & chafsés par cette églife. Tels furent les vau- 
^ois & diverfes autres focietés, dont l'hîftoire ne fait 

Sas mention, ou dont elfe a déguisé le caradere & 
onné une defcription infidèle ; car les événements 
de ces temps là, ne noiisont, pour la plupâirt, été 
transmis que par'des moines, qui n'étoient pas tou- 
. fours dans le cas de favoir ce qui fe paffoit dans» 
la faciécé: ou qui éioit étrangement aveuglés par 

les. 
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les pr^iugés de leur ordre, qui les portoîertt, foît" 
à fuppriiner bieû des faits, ou à les d^guifer de ma- 
nière à laiffer la poûérîté dans les tdnebres. Je 
pourroU* confirmer ceci, par bien des exemples pris 
du temps o& nous vivons, quoique ce foit un fiecîç 
où l'on ^crît tant, &oâles écrits fe répandent avec 
tant de facilité par le moyen de rîmprîmerie. 

Il femble d'aoord, que ceux que St. Jean a ici 
eiï vue ne font pas l'EgUfe, à caufe de leur sépara- 
tion, ou de leur expuluion, & à caufedeleur petit 
nombre, & de pi ulieurs autres circonftances; mais 
néanmoins ils le font dans le fait, finon dans Iafoi-> 
me: ils font àe la semence de la femme ^ gardent les 
commandements de DieUy 6: le témoignage de Jéjhs^ 
Chrifi, C*eft la raifon pour laquelle fatan leur en 
veut & leur fart la guerre. 

■ Ceux-ci ne font point la femme ou ITclife exclufi- 
vement \ car l'Eglife eft univerfelle, elle efl compo- 
sée de tous ceux qui, en quelque Heu que ce foit, 
croient au Seigneur Jefus, & L^aimejnten Cncéiiié; 
ainfi elle eft, du moins à bien des égards, învîfible, & 
commefielle avoir fui dans le défert; quoîqu'à d*a - 
très égards, elle foit vifibîe^ puis qu'il refte toujours 
des témoins qu'on connoit, & qui au ch. XI. fort 
défignés par le nombre deux. L'événement a expliqi é 
ceci, qui paroit d*abord fi difficile à comprendre, 
& il me (emble, qu'il ne fauroit être plus précis; 
à moins que la prophétie eût mentionné les noma 
des perfonnes qu'elle avoir en vue, 

La réformation a beaucoup changé la face des. 
chofes, & la vérité a écéenfeiçnée &profefsée pu-' 
publiquement, en forte qu'il femble, à certains* 
égards, <jue cet état d'exil de PEglife dans le'dc- 
fert a fini. A cela j'obferverai 

i<*. Que ce triomphe de la vérité n'a été que par- 
tiel, & TEglife eft reftée exilée de ta plupart des* 
Heux où elle avoir été établie. Les églifes proies-* 
tantes ne fo-ment qu'une très petite partie «dé çer.x* 
qui font profeflion du chriftiànifme: Or ce peu de' 
progrès de la réformation, ns peut pas être dit une 
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à{\\vnnct 8c un momphe de TFgKie^ «eî i^m Dieo 
le p omet. La réformatien tt'eft propisemeM, ^ue 
la voix d*ofi des fefx tonnerrea. 

a®. Je le repaierai ici u«e fecokide ftds.; Ja lamieic 
de la réfbrmarion a*ril obfcurcie^ ôa do motifa. 
le zele s'eft raftioidi parmi les prpieflsuits, A oa 
point non moins affligeant qu4l eifl allaftp^nc; le 
Retigioon'eft parmi eux qu'une affaire de fitrfee;* 
.l'incrédulité, la mondanité, & ladifl»patioo pré^*- 
lent par tout; on ne cherche q«*à sViiricbir^ 4c à 
parvenir à des poftes éminents ou tucfatifs, de qu*à 
vivre dans les délices^ comme fi toutes les ^ipéran* 
ces du chrétien étôient bornées à cette vie. Oe n'eA 
point à ces traits itu'on diftingue les hauqpeois des 
deux. Ceux qui vivent habituellement dans des ^ 
ees honteux, tels que la (bfnicatioBy l'adûltere, IHr 
vro^erie^ occ. &c. &c. te font farts rougir, ou mf" 
ihé s'en glorifient. Tans eefler d'être bien vus dans 
toutes les fociétés. Cela fe voit même parmi ceos 
qui Terveot i l'a^^l. Oh voit oanM le clergé dca 
infideltSy quiibntun feu de la Religloadclatpurw 
lient en ridicule. D*autres enfetgoem, publique*- 
ment des doftrines antt-chrétienAéè, qui détoumeni 




quoi qu'i . 

iiication, eu dans rivrognerie^i Où qui dédaienetit 
dr i'occmper des devoirs de leur état. iBA-ce la des 
fulets propres à paître te troupeau de Chriil? Oik 
0'eK«i^pi^Aous,ai^ttM discipline, iQepçndani 
ttdifcipline.eft unedeschofes les plus n&efTaires 
dans ta Religion. Sani ta difcipline» tout doit toe 
efn oDnfofioB; * -^ - ^ ^ ' —■' -♦ 

vofiiemeotf 
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m ; ainfi que dans une nanon Ikns gou^ 
; dttinfi que ches lès tfraelitea, lorsqq*it)| 




dédain» îtft^expofer à deaconcradtâions & à de 
p|ypCaooadetott«e^fpe€e. Etquotqueciii 
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djifef^ Abb fptniamctm. dé I Vglife romaine^ on peut 
dire qu^ noiis voyont encore* à diven %*rd«, fit* 
viérifier. ce' qui. fe Ut en ch. XI, ^. 
x8. Bc )e me dns fur le rivage de k mer. 

, € H A P IT R E X II L 
>^ Brie vif mootsr de la meç une héte^ qui' 
avoit fispt têtes & dUçerues; Ar^ fttr fes t4ce( un 
nom de blafehéme. 

X. Et )a béce çgà% ]e vis ^oit iemblable ^ un 
Iqop^d, £»s pieds étaient comiM les pieds d'un 
oars, & goevle dcoic coBnaela^eele à^t^n lion^' 
€t le dragon lus donna fa'puîflance^ fi>n tkr^ne^ 
C( une grande autorité. 

. 3^^ £t }e vis Tune de fes. tdtes comme blefsés 
a nnorc \ mais U plaie m<)^eHe fut gu^ie^Ac toute 
la terre en étai^tdans l^i^iQijratiQn) alla après. \é 
bête. 

4. Et Us adorer^entie dragon^ qui avoit don«» 
né le pouvoir à la bfte ; <c ih jklorerent auitijà 
^èîtr tïi difant *^ Qèi ;êà femUable k la bâte^ k 
qui pourra €oinbactrre.çoBtf^ èUe? 

)• Ëtilbifvtd<ninéane,boiicheqiiîprol<eroi€ 
de grandes chofes^ frdesbiafpbémes; 6c il lot 
fbt au|Q[I doniiéte pORVoiç dVcompIir <{nà^^ 
deux mois..' ' , *'... , \ . ' ''. J'-^ 

6. £t dleouvrjt Êi boncbe en bla^bâneseonh 
cre Dieu^ blaiphémant fon Koiiij 6l^fon cabema^ 
cte, & ceux 4Mi habitent au cièL • . j 

7^. £é il mii^t donné de iaîireJLa gui^rre/aui^ 
faints^ fltdeles vaincre; & li lui fut aufTl donni^ 
poiâ^ce fin: toute tribu^httigue'flt nation. 
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8. De farte qu'elle fera adorée, par tous ceox 
qui habkenc fur la terre, des quels les tiocns ne 
font point écrits au Hvr6 de vie de l'Agneau^ 
immolé dès la fondation du monde. 
* ^. Si quelqu\m a des oreilles qu'il écoute. 

la Si quelqu'un mené en captivité, il fera 
mené en captivité: Si quelqu'un tus avec Tépée, 
il faut qu'il foit tué avec i'épée. Ici eft la patien- 
ce & la foi des faints. 

'Verr,l. Je vis monter de la mer. L'agitation & les 
fecoufles des vaeues de la mer, font un emblème 
de ce qui fe pafie dans la fociécé ; & cette bête 
montant de la mer, cela fignifie que cet empire s'eft 
formi par les guerres & les difTentions^ ce qui a été 
)e cas de l'empire romain en particulier^ cane dans 
fa première que dans fa féconde forme. 

Une bête. Cf'eft fous cet image que^ dans le flyle 
prophétique, nous font repréfentés les royaumes ou 
états idolâtres. Le royaume de Dieu n*eft jamais 
rapr^fenté fous cet image. Et qu'il foit ici queftioa 
dp l'empire romain, c'eft ce que tous les comment 
tatcurs, fans exception, recpnnoiSent. 

•Il eff à propos d'obferver en général, que St. 
J3an repréfente ici l*empire romain, te! qu'il fc pré- 
fente aux yeux de celui devant qui le pafsé^ le pré* 
fent, &ravenir, font également préfents; car il lui 
donne fepttêtss; c'eft-à-dire, fept diverfes formes 
d'S gouvernements, qui ont commencé à fa fonda- 
liort: & dix cornes, ce qui défizne les divers ro- 
yaumes qui fe font formés des débris de cet em- 
pire en Europe, fon ancien fiege. Et cette féconde 
torme de gouvernement, doit durer jûfqu'à la fia 
de la préfente économie. 

il ieinblera, peut-être, à quelques uns, qu'il y a 
de rimpropriécé à repréfenter les royaumes qui ie 
font formés des débris de l'empire romain, comme 
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une continuation de cet empire, vu que ce n'en 
eft pas plus la continuation gue les quatre grandes 
monarchies^ que Daniel diftmgue, ne font la con« 
tîouation l'une de l'autre; puis qUe dans Pun & 
dans l'autre cas, les vainqueurs s'établiffoient fur les 
ruines de ceux qui étoient vaincus. Mais il. y a 
cette différence bien fenfible^ c'eft que, quoique 
^empire romain ait été dftruît, il a lubCfté dans 
fon image le pape, qui a obtenu & confervé, même 
jusqu^à notre tempsj, une forte d'autorité, fur les 
états (jui formoient Vempire.romain, & même cette 
autorité s'eft étendue fort au delà des bornes de 
cet empire. Il eft vrai que cet empire, ou autorité 
de rimage de la bête, a bien diminué depuis la 
Réformation ; mais néanmoins^ ainfi que s'en expri-' 
me le fameux Montefquieu; *Me pape eft encore une 
^^ vielle idole, qu*on encenfe par habitude. << Et, 
fi l'on y fait bien attention, on fentira que ce que 
St. Jean dît de l'empire romain, eft fi caraâerifti-. 
que, qu'il n'a pu être connu, n long-temps à l'a- 
vance, que par celui dont la (cience eft infinie. . 

Il eft auffi à propos d'obferver, qu'il eft probable 
que la bête, qui eft ici mentionnée, eft la même 
que celle qui au ch. XI. 7. & XVII. S, eft dite mon- 
ter de l'abîme : car la mer eft auffli appellée l'abîme. 

S^pt têtes. Parla eft défigné, (ainfi qu'il eft ex- 
pliqué ch. XVII. 9 & lo, ) les fept montagnes fur les 
quelles Rome eft bitie; favoir^ Palatinus, ' Cœlius, 
Capitolinus, Avantinus, Quinnalis, Viminalis^ & 
Efquilinus; Et les fept différentes tormes de gou- 
vernements que Rome avoit eu; favoir, des rois, 
des confuls, des diâateurs, des décemvirs, des tri- 
butis militaires^ des empereurs & des ducs ou des ^ 
papes; car, aiiifi qu'on le verra, au verf. 3, les papès^ 
qui a certains égards, font confidérés comme une 
huitième tête, (ch. XVII. 11,) font auffi confidérés 
comme une continuation du gouvernement des ducs, 
ou de la feptieme tête, qui en effet, ne méritoit 
pasd'ètife comptée une tête ou gouvernement. Vu 
qu'elle iioit cor^me bhfsét à mort y Mais elle mé- 

03 



i6a, . Reflectiohs - CL-XIIL-^^ 

rite d*(tre comptée comme une t(ce oa souveoie^ 
ment, en tant que ce gouvernement eft diflmâ de« 
autres. & en unt qu'il eft claisé avec le gouverner 
ment des papesj & que celui-ci eu eft laguérifoo oia 
la continuation. 

Dix cornes j fir furfes cornes dix diadèmes. Ces 
termes figurés font expliquées cb.XVIL la; il eft^ 
par là deugné dix royaumes : non q^'oa foit con^ 
tratnt de prendre le nombre dix dans un fens dé^ 
terminé; car ce nombre eft fouvent employé pouc 
lignifier plujieurs\ on peut en voir des exemples^ 
I. Sara. I. 8. Eccl. VIL 19.. Gén. XXXI. 7. & Dap. 
i. ao. Néanmoins Pempire fe trouva divisé en àix^ 
i^oy^umes ou états^ I l'extinâion de l'empirç d'oc* 
xrldent ; ( voy. furch. VIII. ia,&XVII 12.) &depuis 
ce temps là, le nombre de ces éuts a toujours été, à 
peu près, le même. Avant l'extinâion de la royauté 
en France^ on connpcoît encore dix rois en Europe. 
Mais comme auatre dé ces rois ont leurs états hors 
des bornes de l'ancien empire romain^ on ne çeut 
pas les compter; mais par là le calcul n'en devient 
que plus exaâ; car^ par royaumes, PEcritureen* 
tend toujours un état fouverainj, quelle que foit la» 
forme de fon gouvernement. Ces dix états, com-* 
pris dans les dépendances de Tempire romain en. 
Europe, font: r Angleterre, la France, le Portu- 
gal, rEfpagtre, laSardaigne^&Naples: quatre ré"^ 
publiques; les Proyinc&$-unies> la Suiâe, Venife^' 
et Gènes. 

Il eft vrai qu'on compte encore deux républiques ; 
Luques & St. Marin ; mais elles font fi petn^s^ qu^eh» 




vrron 6,coo habitants, eft fous la proteqion di^pt pe^ 
Il y a, il eft vrai, outre les états dont j'ai parlé» 
le duché de Parme ; mais le pape ej^ aj» demiiâ iong'^ 
temps, réclamé la fouveraineté ; & 3^ été jufi^'à 
faire mettre à mort jm-idi^uemènt^ luv des, foovcr* 
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xaias de cet éijat, otti \v^ avoit Aép\\x. Abstenant cet 
écat eft dans la niiniUe des Bourbons. Quant aia 
^uc de Mpdeiie^ \\ eft vaflat de Tempire, & paie 

ÎôyOoo éeos à l'empereur. A l'égard du duché de 
'ofcane, il eft depuis 17^7, dans la famije des em- 
pereuisd'Allçtnaeae^ quitiac leurs principaux états 
nors des bornas de l'empire romain. Il refle VixzK 
qu'cm appelle de i'EgUle; usais celui-ci ne doit 
Ms être compte, puis que ce loiK U les «temaiftes dft 
l'image de la bête. 

Et Jîir fis têtes un nom. de bhffkimc* Il faut ob-^ 
£erver> qu'il n'eft pas dic^ d^s noms y mais un /ioiyr« 
Ce nom efi^ilfu^ chaque tête> ou fur une feule? Il 
i^'eft point fur chaqi^ tèie ; car alors il y en auroii 
Cept> comme il y a dix couronnes^ fur. le» dix corâes^ 
$L au ch. XII. 3j fept diadèmes fUr les fept téc.esv 

Sur laquelle de tes fept tétes^^ doit fe trouver ce 
nom de blafphéme? La prophétie ne le difant pa^ 
i<l noua faut confulter l'événement. 

Ces fept têtes, font les fept formes de gouver- 
nement ; car il ne peut paa être ici queftion des 
montagnes. Dans les fix premières formes de gou-^ 
Yernementy il n'y avoit rien de blafpbématoire & 
d'illégitime; Us pelles ayant le droit de s'impo- 
fier ou de fe foiimettre à la fornie de gouvemment 
oui leur parpit la meilleure; mais le gouvernement 
des pa^e&,.qui eft confondu avec cçlui de^ ducs^. 
parce qu'il eA eft Hgu4rêfim^ Se qui fous ce point, 
dé vue. 




de. SMjif, & de fa Sainttté^ quoique cela n'appar* 
tienne qu'à Dieu; Il fe dit le vicaire du fils de 
pieu, & dieu eu terre -^ il prétend changer Its temps' 
ÙU îoi\ on l^adore; car, outre qu'il exige qu'en 
le falutitnt, on lui bai Te la pantoufle; ce qui exige 
la pi us profonde 4e toi|ceslfe9pro:ftef nattons; à fon 
facre, les cardinaux V a dore fit trois Jois\ il.|îa:étei># 
difpofer des i>laces dans le (rafadifr^ il prétend, ou 
a prétendu, être infs^iilible dans ce qui concerne' 
rÉglif^^ çQ qm n'app^ûe«t.qu'iO»«^ & peiut àv 
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la lettre, être appelle s'afToir comme Dieu^ au tem- 
ple de Dieu; car par le temple de Dieu ou \amaî« 
Ion de Dieuy il faut entendre TEglife; ainfi qu'on 
peut le voir, I.Tim. III. 19. 

N'eft-ce pas là un nom de blafphème? & Ton 
peut même dire, un tas de noms de blalphêmes. 
S'il y a quelque diflrcuhé, c'eft que PaccomplifTe* 
ment de la prophétie eft trop complet. Le paga« 
nifme le plus effréné^ a-t-il jamais produit rien de 
plus impie & de plus blafphématoire? 

Les empereurs romains, il eft vrai, étoient déifiés 




excès, étoient de beaucoup inférieurs aux préten- 
tions des papes; de forte qu'on peut dire, que les 
blafphêmes aes papes, éclipfent ceux des empereurs, 
e II eft dit au chapitre précédent, que le dragon 
avoit fept diadèmes fur fçs fept têtes; parce que ce 
chapitre fait mention des fept formes de gouverne- 
ment de Tancienne Rome, & qui fubfiuoient en^ 
core fous le période décrit, dans la prophétie que j'ai 
en vue. Mais fous la nouvelle Rome^^ces diadè- 
mes paffent.aux dix cornes ; parce que fous ce fé- 
cond période de la prophétie, il n'eft plus ques- 
tion de ces diverfes formes de gouvernement, & 
que cefui des dix royaumes ou états fouverains leur 
a fuccédé. Âinfi il ne refte plus aux têtes, dont 
le pape eft la feptieme à certains égards, & à d'au- 
tres égards une huitième ; il ne refte, dis-je, aux 
têtes, qu'un nom de blafphème; parce qu'il ne s'a- 
git proprement plus Que de cette feptieme tête^ 
qui, à proprement parler, n'eft pas un roi ou un 
fouverain tel que les autres; il n'a point de cou- 
ronne comme les autres; c'eft une corne ; mais elle 
eft différente de toutes les autres. Dan. VIL 24, 
8, ab, ai. 

J^ dis que le pape n*a pas une couronne comme 
les autres fouverains ; mais une trij^le couronne^ & 
je ne Diis pas fi ce n'eft pas cette triple couronne; 
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que la prophétie a en vue. Car lacctufonneeftun 
embttme de la royauté, & >amais aucun fouverain 
n-^enapris plus d'une, quel grand & puiflanc qu'il \ 
ait ^té. Qu'eft-ce donc que ce pFÂcre infolent> oui % 
ofe. en prendre trois ? C'eft, fans doute, pour s^é* « 
lever au deflus de tout ce qu*on nt^mme dUu ; & . 
pour s'éealer à Jéfus-Chrîftj qui nous eft repréfenr 
t^ ch. XxX. 11^ comme ayant plufieura diadtmes\ 
fur fa tète, Ainfi^ outre les noflis 4^ titres, blafphé* 
matoiresy dont j'ai parlé, on peut s^en tenir. à la'* 
lettre^ & voir dans la tiarre ou f^c^e-,. comme îls' 
s^expriment^ que les papes, ont fur leur t£te/ aa\ 
lieu de diadème, ce que la.prophécie appelle à jufte 
titre, un nom de blafphème^ par<e qu'elle carac-s 
tërife une prétention blafphématoire. Ce que je\ 
dis ici, reçoit une forte de confirmation^ par le 
récit de PUcina) auteur italien, & dont je cite let% 
paroles au ch. XVII. 3. ^. - . ' \ 

;.Verf. a. Et la béte que je vis étoit femblable^ &c#.; 
St. Jean choific trots des açima^ux les plus féroces, 
fiç il prend ce que chacun d'euxiade plus redou* «. 
table, pour décçire cette. bète. En quoi Tévéne- . 
ment 'a bien vérifié là prophétie; car* jamais gou* • 
vernement n'a égalé celui des -romains. 

Et le dragon lui donna^ jkc. Le diable difoit i Je- .- 
fûs-Christj en lui montrant tpus les royaumes du 
inonde & leur gloire; Je te dominerai toute cette, 
pàiffancc & leur ^oire; car elle iTt'a été donnée^ ^je , 
la donne à qui je veux^ Luc IV, 6. Ce que dit ici St. 
Jean^ montre qu*il y avoitduvrai dans ceue.afler- 
tion du père du menfonge^ quoiaue cela doive 8*en* 
tendre avec des restnâions, oc des équivoques, 
ainfi que ce qu'il dit à Eve. 

Verhj. Et je vis une de f es tites comme blépséeà 
niort. Après Textinâion non*feulemént du titre 
d'empereur; mais aufll de la formedu gouverne-* 
ment^ & de la police que Rome avoit toujours eu^ ' 
depuis Cpnsrantin^ cette ville fut gouvernée par un 
duc, qui recevoit des ordres de l'exarque de R$l« 
venne, vice-roi de l'empereur d'orient e.n lulie*; 



Ain(IHiat6i)t^, oô M «lomltiatîofi' èa Araveraiti dé^ 
Rome, ttiMlt d§ t» ihiIIM^ ee au} Médire k Sr^ 
Itt»» (rae«0ftêi4r») aafiiriMdèfoiiireri^et^; Jtolt 
#«iiwi#lWe^^»i 4ii«f«i Gène qi^tlMettion du chef'ott 
Ibti^mii d» Rome, a*est appYictble m'iu goùver» 
Mmtnt dtiott^ de lui convient très Ihen^ 

'Mkîslà'ptmemortetk fut- guérie. Les ptpet «*#r«ftt 
d^gÀ tn (bovepàint de R^eMne> prirent tr puce de ces 
dtics^ At biencàr if « dMnreiK àbfelomMt tndépea* 
dànu; leuraatôfMVifl^rfiiftde^ r^pandfMitt Imig 9t 
e4 Vafge. à en dffrtf'^i^ equefqiies^gards« fiirpaisr' 
f#it U iplendèur dès têtes gui «veieht frfcédit 
. • Bi toute la $erm en éiartg' aanf Vètdjnirtttion^ àltà. 
mprèi ta Ute. C'est I*iiitti»fre pure & fiînple de ce 
qui e«t arrivé* 

Veif. 4 £r fif adhnrent h dragon. Se. Paul d if ^ 
d#v llomiiuffea' rendue eux cr&tures; Ce que hs^ 
gentils faeripentj. ils le facrifient aupe diaMiss&nùn 
fés à Dieu'. 1. Cor. H. M. Ainfi> l'^tfe de ilome . 
rendane éee homma^ ans ct^tures, elfe adore 
le dngon^ en eeta- même; et c'est par ce genre 
didoiftrie» qu'ont coitimeftcd les excès aus queli 
elte a*es€ tivrtfe. 

Et ils adorereni mtfilahitè. Nous avons vuj au 
verf. I> que tes papea fe font firits^ adorer^ ft qu*ife . 
ont ufurpdTesdtres quinefont dlis qu'à la Divinité: 
voici de quoi confirmer notre affievtion. Martin V^ 
quilîit été papeefM4i7j au conciiedeGonatance^ 
eue une^HmaiHe finte pourfoh couronnement, oS 
deux cardinaux font repréfif ntéi lut mettant la^tri^ 
plu couronne Air ta tête, pendanrqtîe d^titres car- 
dimuii fbmà genoux ^ devant hii. ta m'édaHIe k 
cette Ugende; *'Quem ereantadorantVil^ «dôrenî ' 
««^l^ottvrâgè d% teurs nlainSé'*' Kouv. îWp. des lettrée 
Avril i7ol> 

'Au concile dé Latran, eommencé éo:i1il, fous 

Juleell, on appcMe lé pape ^^'très fembiaMe à ht 

^^'m<af esté divine; le fauveur deSîoni le lion delà 

/'^tribu de Juda," prononçant qu'il doit être >idoré 

' de^«owr«fiivere.' Vo^. Seal itj*9j &c. ft-aufli Octh 

Triomphe de PEgTife, p. iM. 



Qui ^/emUaUt^àUiiuî^'eà-à'iàim^Quil^à 

Voici q4ieIi}imiines>d[esdtf€Kfiont<lu concile itna 

à-RfoUke» Cm» -Gf^Mire VU» r*aiilo7T« ^'Xe fapo 

?^^« iinrf le ;ëmc dréife appelle 4vÂq«e iinivertoi. 

**:£iA i4(^lj. fçut 4fpo(ec lesivèques eu les recoa- 

^^cilicr.^Soii Ulgat ^ux coHcilea> doU piâider fur 

^^tous le^ ^«fiouei, 4c il peut prosoncer conu 'ei^c 

/^fentencecfe aépofi«Qn«-r-Itj>ei»c ë^pQfer les roie 

. f^ & les ^v4qiies aUents^r-Lu» feulf félon la oicet- 

^^ fité des tea^s,. peut fatfe de notfnlles tai<| 4ect<^ 

^^Jmi feiri, peuc prendra les armée ^ l^esipire* 

^f.^eeft.au paoe ieiiU que les «ptinces doivent 

/^'baïfer les pieds.«--*$oii tiooi feul doit être riciii 

^^dans \^ ^Iif(^s.*-^I1 n^yaau^«fiilom*tt «onde» 

^'favoir, eettti 'du pape.--ll lia oft fennis 4p d^^ 

^^pofeir tes empereurs^^-^t n/y a eoinc de livrée 

f*cafioiii<{ues faos fon autont4.^N4il concile mt 

^^ peut écte dit g^ntfral fans fon ordre. — Ses ÎMge* 

^5aieB» ne peitveift -é^e «nnullds par. q«iî ^lue ce 

^^fpic, &; lut feul peut annuller tes, jugements 4e 

*'toia les autres.— Il ne doit être i^i d«> perlisaih' 

'^oe^rr-Nul ne doit avoir Tandace de ceBOamner 

'*[ celui .qùt'aappelld au fieKeapoft,olique.---l«%p4i» 

*Sgrandes jcavlea, de quelque, <gliie 41» ce ^oû^ 

*' doivent lui être renvoyées.— t'eglife romaine n% 

^^ }an^is erré&n^rrefaiâiAais.--' te pontife romûo» 

>*^lu canoniquement^ eft idduètiablement rett<i« 

' ^f fainx^ par les mérites de S|. Fîerre.«^Le pfipe peuc 

ffdi^pofer eu reccmcitîer lea^vêques, fans affemblér 

^^aucun concile.— Le papè:peiK âbibudre du ferr 

Minent de fAéVxvi^ les fujeta des princes ènioue?^ 

&c. A^.V ( Aimai, Bar. Anno 1076. rReg^rt< hb.-u 

n^^pift. 54. Indiâ. 13. Voy.^ufli DreH Trîodi. do 

l'Rgt* P> <^i } Il faut, fansdoueeyicre itre^poiur 

^dtx detels aitf^^a; niais il n^^tott |pas ip^fliMe^ 

Sue cette dcconftance de fa prophétie ie^tdhfilt 
^'one'niMiere bltts-finier 

Verf. s* ;^£( il m fin donat un^kêuté» fui frffimiê 
d(^ gr^nJks ehfis ; C'eft*è*dke^^4n vancoift mht» 
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'totip, qui tenoic un langage fort orgueilleux. On 

ne peuti ce femble^ avoir de plus hautes préteh- 

' tîohs^ & porter Porgueil à un plus grand excès 

gue Pont fait les papes; & il n*a jamais exiOëune 

fuccefllon d!hommes^ depuis la création du mon- 

• de, gui ait égalé les papes à ce fujet. Les lamas 

du Til>ety font ceux qui ont le plus approché de 

•cet orgueil înfeilsé, impie^ & blafphématoire. 

Et des blajphémes. Outre ce qui a été obfervé, fur 
les prétentions des papes, Pidolâtrie éft un blas** 
' phême 'contre Dieu. Voy. Ef. LX V. 7. 

C'eft auffi un blafphénie contre les faints & les 
anges, de leur rencfre les hommages qui ne font 
di^s qu'à Dieu, ainfi qu'on outrageroit un maître^ 
«&fe moqueroic de foh domeftique, en donnante 
celui-cK lès noms & les titres du maître. Ce qiii 
toutes-tois, n'^fl^ppint comparable à 4'extravagance 
qu'il y a à cliettre les créatures à la place du Créa-» 
teur. - . • 

Et il lui fut donné le pouvoir d!* accomplir quarante^ 
deux mois. ' C'eft toujours le même nombre de ia6o 
jours^ ' ou plutôt années, mentionnées à diveife's 
fois, tant par Daniel que par St. Jean. Il fuit de 
•cette longue durée, qu'il n'eil point ici queflton 
4'un hcfitime en particulier, maig. d^une fucceflion 
d'hommeSé 

L'Ajpôtre ne dît pas ici exprefsément, fi ces 41 
mois (ont accordés à la bête, aepuis le commence* 
ment de fon exiftence, ou s*il n'eft queftion que 
de fa feptteme tête. Mais il me paroit évidemment 
fupposé,que ceci ne fe rapporte à labêt^^^ que' depuis 
l'exiftence, ou peut-être, la guéirifon de fa ftptie- 
me tête; car, comme c'eft à cette tête que tout ce 
qui fuit eft attribué, on doit en conclure quHln*e(t 
plus queftion que-de cette tête ; & conséquemment, 
que c'eft à cette tête^ qu'eft donné le pouvoir d'ac* 
coipplir 41 mois. 

D'ailleurs, ces 4fi mois font évidemment la mè- 
ne époque que lés ia6o iours, & les trois ans & 
demi. nleotionnée&[ ailleurs, par St. Jean, & qui né 

peuvent 



peuvent être appliquas qu'à la feptieme tête, ainfi 
fltt'une légère attention aux ch. XI. i & 3, & XII. o, 
fafRt {>oor en être conv^ncu. 
* 42eci me donne lieu de confedurer, que les 12^0 
ans ont pu commencer à Téreâîon de la viHe de 
Koinë en duché, vu aue le* pape eft repr^fen té com- 
me la continuation oe cette tête b^eisée â morr. 
Cex^e érection eut lieu en 568, lors que Longinus 
fut envoyé pour gouverner Pltalie^ de la part de 
. retnpereur d'orient. Jusqu'alors, Rome avoit éi6 

Souvernée par des confulatres, des correâorès, & 
es proefidès ; & cette forme de gouvernement avoit 
continué dans Rome depuis que Conftantin avoit 
fixe fa réfidence à ConftantiÀople,' tant fous les em* 
^pereurs^ fes fucceffeurs, que fous les rois goths on 
oftrogotbs; c'eft ce qu'on peut voir, endettant les 

Îeux fur rhiftoire 'Univerfeile, que j'ai dé}a citée^ 
om. XlVe p. I48. . Et voici> à ce fuîet^ les propres 
termes de Sigonius^ hiftorien italien^ du XVlme: 
fiecle. qui.amrmeiamême c&ofe .dans (on Hift.de. 
Occia, Imp. p. 065. 11 dix^en parlant de Théodoric^ 
fondateur du royaume des jgotiis en Italie; ^'Jam 
^f vexo nallum rotnanum inmcutom mutavit ; fi<^ut« 
'^^^dem & fenatum & confules, patricos ptdtfecïo^ 
^^praefioria prs?fe£tam urbis . • . • cceterosque qui 
^^fueruhtinimperio magiftrati^s retinuit.^' ^^11 ne 
f*fit aucun changement dans la forme du^ouver^ 
^^nement. qui étoît éublie parmi les romains ; car 




agifirats qu'il y 
•'les empereurs." - ; 

. Ainfi, quoique les romains fuiTent quelque temps 
(ans empereurs^ leur gouvernement ceflaconftam* 
ment le même jufqu'à Téreâion de Rotn€ en duché^ 
en j68* . . ' 

Ceci me paroit correfpondre l ce que St. Paul dit 
II. TheiT. IL 7, en parlant de l'homme cie néché; 
Celui qui obtient maintenant, obtiendra jujqu'à ce 
^Ul-pif abofif b alors le méchant' fora révélera 



C'eft-à-t3îre> ^^Lc gouTerotment 4<*' oBpecevi^ 
V qui a lieu oiatnteoantj conlenrea .Pantontf, ju» 
f^qc'à ce que ce gouvemement bit décnik; lOMt 
^^lort que ce gouvernenKent fentabolc^ s^km^ata^ 
^^meoecra le rccne de ce méohgtmtm^ 
• P«ir ctf/i/i aui ohùent^ on ne peuc pes eneenéie l«. 
perfonne même d*unefliperearvOudiK8emp^|aeufSf 
^r il n*eft pas ici queifaon 4es peiibnnes, vstiê 
4e l'autorité ou dupottvotr^ fc CQueéquemorantiiii 
Kouvernement. 

Si les 1060 ansj.ou. plutèi 114^ dévoient aim». 
fliencer à ran&uitiiièment delà foiÉfie de gn«Lveo* 
nemeni que Coofiaptin établit duns. Rome, ils fi« 
nironc en i8to; nuis <iU ne commencent qa.'â' 1# 
guértfon de U feptieme tête« lofs que les pnpef 
devinrent, non feulemenc de fait; maïs amB àm 
4,roit, des princes teippocelSn .c^eft4idife, à. U«z^ 
nnâiop de * l'exarpat ne fitveone^ en 7%%^ oeut 
ifpoque n'expirera qi^e vers Pan 1994. 
.Pendant que eRomea conferW le gowreinèmenf 
Impérialy ou établi payi Tempereor Confoniin^ le> 
Biagtftrats qui Texerf ôieitf, âoient immédîn^MBient 
io^ les empeteiirSf & eofnite, fous Ies4niis liéru* 
les ou oftrpgoths, où ils trouvotent de rwpni| 
«nais lors que Rome eut un duc> les pape»mren9 
^re. moins retenus; pa«ce que ce duc.ji'étoit pa^ 
afiiw puiflam pour miectre un irein à leur ambition^ 
i^oue )e gouvernement desexi^rques écoit feible; 
Mfli voyons nous que^ pendant \é règne' à^t exar^ 

Sues,, les papes né firent pas difficulté de leur ré« 
fiçfiy fcd^xcommunieçfnAme^ les eikipereui&d'o^ 
fient; dont les exarques étoient lea uentenants's 
' "^ " ' ' ' rmoio^, 

puiii 




egir ainÇ envers l'empereur^ à qui les ducs obfia- 
foient; ce qui paroit être une raifop fipffifapte peur 
les confid^rer comme fâifant pacde. de la iepaem6 
'^te(^u. du goi^irerneirent ducp-imperial, & de 
domptes Jje. ryjupMiiremiw ^dee. 4a4a^aiM^Ai'éfi4p 



jîon de iloitièva 4ueM. Néanrtioîns ta* prophétie 
Jne ]>#mit AiiGe(>rible àt l'un 8c àt l'autre fenf* 
Verf»é. Sontaiémade. C'eill-à-ëire^ian Eelife, ou 
IcS'Srm fidèles^ que Home qualifie d'b^retiqilesj 
j8c au'elie condamné-tous aux flammes éternelles. 
. V cxf. 7* '£iM lui fui donné de. faire la guette auM 
/âiatSj&deUsyain^rey &c. Les triomphes de Romf 
Ibnc connus de teut le mondes & il y en a peu 
aufli, quriffnoremJes excès de fa barbarie. Le nom* 
i>re 'des ïidetes ^gotgéâ par elfe, ou fes ëmiflaires^ 
^ft-freftiue thltombbabfes. Parles eroirades contre 
las ^bigeois^eneeii«Ct>p^rir4in mUlion. On cotnpi» 

Sue les 30 premières an nées j qui fuivirenc l'état 
lîifementde&îéfuites, furent fignalées par la mort 
Ae 900^000 oit)^t>dt>xes thrltiëns.- ' Le duc d'AH>e^ 
fe lrantoi« àlAsieàr hk pitir perdes fupplices^ danf 
le p^s;-b^^ jé>ooo oerfoaaes. Dans i*efp«ce de 34 
ans, iMnqumtiQn a taie expirer au milieu des plus 
cruels touments, 150,000 cjïf^ens. Ce&èfontlï 
^tie des échantillons. ( Vt^y. Dr. Newton fut ce 
iFerfes»} iOtï ^eut xUbs^ Tans craindre dfexAgèref| 
que toutes les feâes persécutrices niifes «nfembiei 
n'ont pas Tersé autant de hng innocent, & peut- 
être ^as h dixième pâttie de celui que Rome te 
tèB méHitev ont w^em. 

} VerfiA immiflâMsiufamlananrlumonJe.C^tA^ 
Irdice^ immol^ pour lesjiomnies^ qui ont vdcu de^ 
puis la fondation du monde. Ceci eft analogue % 
h que l*Atrôtte dit nilteun ; cw iéfus-Chnft ejl Al 

Îropitiation pour nos péchés^ £r non feulement pmH^ 
ititéfr^.imé^i9:n^fi.fumrteuM idt m< U mondf. - 
Verf 9» Si Qudqu'un a des oreilles^ ficc. Jélu»* 
Chrift fait u(age de cet avértifl'emetit, lorsque ce 
^ftiMl dit^e;tfge Ufie attéiition paniculiere, tant'! 
mat^êm Ibn itnpottance <)u«. de le- diffioiUè. 

Verf. 10. Si quelqu'un nieneen captivité^ &c. C'e^ 
une dénonciation de ce qui arrivera à Rome, fe 
dilant chrétienne; elle fera traitée fuivant la loi du 
liiion. Ellea^ommeticédePéprovrer, &e]le devroit 
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qu'eHe le Me ; ctr le bigotUme an finérA defes prê- 
tres, & leur aveuglement éft encore extrfiiie, &1U ne 
paroilTent nullement difoosés à ouvrir tes yeux. 
, Ici eft la patience &' la Jbi des /Unis. C'eftanavet' 
tiffement aux fidèles^ aui leur apprend qu^iU au^ 
ront beaucoup è fpuffrtr, qu'ils auront befoin de 
toute leur foi, & de toute leur patience. Ce que 
révénement a pleinemeni vérifié. 

XI. Puis je vis une autre bétequi mootoîtde 
la terre, fc qui iroic deux cornes fe0blid>les ï 
celles de 1* Agneau; mais elle parloit comme le 
dragon. 

I Xr £c etle exercoit tonte la puiflânce dç la 
première béte, en la préfence ; & faifoit qoe la 
ferre & les habitantl^ adoraiTent la première béte^ 
dont la plaie mortelle avoir été guérie. 

1 3. Et elle faiibic de grands prodiges, même 
)^ifqu'à faire defcenàrc le feu du ciel fut la tctrtf 
devant les hommes. 

44. Et elle séduifoit les habitants de laiefttf 
à caufe des prrodiges qu^il fui étoit donné de ifairef 
devant là béte^ commandant aiix babît^Mits de la 
tprre de faire une image k la béce, qui avoitreçtî 
le coup mortel deTépée, & qiii néanmoins étoit 
vivante. ^ 

15. Et il loi fût permis de donner une ame i^ 
Pimage dç la béte, afin qiie mémo l'image de la 
béte parlât, & qu'elle fit que tous ceux qui n'aur 
roient point adoré l'image de îa béte, fuflênt mis 
à mort. 

16. Et elle faifoit que tous, petits & grands/ 
riches Se pauvres, libres & efclavés, prcnoienc 
fine marqueà leur maitl droit^ où k Usurs firoot^. 




i,j. £t qu'aucun ne pou voit vendre ni ache- 
ter^ s'il n'avok la marque, ou le Dom de iabétet 
ou le nombre de fon nom. 

j8é. Ici ^ft la fagefle, que celui qui a de l'in- 
telUgenoe compte le nombre de labè(e; car c'eft 
un nombre d'faozpme^ & (on nombre eft & cents 
Ibixante-fix. 

Vtk.iJ* :Vnjt autre hite, Sx, Jean inorodiik kl 
4eux bétes^ Tune pour reprifenter ie.pa^, liom- 
me ' --^ 1» ^ ^ * . _- 

8t 

éf^àê^ çt foie un feul & même cdvfs i c'eft pour- 
quoi ce qui ne concerné qo^unè des paf des de ce 
•€Xirp9y m quelque fois attribué à l'autre partit. ' 

Aupremierdfgaf d^ le p^ eft un prince temporal; 
. & Ml ttcood^ un prince fpîrimefL Enviiagé £diu ee 
-yointdevue, il eft mîfi ÀppeÙé le faux pn^Jiete. 

Ces éfivt départements (ont très difttnâs, & con** 
aéquemment propràsàêtieraprâentés pardtsitnm* 
jgBB diAîfiâes^ 

Au çh> XVU. nonsavons l^m^tme d'une blce^ 
flic d'une femme qui la nome ; ce qui eft analogtisr 
^ ce qjirf eft dix ici des deux bétes^ dbot l'une ira* 
''^leiScagit pour l'isuitre; œs deux emblèmes Mt 
lie même but; de teprifenter deux psûflances, oa 
4ei$M corps diffifrents, q/^ fe foudennent mutuel* 
^mfimt.. ia puiffim^ temporelle fert d'appui à la 
IpitiCance fpirituelle; èc celle-ci^ fercdefoutientà 
. ^e 4ii liiirtoat ain&qu^Ues ibot aanalganiées daM 
la hiérarchie de Rome. > 

X^r^ruoit delà terre* Lors que |a mer A: k terre 
|b0t rnifés eo oppefitionv ainuqo'elleslefonuKfi» 
Vmp mft^ue l'8git4ttoa& Tsutre le repos. 

U»e bféte» qjû monte de la terre^ par oppofitîon 
.^i^ne autre qui monte de la mer; &ces bltes dé^ 
iig9i«.dtf f mpixe^ fignifie 411e Vm» «'eft formée 



i74> ' Rsn^CTf ONS Ch.XIII. t\. 

Kr les guerres te les agitations des peuples ; & que 
^ iucre> s*eft élevée c^anqùilleiseiit & fans commo-* 
âons ; & tel eft le cas de la puiffance ty rannique des 
eccléCaftiques de Téglife romaine, qui font corps avec 
leur chef, qui eft pour eux un centre de réunion. 
Ce corps a j peu à peuj formé imperum in imperio. 
Il e(t remarquable que cette bëte qui a deux cor- 
^s, n'a point de couronnes ni fur la t(te, ni fur 



nés 



fes cornes, ainfi aue la première bête; ce qui me 
paroit bien caraâeriftîque, & annonce que ce n'eft 

• pas proprement un royaume qui eft défigné par U; 

• mais une puiflance fans royauté; ce qui eft eSèc 
tivement le cas. 

Le clergé s 'eft attribué les deux glaives; la»puis« 
fancefpintuelle&la puiffance. temporelle; caries 
évèques & les archevêques, fous l'autorité du pape^ 

• ont une cour^ o& Pon juge des caufes civiles, auffi 
bien que les religieufes. Et^ non contents de par' 
tager, à plufieurs égards^ Pautorité civilej ils ont 
même^ pendant un temps, voulu fouftraire entiè- 
rement les eccléfiaftiques aux cours civiles, & ils 
réuiïirent en divers lieux. L'hifioire de Thomas 

. Becket, en eft un échantillon* .^ ^ 

Mais c'eftfurtout par le tribunal de Tinquifitioii^ 
que cette églife a établi une domination tempo- 

• relie dansTetat, & qu'elle a fait voir fufqu'oùeKe 
eft capable de porter la tvrannie. '^CetribuiSal feid^ 
mérite d'être qualifié oie puiffance temporelle; Il 

.ne lui manque que là couronne; car rien ne lui 
. féfifte; il n'y a m le rang, ni la faveur du prince* 

gui mette à Tabri de ce tribunalinfernal. Il a été 
anni de quelques états^ & dans d'autres il a pef 
du fa vigueur; mais il Ta conferve encore aan^ 
quelques lieux. 
Il fera à propos^ avant d'aller plus loin^ de faire 
, voir qit'il n'y a nulle impropriété dans la diftinc- 
tion que St. Jean fait du pape, en le repréfentant 
fous remblême de deux bêtes dtftinâes l'une de 
^'autre ; pour repréfenter deuxpuiffances différentes. 
L'empire du pape, eft de deux efpecefdepvit* 



^ lances, xivA fonctris diiHnâes Puiie de Pâxitre, 8s 
auffi diftindes qu'un royaume peut être diftinâ d'un 
autre royaume. "^ - 
"JLe pape, ainfi qu'il a été dît^ k fticcéd eaux ducs 

- de Rome^ après leur avoir été aiFocié; & ainfiil 
eft devenu fouverain temporel de ce qu'on appelle 
iVtat de Péglife; & il prétend^ ou a prétendu, 
l^être auifi du duché de Parme^ & du royaume de 
Naples; & auflî pendant un t^mps de l'Angleterre^ 

' & de pf ufieurs autres états. ' A cet égard,* il eft)a 
fefrtîeiBe tête, ( ou continuation de la'feptiemé tète.) 
qui étoit celle des ducs, mais qui aVoltretu le 
coup mortel de Tépée;* parce que fous ce gcfuver- 
nement, Rome avoit perdu toute fa puiflance, & 
fa domination -^ mais cette plaie a été guérie en la 
.peribnne de^ papes, qui ont recouvré des étatis^ 

' fur les quels ils exercent un empire abfolu pour 

' le civil. Comme tels, les papes ibnt une continua- 
tion de l'empire romain, ou de la feptieme tête; 
& aufli, à certains égards^ une huitième forte de 
gouvernement, (ch. X VIL II.) 

Cet empire^ tant de Rome ancienne que de Rome 
moderne^ eft monté de la mer ; c'eft-à-dire, «{a^il 
s^eft établi par des guerres & des dilTentions.' 

Mais il y a une autre domination ii^s papes; CôtD* 
me chef de cette églife qui fe qualifie de càthoU^ut \ 

' le pape comme tel, a une autre puifTance qu^it ëxer* 
ce, .non-feulement dans fe^ propres états ; mahi d)ifis 
tous lei pays 'o& ron.profeiie lé papHme; '& la 
plus légère attention fuiiît pour faire comprendre 

Sue ces deux pùiifances forit^'.non-feuléfnent dis- 
nâes; mais de différente nature. Il y aà Rome, 
' un tribunalj^ qu'on appelle la rote^ qui eft le Co|i- 
feil fo>iverain du.pape; oà l^'onjuge par appela 
en dernier reffort, des affairés d'un certain gejhre, 
qui y font portées des pays tant d'Italie qued*âfl- 
leursj oui recopnbiilent le papepour chef de|l^é- 

{;lifè; ce donc les juges font italiens, francois^al- ' 
emands, & efj^agnots. ^ Ce (jui est Une' déni&ns* 
tratioA de la dout^le -jurifdîâioa des papes, aiafi 



'. il fgfoit inacOf d'iafisw pi»» li^a^-tMs^ fur re 

La puiOatice que lepap^ exerce, ço«|iBe.cbef g^ 
r^ftlifc, esc 4e 4ejàX lonesy «*^sc ce q ue mcmieiip 
«ce paroles ; Ez^U 91^ 4^fr 4oiaicc JenbMUs à. 
celles ikf^gaç^M^ ^ 

Les <lew <?priw *e I'A£q^iï> foiK4*aefidrfeaie 
4e la deitt)>le)awojriti4oncl^fusnChri5t est levCcfi; 
^9ime JHge 4tt inoiMk^ ik cb^ dfit VE^Ufe. Cm 
là où VifflUk «rufq^ineifccru pouvoir puilet & preii^ 
4re le mfi^etç 4^ ^ <pi*i\s «ppelteac la piûSaaçe 
des à^xkl ,«).îiWS> qu'elle s'aitnbue.^ 

f(au€Uep^rUU€omn^l€dmgqn* Le dracon est 
HD meatonr.&uBfl»^rtrier4 a ttompe âc s«utt; & 
MfuUe il est 1^4^ T-outes les légendes d« l'^^ltfe 
•iFoitiaiBe^ lie (oiMt qu'a» a^maii de fables &dejiieiH 
fong^j par où o^ ea îm><^. *?^ perfooçes cijJ- 
4u1,e»: i& 4a douane de celte ^Rlile, fur U co^ 
craime, ^ o^ ell^ ç|ifeigoe j^u^l .faut employer 




««« , :^uft c/? mêtif^fr4is It^epm/neuoême^. Les hor- 
«WM» Que^ç^te if^'9i co»inifes,& fl«^ iout IriiTon- 
Aér à les QBseiKiire liacoBter, font ^.ir4Mc4e ffBS p«^ 
i»f Wf, & 4u i^çig««e eufette tj#Bt . 

Il .««$ bieA ^urai ç^ue la p^upafjC.dea ^cres 4eB0- 
«fiiiw4o«i9oni99r9écu€d.; ippais Jamais içcHnme Rome 9 
4k en jg^éifiL)^ eU^ i^ont Êiken agitTant coi^tr^ MufS 
^«BicipefiiHau lieu q^e Rpiae Pà fattw^ Cuîvaot l^e 
.^^fi^ipea dom elle fç glorî&e* ceqiii.cb^ui^e ei^ie- 
jre«^t l'eut 4e te qul^ipjp. 

^imae que Pefï^mdu coros, en la^t iju^M^f^reffift 
^fymcipe(5cojhw>»wisaugén<cald'enrtf'eux. L'ef- 
1^JZ^T\»^^ ^'^SUie roww, n'est nulle- 



Dfé^res Aijfotxh adteffisnt à Dieu^ à l'occifion dé 
fi bénédiakm des drapeaux d'un f'égtment d*<ini« 
grés^ qui fe fit à Jer&y^ le l8, Jutn «79^- 

'^Froncez fur eux^'' (difent-ils à DieU| éhpiff 

lan'c des fruncdis qu*on appelle patriotes, ) '^ cet ail 

^^dotit la paupière menaçante annonce è la terre le 

^<Dieu ceriibie, & de fes entraillçs^ oàfonortibré 

'^ gtfniif veHli irous, . fiiites en fonir^ avec les feusl 

'^qde votre colère y a cacha, la plue éclatante de 

^^ vers veingeanFces. Kntourrez votre puiflance de tout 

^^vos foudres; &9 s'ils ofenties braver encore^ & 

** fe montrer, par de nouveaux actentata, indignée 

^^du pardon que VlgUre en leainviunt au repeu^ 

** tir ne ceffe de folliciter,»» 

/ On ne fait pas trop oà eft^ ni ce que e'efl'<(utf 

cette ^glife^ qui prie pour la cdnverfion des patno^ 

nps françois ; mais fi ces prières font fur le modèle 

deceUe^ci, comme on a lieu de le penfér, elles »#<•» 

ritentplns le nom de mal^diâions^ que eel^i d'in'*'' 

terceilions: Ik le langage. qu'on tient ici^ eft bieif 

éloigné d'être celui de Ta charité. ' 

l^b voici quelque chofe de plus révoltant| te 

qu'on ne peut entendre fans friflbnner. Le pontife*} 

car c'eil ainfi qu'il fe qualifie, continue ainfi; 

^Mlende^les à l'enfer^ >u feu duquel ils ont allu^ 

*^ tÊké leur nagé, & par des châtiments inconnue 

''dans fea abîmes, &exaeérés par votre courroux^ 

**eflfhiy< renfrf, effraye Itfi-méme de leurs for- 

^ faits, ^fbyezypoureux, dans tous Ie3 instants de 

''la defespérante éternité^ le dieu fans miséricorde.'* 

Je regarde ce langage^ non .comme celui de M# 

de'Bayèax^ qui eft un oôogénaire. 9l en qui Tage 

doit avoir amorti les bouillons de la ieuaeiTe.; maie 

comme exprimant les femimenia de tout le corps} 

car ce difcours d'apparat^ composé long*tei«i^ e 

Favance,aété fait dans cette lie, où il y avoh plQ« 

fieurs évéquesj & environ^ 1 500 prAtres \ SiVàn faifi 

£e parmi eux^ les chefir font & doivem être Tarae 
corps. Ils ont cru, fanvdoute, que ces femiroenfs 
étoieot beaux &çhraÙ9ix8^^pu^ qu'iU^lea ont pi|« 



<e font Icf . pritM» qiû «Ht ^ «ngiMO* à^-Ie «*^ 
fw^"*^ . . ^ • ^" ■'^à 

£• k farter 'Mme rÀ«M«i ; T J^^^^^i^Sm» 

a««eui Mint ta^moftxla p^obeur) iii*»f« <ww*^^ 



fui Lui .nirIcM àmfkt , : , r_t— * 

Cermaam <|tt«t9 i«ro«e« .<jrfito»t .?rf •«» »«^^ 
«eux qu'on appelle patriotti» fewf o«, «« œ ^ 
fa/lèi»t«eiiK«»«>r6W« «i«n««>il>««;» «Mttfcqu»*»* 
«:uioifi/j« S«§ii«iiriée>g<mfie. 

Vgneur, «c le àoultew »î^«», «<P««<»-*i««*^f!r' 
*'v««ijrK!e, ,k.di<fc.4eiet «■?««« pW «•».?»»« 
tence iincere." ... . .' 



lence iincere." . ,• _^r 

>Maie,5lil *ft «riiit«.3>a'i>«Dsfi<icss cts <é«B»»n** 




»«1?. Cette •diii«a*fliitte<c*«I»cçMi6, *.*«oai»e 
Ummceiieit, ■ 
i;«Jottter«i Ici m ««m mit,; «v «e ferfe «t»» 

miens aeAome femtftOivfAi «e pour c«t «fiat^ 
i-îîls'V* '9»«*«l«'«i» ie iMWrè le hAAa. t 

-J^I?LJÎ* P««Mwjie l'<»Ufe «Moeioe, ^%K»B«i. 

■Smteee«»ZS£?^ ^^ ftflouii» qi» le so«r«Enp- 
2^^ Û 2iî^^* l«Mi«es. fene ivi«ime««A«r' 



Anigrës eirAii{$iotirtti;{iieim»tivaiit ptf9ipi*ll fbi 
mtonnMè^ 4{iie*eiC4Wgewr> éttmt donii^ ptr def 
ftfotcAom»^ tt» taMmie àùtenèint ftwi^ unique^ 
«eut pmu tm%P embrafel Ia.fttigkm çroceUtinet 
tfiùs oa ne fm borna^p» à Mftjfei' 4'iN!bMd«» les 
fecours. fioilicutfty o» mve«fiBi- encete de#'^«4bt^i 
mmstr^cefvosélmir i^ Oii'pi»&eiuiicoii*il **«?ott 
*^dié cbaué 4hi''leiie)^ potMr^iotiireoiiéuîtc> ^^artf 
^ GonimandMitr »< ckef •» pav^ f^s états." 

a^. On imputa au refteurdePUe de lerfl?f, ifui 
«rota safu Im ab|usatbn; & qui étoti lefeti'l dont 
il fe reclanma, &éoiic îè piaui ft realamer, étant 
M» ou fMMftt comme leaaptiea; en lui imputa^ dis^ 
ae^ 4*avoâr^ die '^qa'il éoaÎKhoaoï^ble poua l*ég)tfé 
^^deRomey4)a*«n tel bonnne l'e&c abandonnée/* 
3^. On FaocnAk d^^avoie lea.*priiicipea des dénno* 
ARites dui tempa préfrnt;' ce quf le niecU)it dans le 
cas d'être! chefeé d« PAugmeive, en vertu de 
Malliens^'ùéU^ quoique ce Ait un Ëiit connu de-Pow 
éeèqne^ quevicmaitachememà'ta«ro^auté, étoit une 
des prtcipaleseaule 4ie« fioo énnigaanon. Et4«. EÂ 
setraâana, en panies là pcemltTo accu^tion, on 
moàuita^ une letcre. ârrtte, dUroîtH>nj pat une pef^ 
loBoe de Xerfey^k digue de tonte confiance, oii- il 
tdit^ queceprosélj^cè **avoie été cbafisé de Jeriey^ 
** non. par auciui magîArat; nair par une rumeur 
f^pubtique." Le tous s'est.. tmuwc lire de pures 
inventions. 

Infveotér des Siufletésipouf nohcir fou prochain^ 
eft ua pcDcédé qui reçoit un nouveau degré d*a^ 
arocité, toss qu'il vient' de g^s qui gémiiient fous 
b verge dont Dieu les frappe: & cect n'eft pas la 
fiiute a^voL individus mais it paroic concené par le 
corps: cwàJerteff tes gêna du parti ont fait des 
démaeclKs,' pour obtenir des ftgnatures, quiattee^ 
caftent aue ledit «roséljrte avoit été cfaa6é.de l^le^ 
€'efl»à^aî£e^ qu'ila ont efiay/ de. Iai»e figner des 
éertt&poufi attefter des fiiulletés. 

Dea^gens-animés de cet efprit^ neiaureient parlçir 
li^alieigagfcd^i îAan ea tt » qui^^ayaiit acceei^U. la 



1%^ r%trtttftiôia% CLJUIlt±&f^ 

loi^ & porté à f« jperfe^onfesprétepce» de k mo- 
nlfj apiis avoir lupporcé avec uoe grande patience, 
l'ancien iftaëly malgré fea taches, icaufedeladu^ 
weti du cœur de ce pevpte ; Matth. XIX. 8.^ dît main* 
lenantauxfi^Qs; Vf^M ave\ appris quUlaité dit^ 
iu aimeras t^n prochain d iu kams ton ennemi ^ maii 
Moip Je vous dis ; Aimei^ vos ennemis , héniffe^ eeuz 

Îui vous maudiffent^ faittt du bien k ceux qui .vous 
dtffenty & priei pour ccu9 qui vous eoùreni fus t 
vous persécutent. 

Verf. II. Elle éxtrçoit toute la, puiffance de la 
première Hte, en fa préftnce. Ces paroles^ enfapté^ 
/ciifej font remarquables ; cariln'yapoint de four 
verain qui iqx^Sx^j s^ifpeut reropêcher, qu'un autre 
que lut exere;e fa propre, puifiancei ^ c^eft ici une 
^xcepjtion unique. Le clergé romafe exerce la puît- 
fance des papes^ eux le voyant, & ceux-ci n'en font 

I^oint iatoiixi car ils favent que le tout tourne à 
eur avantage, & que plus les evéqucs^ les prêtres, 
ic les moines tiennent les confciences captives, plui 
|eura)]itoritéjcominefouvei^injdeRoiiie,eftaffec0ie 

Verf. Ij. Et elle faifoit de grands prodiges. Ceo^ft 
point la première btte^ x'eft'à^ire, lepape^ com^^ 
me prince temporel^ & fucceiTeur des empereurs^qui 
fait les prodiges) c*eft la féconde bête; c'eft-à*> 
dire, cette églife, dont le pape eft le chef; & St. 
)ean fai^ bien exprefsément cette difiioâion^ que 
l'événement confirme & explique. •■■ \ ■ 

Les partifans dé Rome^ ne défavouerons point 
icecaraaere; car ils ne celTent de prôner leurs mi* 
racles^ &, félon eux,, c'eft un des carafteres de la 
vraie égUfe. Il n*y a prefoue point d*iniage, de 
crucifix, & de relique, qui^àiesencroire,fi'aitopéré 
ouelque. miracle^ & fouvent les^ miracltfa les plus 
étranges; & tous leurs faînrs om fait des œiraciesi 
<M^fur ce priiTcipe qu'ils font Canonisée. 
\ Mai^, en accordant que c'eft là un *des caractères 
que Jlfus-Chrift donne à Téglife, qui eft ici d^fi- 
^n^e, je ne prétends pas lui accorder aucun avan- 
tage i car ce que Jéfus-Chrift dit ici, doiit êtréprii 

dtnl 



CILXIII.t3. Sur L^APOCAiypsE. jBi. 

.(dans le fens qufon donne à ces expreflions; Ceux 
qui font en fanté^n^ont pas befoin 4e médecin,, /< ne 

Juis pas venu appellerles jufies. Si vous itie^ dviugleïp 
vous n'auriei point de péchi, . Par. où le Sauveur 
ne veut pas dire qu'il y eût des jufles^ & que les 
pharifiens ne fuflent pas aveugles; niab ce que Jj^* 
fus-Chrift dit dans ces palfages, n'a pour but d'ex- 

. primer gutre chofe que* les prétendons de ceux 
qu'il a en vue; & c'efl en vain qu'on auroit cher- 
ché à Tes défabufer; c'eft pourquoi ils font Uiiskz 

■• à eux niêines; ce quieftfe cas des catholiques ro- 
mains bigots ; & ce feroit en vain qu'on chercbergit 

. à les défabufer : ainfi^ le feul parti qu'il y ait à pren* 
(iïe. c'eft de les laiuer dans leur erreur. 

Ils'en trpuvera, je penfè^ qui prétendront qu'il 
y a une fpne de déception à parler ainfi^ & i don- 
ner le noin de miracle à ce oui n*eft que préfixe 
ou tromperie. A cela je réponds^ ' 

I®. Que cette façon de parler, eu anglogu^ a"ce 
qu'on appelle argument ad-'homimm, qui c(^r\i\^e 
^ raifohner d'après les principes de peux qu'on 

. veut convaincre ; afin d'ouvrir leurs yeux ; ce qti, 
fans doute^ n'a rien (l'impropre j pu quitiepnc^le 

. )a déception, 

a®. Les zélateurs du papifme, font convaincus 
que ce font de vrais miracles, qui s'opèrent pa,r)ni 
eux^ leur dire que leur égjife oii la bête dont il 
pft ici aueflion, ne faifoit que de faux miracles, 
^uToit été leur. donner occafiçn de conclure que 
cela n'étoitpas applicable à leurfeçte; ^u lieu qu en 

f variant leur langage, ils ont occafion de fe délabu* 
èr, s'ils croient à ce livre, en obfervan; la çonfor- 
mité des autres caraâeres; & ainfi ils font inéx-« 
. cufables^ . 

Même jufqu^qfaire defçendrç le feu , &rç. Danç les 
excomunications folemnelles, contre les hérétiques, 
où nous avons notre bonne part^ & qu'on appelle 
les foudres du Vatican, on jette en terre des tor- 
. ^hes ardentes, pour repréfenter le feu du ciel : ce 
. qui eft pour le peuple up objet de îçrreur, St./ean 
jie feroii-il point allufion ï cec'ufà^e^ par voie'd'i^ 




rdnie ? Xe langage Y^vMiAt;tNtt?pomfÊM^ éwern* 

{Aé dans TEcritare. ^lie totttut mA «i Mitule 
es prêtres de Bahâl> qui hitogitiDtent leur \dieii: 
Cfieik krautt voix; car il ^ ^dèeu ; hé^m fl "ytttfe 
'à quelque ckofe^ nu il tjfldfrh qttekHie iskfnhtj^ ^ 
ileftenvorageipeat^te quUl-ihH^ i'ihyéPtimit. 
I. Rots XVIII. ar. 

Il eft qoefMe fbts tiicefOite "de' Téft^ddre^aujhit 
^filàn fa folie, lafin ♦ j«*i/ ' Ht - i^eflimerfAi ^itre fifge. 
^o. XXVI. 5, 

Verf. I4&tj. Etètt^Udulfiii^^c. la^btie^qai 
fnome delà terrCj nefravaiUepârùiriititreteeiit'pcHir 
'lelle^wértie ; mais aoflS pour !a fiète qui isNMite ^e 
la mer; ee otti eft exactement te* cas du ^'cler^, 
* '" '* >apàte;'C'êft Hou jouit 
lu'^rftàtfefotiiD^tte» 
àe Véftlife^ Me^tcathe 
du Fils de Diea;<fan8 delà, 'il'n'y'apcAiic 'de Htlùt. 
Et ce n*e(l pas feulement comme chef 'f^irituel, 
'qu'tls^Utent qu*on le reconnoifle, maisauflr c<(fitQie 
le foUvehiin de'Rotne, qui a droit, ^8c un droic*biea 

J»tus incontetVible que les empereuTS'fesbféd/dBr' 
èurs» 'de cotntiMirderaUx rois; 'même' deres dépw^ 
séier de leurs thrônes, & de dilier leurs furét^tla 
ferment ^de;fîdAit^. <II eft^inconteftaMe^ qoe les 
chofes'ônt A< telles ;.& fi cela nefe pratiqaef^ 
CxaâeÇhent comme «utrefois^ nrous fsvons bien polir> 
qaoL £t raltéracion deieur'dô&itie, fur tii point 
liuffi capital j s'ils Uont altérée 'en effet,, foie cme 
<ela provienne de la néceflité ou d*au;ires a^nfes, 
(eft uiievaH^tibn aflez capUàley pour.faire tevoqter 
en doute JMhfamibnkf de cette églife, i& fi une 
*^lfols '^^foti4ément'i^ft'6té, tout l*édffice («toàle. 

C'eft U ce qu'il fiiut entendre^ pa^r cette imtge 
'^elatéte^^qiii avait teçu te cofip^ mortel 4e fépée^ff 
iùui hiûhmôins* itoif vi%fàHu* Car' Rmne itioderftej 
par ordre de ^Ma^mere faiâte'égiife;^* commeils 
' Wxf^fîment^' a renouvelle les prétèiitions des em** 
. oereurs de l'antienne Rome ; '& lea papes ont, 'd^ns 
1^ fait, ttri^bédesempeiviirs» 4c i&ai'àê jfot^ 



^idé^t, cpiu leitf» <iroûv &: mèm/e, ait delà. (Vo;, 
fur le ven. 4. ) Ce n'eft, il eft vrai^ que des fan**. 
tômep^'emjie^ECUj:; ; C9X Us Jv^bQt point de logions» 
qu'on. |S|uî(&.09iiipajef koelLei.des ajiciejiSL empe-.. 
raMfB; . nuis^n&iuBoiAsils. ont fitc ufa||e de lajpuh*- 
faïK^c^ taïaçotfelle, cooaointenieAt avec la. puiiiancQ 
ioitituslW; â& grands & petits, ont iti concrainta. 
dig p1i#rd^aot èa%n & a^il eftivrai^ d'un côté, que. 
I^^pa0«#r no^ fiant pas empereurs, il n'eft.pa$imoiQ^ 
vrai, de l^autrei qu?iU.en toot l*im(ige,<fa. le £inr 
tQinie> p|usra>ffir^anCs^,gour les. eljgriia foibles^ que 
l'o^bj^t mêine. 

Jk^ nc^fAa£s.^s qu'il foitirî otteftion, en. ancu^a 
mf^Mf^rei. du rstnouMUenaenttdu dtre d^c^tnpereur^ 
d|Ka^ la» perfidona de^ Chairlei&iagDe; & ie paurrois 
«KB^afr8H>n ienûmeax, p^r i|ne multitude de r^i* 
Tq^^;. QHiJiaiVfuAt d« ceil«^i: Que & Le renoi^v^lr 
l8fiienf:4ii^.ticMtd>fn^reur.2tott la gu^rifpn de cetca 
^teP».i} ti:« ep j^itfoH'Qu 4He fixj & alo;s.l^b£ci9 
n'auroit plus eu Tept tètes. D'ailleurs d^pui^ Pexr, 
tinc^iMI. du Httt4*mipa^^Mr,^iiM<m*^fDfi r^saouxe)^ 
iemau^ils'^^iqfiiééj^^ui»^ ae^ui,4HP9it Muiii 
aUtniL ls»ïg<^mt9i pour r^re la* tem^e diç gul« 
rifim: iApmrra,. €i»la( 4er f^^iiaaeçtioa auroi;. encora. 
SU tr^apt fi;ii6l«» 4i} Wf^<f»llA|)Sébt4 dj» npuveUe, 

"O^OMC^ d^ p^M^nt^ 4i^ lUma eft,, q^ ce n!eft 
P4ft li'^i^tîra aiM p^fii^Scui^,. oU( q^ coni^m/iei la. 
spMtrlça- b<M«îfH^r; HMÎs qja# ce font ttSfiDa&K 
UMs «Wîk; 4p 9r y^.a cwelqi^ cbQfa 4t vrald^'of- 
<t!Rt atfetiwu aammç il « a«» «rgk d^M»^ ce que le 
CKpma 4k à «v^; ito m iaw&.«i^ effat Ma d^cU^es 
Ieftaf0nf2a bécéti^iKft» 4^ eiifuicf ijl^lealiHtem.svU'. 
hntk s4ciiMef> «mnaie il% pilent. Um qn. faic^ 
liîan. i;a qu% Mla ^iHNac dîf^^ Cette $Mmif d;^ F^^>^ 
a6d«v eO pa<q»Aiiiir9at celi^ q«t la. pioph(^tia d^^ 
<sm; €»r y. n'aft paa ^ «ua^ U bêia, don^ î^ c;ft: 
Ki ^eftionii mif eilo n^inie j^.mqn; mata qf^'eli«* 
fiûfoit qu'ils' fujenx mis à mon. Ces paroles dnr. . 



184.- " ltÉ>LlSCTIONS Ck.XIILîe&z^^ 

etaAement le même fens que celles-ci; "livrer aa 
^^bras's^culîer*'' ' 

Verf.16. Et elle f ai foît que tous y petits ff grands . . 
prenaient la marque de la bête. Les parcifants du pape 
ont une marque; ils affectent de fe diAînguerpar 
lé figne<ie la croix qu'ils font avec leur main droite, 
premièrement au front.; Cet ufage n'a, par lui- 
même, rien oue d'innocent; mais combien de 
chofes honorables qui font dégradées à caufe des 
pérfonncs oui fe les approprient? 

Je ne prérend cependant-pas dire, que c'eft là 
ce qu'il faut entencire par ta marque de la bête. 
Là vraie marque d'une fecte, c'eft fa doctrine, fon 
fymbolé; & prendre cette marque au front^ c*eft '- 
profeiïer ce fyitibole ouvertement & fans en rougir: 
la prendre ii/^ mairiy c'éft travailler à le maintenir • 
où à le répandre. Les termes dont St. Jean fe fert, 
font une allufion à Tufage d'alors, qui étoit que 
les maîtres mettoient une marque au frotic ou à la 
iriain de leurs efclaves. 

Verf. 17. Qu'^ aucun nepouroit acheter ni vendre 8cc, 
; Voici des preuves de PaccomplifTement de ces parores 

Le concile de Eatran^'fous Alexandre Illydtfénd 
toute efpe:e de trafic avec les vaudoi»& les albi- 
geois. ' Celui de' Tours, ténu fous le même pape^ 
défend auffi de leur vendre ou d'acheter d'eux.- 
Voici un extrait de la bulle de Martin V, publiée, 
après le concile dé Confiance. *^Nous voulons & 
** commandons que,' par notre autorité apdftolique, 
**vous exhortiez &avèrti(nez tous ceux qutproref- 
*^{ev^t la foi catholique, tels qu'empereurs, rois, 
''^dués/ prihces, &c. gu'ils aient i chaffér de 
•Meurs royaumes, provinces^ villes. &c. tous & 
•^routes espèces d'hérétiques, 'félon le contenu & 
'^teneur du concile de Latran.— Qu'ils ne fouf- 
*^frent, dans retendue de leurs états où dépendant 
«^ces, qu'aucun d'eux prêche, ou tienne maifon, ou 
**ahft'millé: ni qu'il exerce aucune profeffion ou- 
'^ihftierv m qa'il vende aucune marchandife ou 
V4^*il jo'uisfe d'aucun privilège j ni qu'il ait lali- 
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'crime fi grave, qu'on lui refoCe ou c|u*on leur 
^ fefufe la •épuItttre.-*-Quanc à cauac qui refteronc 
''envie, que lesdits feigneucs^ &c. leurfsi^t fii- 
''bir, fans délai, la mort qui leureûfiittUetnent 
^'due/'V^oy. Fox actes & monuments, &c 

Guillaume le conquérant nevoulpit pas permet- 
tre à fes fuietS| de vendre nid^acheter de ceux qui 
tt^étotent pas ioumis au pape. 

Voici un trait^ qui peut ferviràfiiire compren* 
dre de quelle manière Rome traitoit ceux qu'elle 
apoellott hérétiques. 

*^ En iitf, il arriva en Angftcorre trente aile* 




exprès 

^ Ayant enfuiie été livrés •« iMias séculier^ le roi . . • 
** les fie marquer à la jbue^ avec un 1er chaud^ & 
*'fat c^fe qu'ils périrent tous de feim & de mi- 
<« fcre ; pacce qn^l défendit à fef fuleu de tes aOiâ* 
.^^ter en quoi «ue ce f&i '^ Rapin Hift. 4*Angl. 
H paroitqvec'eit par foiblefl^^ue ce roi (Henri 11.) 
en a^ avec lant de rigueur, & pour ne pasdoiHier 
prife «tt pape, avec qui il «voit eu de^ déméfléa. 

lii$ 4 n¥>n. Outre le (eoi Utéral de ces m^cs, ils 
0nt un ftns moral ou âvU. CeuiHà font morts 
civilement, qui ne iouiffeot pês de» droits 4e cît oyf if( 
£c ca pref^ue toi^ours été le cas de ceux que l'é* 

Îtiie romaine appetloit Jbéréùques. C'étoit le cas 
es proieftants en France, depuia la révoc^ion 4r 
réiit de Nantes^ jufqu'à nocre temps, & plja&euft' 
de ceux qui refufoieot de recevoir l'Hoftie à leur lil 
de mort^ étoieot trstnés fur U claie & privés M 
la sépult'.ire. . . P 

Verf. 18. Jci^iffUfi^frô, &c t'cxplîcaitîon qua 
te Dn Newton oonne de co verfeu. me paroic frap*» 
^ante, 9c l'en donnerai ici kt traduction. 

f* jlpc&i seoir âÀc is^mipi^ du w9Mr€ it U iite^ 
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i8ë. Reflectioks ChrXItLi9. 

*oa du nombre de fort nom, car c'efFune feule & 




'**donc pas une tentative vaine ou ridicule, decher- 
*' ch'ej: à découvrir ce myftère, puis que l'Ap6tre le 
^ '* recommande. 

^^C'eji ua nombre d'homme ^u e. C'eft une manière 

^^de compter pratiquée parmi les hommes, ainii 

*•* que là mefure d^un homme y ch. XXI. 17, fignifie la 

'^ mefure dont* les hommes font accoutumés de 

/^ faire ûfage. 

'^ C'écoit une coutume, parmi tes anciens, de dé- 
/'•figaer les. nonls par la valeur num^ique des 

V lettres dont ils écoienc composés. Parexemple^ 
-ff TAqi/aA, lemerçure égyptien, étoit mentionne par 

'*le nombre 1218*. é archêy le principe des choies, 
/Vun des. noms de Jupiter, eft défigné par le nom- 
:^^ bre 717 : & le$ noms du foleit> tels que eus (bon,) 
^^* OH fiés (routeur de la pluie,} par le nombre éioo. 
.**(l.t eft ici queflion delà valeur des lettre en grec.) 

'^'St^Bàrnabas, compagnîonde St. Paul, dans l'é- 
** pitre que nous avons de lui, trouve le nom de 
'^^ Jéjus crucifié^ dans le nombre 3 18 ; car le Nom du 
^'Sauveur s'écrivoit en abrégé par les lettres 1 H T-^ 
-*^& ces trois - lettres font 318: (dans la langue 
'**greque.) Et il feroit ^cile de produire plufieurs 
;*f autres eitlmples femt>Ubles.' * 

" '^ Le Sâînt Efprit, en fe révélant aux boniroes> 
**s*eft toujours accommodé, dans fa manière de 
^'s*exprimer, aux coutumes & au^ ufages de ceux à 
^'qui il s'e0 révélé. Ainfi comme cet art myfté- 
**rieirx des nooibres, étoit fi commun parmi les an- 
**ciéhs, il ii'eft nullement furprenant, que 1^ bête 
**foit mentionnée par fon nombre, qui eft 666. 
'*'^ous n'avons ici que le nombre^ de mentionné, 
^*i&'de'foh nombre, il nous faut découvrir foa 
"pom^ Il peut Te trouver plufieurs noms qui cpn-» 
f^titnnent cç nombre; maisd'abordi il faut- ^e ce 



• ChXIII. tB. Svn VÂToCAiYTSt. 'tg^j 

■ *'^foit un nom grec ou hébreu, C*) & qu'il contienne 
' •* exactement 666, & de plus, il faut que les autres ca- 
*' racteres qui font attribués à la bête,lui conviennent. 
^' Il n'y a point de nom, qui correfponde mieux à 
^^ la prophétie^ que celui qui eft mentionné par 
** Irénée, difciple de Poljrcarpe, qui Tétoit lui-mÊ- 
*^me de St. Jean. Voici fes propres paroles; Le 
** nom Lateinos contient le nombre de 6 se: & cela 
^^ efi tris vrai femhlahle ; parce que c^ejt, le nom du 
** dernier royaume \ mais nous ne voulons point nous 
^^ glorifier en ceci : c^tA-^-dïrey que commeunhom- 
•*me i>ieux & modefte, il ne veut pas propofer fcm 
^* explication avec trop de confiance. 




'* fois. Ort ne peut donc point faire des objections 
**fur la. manière d'épellercenom, qui correfpoi^ 
^'parfaitement au fujet; car^ après la divifion de 




-** La mefle, les prieJres, les hymnes, les litanies^ 
'Mes canons^ les décrétales, les bulles^ font en la- 
^^tin. Dans les confeils du pape, on parle latin. 
/'Les femmes même, priefic en latin. L'Ecriture 
"** n'eft lue^ dans'les pays papiftes , qu'en latin, C'éft 
^* pourquoi, lie* concile de Trente^ orclonne que la 
*^ vulgate foit la feule verfion authentique. Aufli 
** leurs docteurs ne foht pas difficulté delapréfK^ 
^'reraux textes hébreu & grec, qui font les lan- 
^'gues dans les quelles les Prophètes & lés 
" Apôtres ôfat écrit. ' 

Ç*) Il rtke fembfe, qu'il aurcrit faHu ajouter, ou 
latin, Vu que c*eft lé langage même de H bête; & 
ce langage étoit connu» du temps de St. JeanV I^ail- 
leiirsÀ quand même li>^ne l'aurbit' pas été^ TApô:* 
trceft l'interprète de l'Eue Xout-fachanc 



^^Eftun iiiat> to«e eft latin, It pape mnc coa- 
^^BNifiîqu^ fon langage à ceux qui font (ousfa con« 
. ** diûte, comme la marque caraa&riffiquedefonem^ 
^pire* Ueft vrai qu'ils préfèrent d*êcre appelles 
*^ romains^ ou avec plus d*abfurdic^ encore» cath^ 
^^Uquci romain*. Etprobablementj l* Apôtre fait auf* 
*' fi aUuAop à ce nom hébreu ; car if a dans d*auires 
^*occafions fait ufagedemots hébreux, tels qu'^- 
**hM9n^tc^nnageddon. Or Romùth eft le nom 
'^ hébreu, pour la béte^ romaine ou le royaume ro- 
^'main'f & ce mot, ainfi nue Lateinos^ coottent 
f* extâcment le nombre de 6$6. ( "^ ) 1 1 eft en efièf 
''furprenant, quil fe rencontre une coïncidence 
^^aum filiale dana ces deux noms, & dans ces deux 
^'langues." 

Le ledteur oMcrvera, que la manière donf St. 
Jean s'exprime, laiffe le choix de trouver le nom- 
bre 666 dans le nom de la btte, ou dans fon mre; 
car il parle en général de fon nombre. Mais nous 
Avivons pas befoin de nous prévaloir de cette latt- 
tude^ vu que ce nombre fe trouve non-feulement 
^ansfennom, tant en hébreu qu*en grec; raaisauifi 
éans le titre que les papes oi>t pris eux-mêmes, & 
cela dans leur propre langue : ce qui nous donne 
•ne fur-abondance de droit. 

<*) Comme il ne fe trouve dans cette lie, ai 
ées caraâeres hébreuxj ni des caraâeres grecs, je 
fuis obligé de mettre les noms de chaque lettre. 
Nom Leur Nom Leur 

4es lettres, valeur. des lettres. valeon 
Resch — — aoo Lambda — — 30 

vau . — — 6 . alpha — — ^ 10 
meni — — 40 uu — ^^300 

|od — I— 10 . epsilon ^— — 5 

jod ~ ^ 10 jota .^ ^^ K 

*- •^ JÊSéi ny ~ — - j>i 

4é6 omikfoiib ««* »- 70 



CkfXIU^ <*• Sur t'APOCAtTYSS. tts. ; 

Le pape fe dit être Vicarius Filii Dei ; le vicaire 
du FHs de Dieu: & la valeur des lettres de ce titre. 
eft666. (*) 

Le Dr. Johfton, qui vient de publier, en deux 
vol. 8^, une explica:tion de l'Àpocalypfe^ imprimée 
en 17949 eft d'opinion que le nombre 066 le rap« 

fiorte, nom au oom de la bête, mais au temps ou 
on règne devoit commencer. Il penfe q^e le nom* 
bre de la bête^ n'eft autre choie que le nombre 
d^annéesoili le pape devoit commencer fon reene> 
comme fouverain temporel. Il pbferve que St. Jean 
ne fixant point d'époaue, il eft naturel de commen- 
cer à compter les 666 ans au temps où il écrit, & 
voici Ton calcul. . 

Les 66dans n'étant que des années dejâojours^ 
ils ne font que éyj années folaires^ ( il compte par • 
nonibres ronds.) Le livrç de PApocalypfe fut écrit 
dans l'an 95, au quel nombre, félon l'opinion du Drj 
il 'faut ajouter quatre ans^ parlaraifon, dit-il^ que 
JéfuS-Chrisft étant né dans l'année 4000 de la créa- 
tion, & que notre ère commune ne commençant 
que dans Tan 4004, ces quatre années doivent 'être ^ 
a|outéesaux95, ce qui fait 99: & ce dernier nom- 
bre, joint à 6;7, fait 756^ qui eft Tannée précife o2^ 
Pepin^ a^ant vaincu Aftolphe^ roi des lombards, 
mit définitivement le pape en poiTelTioni non feu- 
lement du duché de. Kome; mais de l'exarcat de 
Ravenne, ife le fit. prince temporel. 

.Le Dr. fait ici une méprife> dans les quatre an- 
nées qu'il ajoute à l'ère commune, pour compléter 
fes 7561 car, par la qiême raifon qu'il ajoute ces 
quatre années à l'un de fes calculs, il doit Tes ajou- 
ter à l'autre î & alors Tannée où Pépin mit le pape 
en polTeflioA de Texarcat, fera l'année 760; caria 
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i9à^ ]|^M«<y»Foii^ tkJtîii,9éi 

75<Vir0» iilfilé^QA^ lèptfye reçut ea de» Uexarcaç^ 
n*tÙ-p9L9'tnBiii^9^ê,lMiè dtffppèè4'ei« ct»«niuRe qâ^ 
It 9fme. année, ph l'on fuppofe que le lûrre^ déf 
VApoea^ypfé^^&è^é6m% ainuictfs quatre aR^^ qui 
Ailfiquent à l*ère<«MimHiie, nef^suveiKètre^d'aumiii* 
^t^g^ fltu IMv Joliitofi^ o<Ri^ acsDoni^ fea* <pdqtt«c« 
Tï^itioiii^led#aui-d#oeical^l^ n»- vi^nepoiit^ 
dd manque <Fdc«otddes«dè«»J^m]«»$ oat^ uPo» 
ïAfoîr tes 66^Uks* à> des* annéèrfolMire», elle» ne 
fbfitqMe6^6aiM'ir6iouraf D^ùnaufre câtéj Aftbl{>lie 
. a'Afint etnjmr J* de t'éz^rcat dai IUlvietHie> enviim^ 
l'Un- fil, il' mit fin à^ ^kuteritl^de t^empereor^ eir 
lûtie^ 6 d^lbrt. tê* pupe^ pr^iendit èi^dedreio 
ibovetain du duché de Rome. Quoiqn-' A^el^be* fie 
teilé^ftv'efféns« mm» i^enfperer dÀ Reme; î^ ne 
rMRt gonvr. & H^ fe défiftsi enfiike A^ Tea* ^r^ea*- 
^êPAs, &:'cMKméinelN»xiraat au pafe^y>Aai«tcoii** 
ttmnr ger Pëjlin. 

jCè ca^^eoïd^tK^ta^fhfuverainet^dufgeee^ d^éttr 
vmm dn<|'an^) c^eojp'ftitceîfidd^riea d 
qties-; car tlfiiit dif dUtre 24^ ieura'deplu^ <fes é6^ 
eira^ quene fâk Te Bk toUKHt^va4i«i>d«1esi^d^ife 
àèetsmnéè^rdat^ef; àiirfi) têUyredePA^»a<»ily>^ 
At é'erit l^fV 9f ; hé 66& ans de la pfopMcie »#* 
lent que 6^6^anr !i6- }eaf» fehiireai l^>ial'7î(i a«e 
IT^^ibun^; Bl' Affliyfi^heefaaâV lea'traupea kn^^mléa^^ 
d^afir, ft rÉil'finâhFeieatvae vefs fo-fifi d^T^i^oeg 
eu commencetfierff êet Tfà. 

' tt fiut Ateir le c et na teitoement' du< règne temper 
reF dl?a* p^pe?; àvu pluii'tard^, Aeputa^ l^bolkion de* 
geuvérnetnenr d^ doea, qur dÀeridî»ient deaeni^ 
Ifereurs d^6ftem;:>u)a*qtteeWau gouvemeinefitt 
dtrce^iinpéHaf que fea papeeont dtl^ fôcaMjer^felon- 
fap pitïpWtîc tle St. Paul, K. Theff. H. 7^: w auA 
eue Rome n'a point eu «Tautre chef que tes. papea 
«puis nette éhO(^e. ^ 

Aiiifi donc, m quelle manteîe qufon nrenne ce 
nombre 666; foiterr comptant la valeur des lettres 
d!u.uom de la béte^ unt ea kébreu qnlen grec & 
mof latin, .içfù qui ni^parott être le vrakfens de la 



^ptQpkiiie,) foie qi^èii?preime:ce nombie^ conme 
marquant les- années oS le rfegiie«de ^e la béte 
dévoie commencer^ le calcul fe trouve {ufie. Voit)^ 

. il :fiiitt lHt^9uer,^une -éccaoge^coMicidenei^! jerott* 
41 4^ofllble xie Ciou«cr^ufie«ps^pb£cie; phis coaffle-* 
cément vérifiée T 

M^Bôflîieqpt^ntl/qaéDioàMcien-^l^rfoniieN 
iemenc la béte dont il efti4)«4ti9n/dan&cechafi* 

«*tre; rlMrce 'qii?il trouvefleaoïiibre^ié'&.dans les>iDot« 

^J>ioclis.jitfff4Sus.\tmU maUieureufementfpour.fott 
calcul, Diociès n'étoit point Ayfiu'ftm, ni Augii^fiua 

'Diodes; mais.-Dtacfétien. M. mMTtiet'ar autant ;de 
droit de reftifec àxe prince le titvecdi'eanccttiir^ciucr 
de lenoQMeer Oieeles^MiU«udeX>iocletttn;rparce 




>cfbtfdefnent; ^iteilts letxœaldefiipii ;fieai'éefit«666^ 

Une fiMief de rois, -v^ue les papes/ent appeUés:ieiiff« 

:,jfils aioés, ^fonoieni un •nom dont les lettres font 

' précisément ^66, J'ai en vue l^wdovicus^ T* ) *Seroit*« 

il'ratfoiHiablej ^e éonlBlurevde<là,fiie i*ize,'0« Q 

-'Vbnyeutdîxt4«ic roisr4e/FrâB<e> font Ja bèwieue 

«St. ieaa a en vue 7^ Iliiiui^que toua les^tres.cajcaâe* 

fes donnés à la bête, foient réunis dans le, mêAte 

ob)et ; fans quoi l'application dti fin^ffe : '^ il s'en 

faut bien que ce foit le cas de Diodétienj^deifU^oQ 

'Ttie peut'pas dtreydanst'aucun fenSjrHKOf Pilant defs| 

\ perfonfiej.quHl^voity<f7<'lé/:tf5 &aUx.carO€s: ,Qu'i|nç 

défis têtes ^ qui 4toit comme blffs^^À mtn[t^ fut guerre : 

Ni qu'il a accompli ^xmoif ; c'cjft'-à'diTej liéo ans. 
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f^ ' Reflections ' ChXIV. i* 

CHAPITRE XIV, ' 
I. Puis je regardai, & voici TAgneau fe te- 
noit fur la montagne deSion, & il y avoit avec 
XsUi 144,000 qui avoienc Iç Nom dç fon Père 
^cric fur leurs fronts, 

z. Et j*entendis une voix du ciel, comme le 
bruit des grandes eaux, & comme, le bruit d'un 
grand tonnerre, & j entendis une voix dç joueurs 
fie harpes, qui jouoient de leurs harpes, 

3I Et qui çh^ntoient comme un cantique 
nouveau devapt le thrône, ^ devant les quatre 
animaux, & devant Içs anciens: & perfonne pe 
pouvoit apprendre le cantique que les 144^00 
qui ont été achetés d'entre ceux de la terre. * 

4. Ce font Cf^ux qui ne fe font point fouilles 
^vec les femmes; car ils font vierges. Ce font 
ceux qui fuivetit PAgneàu quelque part qu^il 
aille :.^ ce font ceux qui ont été achetée d'entre 
les hçmmes^ pour ^tre les pr^'mices à Dieu & à 
l'Agneau. 

5. Et il n'a été trouvé aucune fraude dans 
leur bouche; car ils font fans taçheS| dçvapt le 
thrône de Dieu. 



l* Agneau eft remblême'de Jéfus^Chrifti »y/oncft 
là ipontagne fur laquelle (e temple ^tçit bâti, & 
le lemple reprefente l'Eglifey qui eft ici défignée 
par le nombre 144,000. 

Ce nombre eft un nombre myftîque ou fytnbo- 
|ique\ mis pour l'EgUfe. ou la multitude de ceux 
qui croient en Jéfus-Ghrffts Ce qui^ dans mon opi' 
nisàn^ iîgnifie que ce notnbre eft conudérabie, quoi- 
que 



.que ce foit un nombre déterminé, ^ ccmséquem^ 
fnmi borné. Ce 90ç:ibxe ^e i44)QOo n'eft pas Vam-* 
I^Mnve dç rEgUfe de tous les temps; mais de TE* 
glife^ pefi4^t qu'elle est aâuellofnent fur U terre , 
<;ar^ l'fEg.liie de tous le$ temps efl i|\nonibrable ; 
çônfî que ce}^ efi marqué au ch. VII. Çé 

P^s ce chapitre, il eft quetlion de lEgUfe de 
Jéfus-Chrift^ en oppofition aux adorateurs de Ja 
A>dte^ d^r^ U ^ft fait mention d^ns le chapitre pré- 

Ç^i ^fVQiene fe Nom ffo fon fcre écrit fur leurs 
^Qtm* Fludetu^s anciens maxiufcrits & plufieurs vejr-' 
-fio^'fQflp^ ; Qui a,v4)ietu fon Nom, & U Nom de fqn 
P^rei^ icz, ;AinUtii y.a Ueu de penfer q^ue dans les 
miuPttfçrit^^ dont pn a fait ufage pour notre verfioo» 
Jbes cçpiiOi^ iavpîflit oubtié/o/tjiVa/Ti; étiant plus&« 
.iriled^Qiuettre que d'aj^uler par ^lapque d^ttentioiu 

Verf. 2. £r j^érH^ndis une yof^ 4e ci^ly comme le 
^^xm'4e,gt^dfifÊ çMix, ^ç. Parler 'i hêuçe voix, fi- 

- »îi6^ p^ravec fermeté ^ awec courage, & potjr 

- ^e^ epi^lMiu diflinâeinent. Ce qiy doit $tre le caç , 
te»f «pé fce qu'on di^ Hvériie une .ettentM?a parti- 
^uÛene. C*çft. ie penfç, la raifon pour laquelle il 
jA^'fyis^^ent mt nieutioA, d^iis l'ÀpQcaljrpie, de 

VQÎff fçfie^ciMiinietle.bruit 4u ^pnneirre. Cela eft 
rf^fpMique, ii m%tqw^ qufe TEvangllç eft dig«e 4« 
pieu, icmle 2^x \i9mmW9 &qu^il doit ^tre pu- 
blié .&prcifcfeé PHV««^iPçnt & îweç bardie({e. Ce 
jiie /^ y(>i^* rfwi^VwW^>ditîJ4f»SHCbriil,prMq- 

. Ve«f.). Quiik^w^iûHpu^q^f^^qji^nvH^au, Ç'^ftU 
4i4le4teinetp4îe del!8g}Me.frk<n|'b^^^» decopcerc 

. ê^^U^^mifà^%ML%^^^\é9^\(^ lepréfeiPiiéej^&que 
le(5 iifrgifi igd^tc^ îilllie»t)(^»r b )ïsr^, étant ^^im^s 

:4p 9^s^ve^rîf^ç'e(|,f9i«rq4ç^î^ $t».Paul dit, e^ 
parlant de ces fidèles, quiU4)e fipfii: plus {las ^r^ 

Me 4^k9n^;4Mirlf»'^%f¥^itfw^0 4^4 faintsj fr ie# 
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194* REftECTXOîrs CLXJVZsff^ 

Et perfonne ne vouvoit apprendre h canêique^que 
Us 144^000. Lés reuls fidèles ont rimetligeâce des 
myftères de Dieu ; le reftc àw hommes n*y corn* 
prend rien^ ni n*y peut rien comprendre; ainfi Ils 
ne fauroienc entrer dans Pefprit de cette naélodîe, 
de ces louanges, & de ces adions de grâces, qut 
' confticuei^c Teflençe de Vado/atîon en efprit&en 
Wrli^. ^ 

Ce qui eft die ici, pâroit fappofer que le reile 
des hommes arpiroient^ pu faifoienc profeflion d'as-» 
pirer, à apprendre ce cantique, & à être animas 
du même efprit, c'eft^â-dire, qu'ils fe difoiecc 
chrétiens; car les infidèles de protefllon, n'ont pas 
Mtï tel défir^ ou une telle prétention; ce qui nous 
donne à entendre, que la multitude profèiferoit le 
chriftianifme; mais un. chriflianifme fans réalité^ 
ce quia de l'analogie avec ce qui eft dit aux ch\ XI. & 
XII, des deux témoins prophétifant vêtus de facsj 
& de TEglife étant dans le défert. 

Verf. A, Ce font ceux qui ne fe font point fouilîés, 
&c. C'eu*à-dirc, qu^ilsfont exempts de toute po- 
lution^ tant du corps que de i'ame; ^'ils s'abs* 
tiennent de toute impureté corporelle, & de toute 
idolâtrie, étant dévoués au Sauveur^ ils n*ont pas 
de plus grand plaifir que de faire là volonté^ de 
Le gloriher & de marcher fur fes traces^ parmi 
l'honneur & Tignominie^ parmr la bonne & fa mau^ 
vaife réputatiori. Ce font ceux-là. que Jéfus-Chrift 
' s'eft acquis par fit mort, comme étant fa portion & 
'fon falaire^ pour toutes fes foufFrances^ ainfi ils 
Lui appartiennent en propre, de même {{ue les pré* 
inices des fruits appartenoient aux facrificateurs. 
Ce mot prémices, donné à TEglife, paroit infmuer 



Î|u'ily^ura une grande moiiTon; car tes prémices 
ont peu de choie, en comparaifon du refte At% 
fruits. Mais c'eft U encore un myftère pour nous^ 
ainfi que Tétoit pour l'ancien Ifraëi, la vocation des 
gentils, Eph. II1.3-6. 

^ Je ne doute pas qu*il ne 8*en trouve, parmiles 
cCUbauires de i'égUie roiiiaiae>qui)i'i^pliquentces 



Ch.XlV.4* Sur i*A?ocalypSï. m^ 

expreflions^ ils font \ncrges. Mais ils font eh ceU ' 
auulabfurdes que l'état qu'ils ont ^mhi^Ui eft con- 
traire à la nature^ & à la deftination primitive de 
Phomme &de la femme; car, que penfent-iU d*E* 
noch, de Noé, d'Abraham^ de Moïfe, de Samuel^ 
d'Efaïe^ des Apôtres, de la Ste. Vierge même» oui . 
avoir un époux ; & en géfiéfal des «ideles les plus 
di flingues par leur foi? Croient-ils que leur vie 
oifive, inutile^ & à charge à la fociéiéj fera pour 
eux iiti titre pour prendre place avant ce9 âmes pri« 
viJégiées? Prétendent-ils donc être vierges à r ex* 
clulioA de tant de faints? Des époux cha(les&: fi- 
dèles l'un à Tautre, font plus vierges que des ce- - 
libataires qui font agités de défirs impurs^ auol-^ 
Gu'ils les repriment. Je dis plus^ la Magdeleine 
etoit plus vierge, après avoir été pardonnée^ qu'une 
recluie qui a toujours été chafte^ mais qui éprouve 
des défirs lafcifs. Je dis plus encore, le célibat^ 
tel quUl eft enfeigné par Téglife romaine, eft une 
doârine des démons, ainfi qUe St. Paul Tenfeigne, . 
I. Tim. IV, 1*3: & il a donné lieu à des horreurs 
de toutes efpeces, qui fe commettent par une partie . 
de ces prétendus ou prétendues vierges. 

I^e fentiment de Luther, fur ce fujet, & qui fa- 
voit bien ce qui en étoit, mérite d'être aiouté ici. 
'^La colère de.Dieu, dit-il, (fur Gai. IL 16) eft 
**4iorrible & inexprimable, en ce qu'il a puni, pen- 
^^ dantfi long-temps, dans la perfonne des papiftes, 
*' leur ingratitude & le mépris qu'ils ont fait de . 
''Chrift&defonJSvangile; ^ cela en les abandon- 
*^nantàleurs fens reprouvé, enforte qu'ils nient 
*'& blafphêmentChrift, concernant fcsofHces. Au 
*^Hieu de PEvangile, ils ont reçu les règles, les 
'^ordonnances, & les traditions exécrables des 
** hommes, qu'ils ont dévotement adorées & hono- 
"réestils les ont même préférées, &mifes fort au 
^^deifus de la parole de Dieu, fufqu'à ce qu'enfin 
**ils ont défendu le mariage, &^le font voués à 
•'un célibat inceftueuX) dans lequel ils fe font li- 
^'vrés à la feuillure, fcfe font abandonnés à toutes 

Ra 
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'^erpecei de m^chancecéft; cetteft quefidultere, la 
*^ fornication, IMnipndicit^^ U fodome, fit telles 
'^iucret abominations. Voilà quel a été le &akde 
•Meuf voeu de continence/' 

Verf. 5. f I il rCa point été trouvé de fraui^^ &c. 
On demandera^ peut-être, où eft cette églife? Si 
etteaiamaia exifté? Si l'EgKren'eft pas compot^e 
de pécheurs? Il eft vrai que l'Eglife eft cotnposée 
de pécheufS) & néanmoins elle eft /àînte, fkiu ia^ 
0kes^ tf irféffékenfihle; parce qu'elle trooveenJé- 
fus-Christ fa iuftice de fa faintetd. ÉpfiefT. V. aj-a?. 

Les chrétiens fotit appelles à la perfeâton^ te ils 
y parviennent auflL quoique dans didSrents degrés. 
Vais en quoi con(ifte-t-elle? A donner fon corar 
ttU Sauveur, afin qu'il vive eii nous & nous eii Lui. 
Le refte eft fon ouvrage;* & notre félicite ou nos 
angoifles, font en proportion de notre obéillance^ 
eu de notre défobéîirance. 

Mais être intègre devant la face de Dieu, iffiir* 
^her en hunrilité de cceur en fa préfehce^ être prêt 
I tout facriflei pour le glorifier^ c'eft ce que i^ 
^'êrret exprime; dt tes vrais fidèles font tels. C'eft 
! ^ ce qu'emportent ces paroles de Jéfus-Chrift, Jean 
YIIl. 10. Vous ites nets. Mais encore avec ceta, te 
Jidele a befoin que Jéfus-Chrift lui lave les pitds\ 
parce qu'étant dans ce monde de corruption, i!'c#n- 
traâe des foutllures involonuirement, & par une 
fuite de la corruption qui tefte en lui, ce qui ^ft 
nécefl'aire pour le retenir dans Thumiticé. 

On fait que TEcriture déligne ordinairement Tr- 
/tolâtrle, par les mots de patllardife ou d^adulteit» 
il eft afiez ordinaire de notre temps, parmi les pro- 
teftants, de traiter légèrement la particioation aox 
cérémonies fuperftitieufea & idolâtres de réglifé ' 
romaine mais ce n'eft pas ainfi que St. Jean les 
fait envifager dans ce verfet, & dans les Jo & Ji 
fuivants. 

6. Puis je vis un atître ange qui voloît par \t 
milieu iiu ciel, ayant PJEvangile éternel ; afin 
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dVvangélifer k ceux qui habitent for la terre, 
& a toute nation, tribu, langue, & peuple, 

7« Difant, k haute voix; craignez Dieu, & 
lui donnez gloire; car l'heure de Ion jugement 
eft venue; & adorez Celui qui a fait le ciel, & 
la terre, la mer & les fontaines des eaux. 

Oeft 11 un fommaire hiftorique de ce qui a été 
fait, & de ce qui doit fe faire concernant le falot 
du monde. Ce falutaété publié^ & il doit l'être 
jufqu'à ce que Dieu appelle tous les hommes en 
jugement. 

C'eftun évangilcj parce que cette doârine a pour 
but de conduire au falut. Il efl éumel; car il a 
commencé avec le monde^ & ne finira qu'à la coa- 
fommation des fiecles. 

Ceux qui habitent fur la terre \ c*eft-à-dîrc, dans 
l'empire romain. A toute nation^ tribu^ &c. C*eft- 
à*dire, à tous les hommes fans exception. 

8. £t un autre ange le fuivit, difant; Elle eft 
tombée, elle eft tombée, Babylone^ cette grande 
cité ^ car elle a abreuvé toutes les nations dir 
vin de la fureur de fon impudicité* 



Après avoir mentionné plu*! haut Rome, fous 
l'emblème d^one bête, St. Jean en parle fous un 
nom de ville; mais il l'appelle fj^y^o/i^. Un cha-' 
euh fent combien ce déguifement étoit néceifair^, 
les chrétiens vivant fous u iominacion des romains : 
& quoique précédemment &^ans la iuite^Rome fort 
déugnée de manière à ne pouvoir la méconnoitro^ 
néanmoins le nom auroit trop choqué; au Ueuq .e 
celui de Babvlone donnoit le change k ceux de de* 
hors, qui nMtôient pas dans le cas d'examiner les 
chofes de bien près. 

il y a encore une autre raifon, qui engage St. Jean 

J^3 
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ï Te Tertir du terme de Babylone; cVft wt défi» 

g()er les cruautés de la nouvelle Rome ; oc par li^ 
il veut dire, qu'elle feroic une Babylone eu cruauté, 
&que comme l'ancienne Babylone avotc tjpprimé 
te persécuté le peuple de DieU| fa nottvelU uu^'- 
cfaeroit fur tes mêmes traces. 
" Il n'y a point lieu de douter^ gue Babylone ne 
déiigne ici Rome; car, après avoir mentionné Ba- 
bylone, le verfet iuivancj k définie fous le nom 
ie la biu & de fon imttge^ Atil eit aisd d\ipperce- 
voir que c'ed la mime bête dont il eft faïc men^ 
tion au chapitre précédent, où Rome eft d^r4te à 
ne pouvoir la méconnoicre> de même qu^lu cb» 
ïkVII. Ainfila^^r^j Xtl grande proftituécy la grande 
ûtiy Babylone^ & Romê^ font une fei&le & même 
ville ou empire. 

. Elle cfi tombée. Le mot tombé a un fens moral 
ta un fens phyfique ; & c'eft dans le premier fens 

Ïue ce mot doit être pris ici; ainfi que la i\iire le 
lit voir. Ces paroles, prifes dans «n fens moral^ 
fignilieut que la menace de St. Paul aux Romains 
XI. ao, a été vérifiée. Cette églife eft tombée dans 
Vapoftafie; & parce qu'elle s'eft élevée par orgueili 
elle a été retranchée^ elle n'eft plus, TEgliie de 
Jéius-Chrift; mais elle eft une infigne prostituée» 
qui ne s'est pas cont.entée de s'égarer elle-même^ 
mais encore elle a entraînée toutes les nations dans 
fon apostafie. Et il est a propos d^bferver que c'est 
^ans ce fens, ^e Jérôme prend la chute de'Ba* 
bylone, en ceniurant la corruption qui, de foU 
.temp&> s'introduifoit dans la ville de Rome. Ce- 
pendant, ce n^est pas proprement à fon apostafie 
^u'il faut appliquer la décUratioa de l'ange; mais 
\ fa réfection Je la part de Dieu. Elle eft devenue 
une Babylone^ & alors elle est déchue de fon pri- 
vilège d'Eglile de Jéfus Christ: & ayant été abanr 
donnée à Ion fens reprouvé, elle a été d'dgareméoM 
en égarements: en elle, & font vérifiées ces paro- 
les; Q'ic celui qui eft injujieyfoit injufte rncorty tf 
que celai qui eft fouillé^ fe Jouilk ^HQarc Cll.XXI«3ii 
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K^enem ici rcemme d'une époufe qui devient adut* 
esre^ Aprèe ^u'eltee^ adultère^ elle est r^pudi<e« 
TMa <te te cas de IVglife ft>makie> af>rès étrede^ 
veimé une B«by lohek Aîiifi ;c'eet à fa f eîeâh>B qu» 
le rapporte cette déclaration^ elU ^ tombiô^ Vov^ 

'. i^tvindehafureurdesônmpudiché. Ces parotei 
fii^'f quent les excès horribles & revolttnts aux quele 
cette églife s'est abandcrfi^ée. Excès qttt (ont 
tels qu^on Ité ctoiroût iitotj^blea^ fi nous ne les 
iFoyîçns de nos yens, fc£ i'hîecoire, qui les sacoitcei 
- fi'«ioit constatée^ tu .potm ée-tie ^^ouvotr ki révoquée 
Iftn» doute. 

£« rarfon princtpale qui ro'eÉipédie de pfendre k 
duste de Baby4<me danfiun.fbr6 phyfique^ &comr 
«3e ù%viAt^i f» des(ni€tioa> c'efic tes puoies qui 
Xuivent. 

9. Et on tf oifieme ange îuîvit ceu^-îà, difanitr 
\ liaute voix^ Si quelqu'un adore la bête & foo 
image, (Se qu'il en prent)« la«aarrque (\x le froitt 
Wft en fa aiaiti. 

10. Celui-là, boira do vin de H ct>lere àt 
ï>ieu, du vin pur., versé dans la coupe de fa co-> 
We^ & il fera toumieate'defeu & de foufre de« 
vant les faints anges & devant TAgneau. 

il. Et la fumée de leor tourment, itrontera 
a»x fîeclesdes itecles; & ceux 1^, n'auront nul 
lEepos, ni jour ni nuit, qvi adorenr la bête & fom 
image, & quiconque prend la marcjue de foft 

Verf. 9. Et un troifiemc ange fuivit ceux-là, Ced 
^H pbst^rieûr à ce qui prîfcede, "puîfaa'ii est ex* 
preisément dity que cet ange fuivit les aeux autres» 

Il arrive fouvent qu'une prophétie est mife à la 
'iRiite dSxne autr^j qu9ii|tt'eil« uei^^sHKcofuplirk 
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dernière; nous en avons des exemples dam tous 
les prophètes^ & particulièrement dans ce livre, 
mais cela ne fauroit être le cas, lors que le con* 
traire est exprefsément marqué dans la prophéùe^ 
'atnfi qa*il rest ici. 

Si quelqu'un adore la hête, &:c. Cette menace £ûse 
à ceax qui adorent la bête, après avoir dit qu'elle 
eft tombée, prouve que par cette chute^ il nq fàot 
point entendre fa destraâion. 

L'adoration esc ou extérieure ou intérieure. lA 
première^ confisteàfe prosterner de corps, par ua 
aâe religieux ; fc la féconde à donner fa confiance. 
Tous adorent le pape dans le premier fens : £t il 
paroit^ par ce oui fuit^ que c'est là .un (Trime tris 
odieux à Dieu, ocqu'ilaflujettitàune punition très 
rigoureufe. Ainfi que celui qui a des oreilles pour 
ouir^ qu*il entende. 

Lé bite & fin image. Ces paroles me paroi/lent 
fuppofer que la bête ^ fon image, font à certains 
égards, un feul & même objet, quoiqu'a d autre^ 
égards^ i! y ait une distinâion: & Tévénement a 
expliqué cette énigme ;. Car on trouve le tout réuni 
dans le pape: ilestlaii^ce; c'est-à-dire, laleconde 
bête, en tant que chef de fon égUfe^ & il esc Ti* 
mage delà bêce; c'est-à-dire^ de la première bête, 
en tant que prince temporel & fuccelfeur dts em- 
pereurs* 

Verf. 10. Celui-là hoira^ &c. Ces paroles & celles 
qui f ùivent, relatives aux châtiment^ cl aux tourments 
refervés à ceux qui adorent la bête, font extrême- 
ment figurées^ & ne peuvent nullement être prifea 
à la lettre. 

ji. Ici eft la patience des fâints; Ici . ceux 
qui gardent les commandements de Dieu, & la 
foideje'fus. 

- 13. Alors j'entendis une voix du ciel, mc^ 
difant, écris; Bienheureux font les niorts qui',' 
dorénavant meuienc aif Seigneur^ oui, pour 
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certaiti, àk VEffth; car ils (è repofeot i[e4eitrt 
travaux^ 6c leurs œuvres les (vivent. 
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3a^ les faints au ronc befoitk 4è patienee. Sbh à caufe 
es maux qu'ils auront à fouiFrtr, Ibicacaufe dea. 
te^caCioffa^ en tevt genre , aux q;ue1Ieak(a feront e Jh 
pos^s. Et c*est ce oue res^rience a pleinenieot 
vérifia ; icar la nouvelle Rome a furtwifaé de beaucoup 
l'andenne» dans fes cruaui^^ & dans fee nrfes à 
s^^ire. 

Ici ceux qui ^arient^ &c. Ces paroles^ ainfi tri* . 
d«ite8> ne nfélenfe aucvn fetts^ s H faut vifibla* 
meut îïippfeer les mofcs là patience^ de la otrrafe 
oui précède» & qui iont tel tous entendus^ Se tra- 
Guire; Jai eji la patitnee de ceux fui gmnient U$ 
co.fnjttdndtments de Dieup ér le. témoignage de Jéfu9 ^ , 
& alors cette phrafe est une amplification de la 
pr^édentei 

: VerC i?. Aiors jf^es^tèadis une voix da ciet, me * 
'difant\ Écris. Ce doit ttre ici des paj?oles impoo* ; 
tantes^ & qui méritent une attention particulière^ 
puis que St» Jean reçoit iin ordre particulier de' 

Bienkeureutt font tes morts j qui doriuAvam^ Sec. - 
C/est ici un avertiâèmeat qui dénote les grandes 
adverfltés qui dévoient Iuivre> & il est analogue , 
an verfct qui précerfe. Ceùt qui itieur èrit au Sei- 
gneur font toujours bienheureux; mais fur tout 
dane ce tem^ oli les diattgers feront fi grands^ oik 
il y aura tant à foulTrir, & tant de difficultés k per^ 
sévérer. Et vu les dangeré & les difficultés, ceux 
qui échâperont auront, en ûuelque forte^ un titre 

rlus affuréàti couronne reiertée aux vaiftiqueurtf» 
Une perdront point le fruit de leurs lebeors; car 
leurs ouvres Us fuivent* 

^ Ceci peut être encore une allufion à la réforma- 
tion, ou la doftrine du purgatoire a été profcrite ; & 
(a fauileté démoocrée». Jtieo a-'est pluà triste qvi# 
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la^tnort, pour un paptfte; car étant pêcheur, félon 
fes principes^ il tombe 4ans.^ le feu du purgatoire^ . 
non moins effrayant que celui de Tenfer^ à la durée 
près. Mais les réformé^ ayant démontré qu*î\ n*y 
a piusiJè condamnation pour ceux qui font en Jéfus" 
Chrift^ Rom. VIII. i^ le ndeie qui <ort de ce monde, 
n'a que des fu)ec8 de joie. 

Leun oeuvres Itsfuivent. Mais el les ne 1 es procèdent 
fas. Ce n*eft donc pas leuf$ œuvres qui les intro- 
duiront dans le ciel. Les fidèles vont au Seigneur 
avant leurs œuvres^ & par pure gi'ace; mais néan* 
moins elles viennent après eux, 6l ils en recevront 
le falaire. 

Le Sr. Efprit a aiouté ici ces paroles^ en parlailt 6t 
ce période de temps^ oh la daârine du mérite des 
ceuvresj Scelle des indulgences^ qui en fait partie^ 
dévoient être en vogue, & elles font un préfervatit 
pour ceux qui auraient des oreilles pour entendra. ^ 

14. Et ]e regardai, & voici une nuée blan- 
che^ & fur la nuée quelqu^an.ailis, femblable à 
l^n fils d'homme^ ayant fur fa tére Une courbtifte 
d'or, & en fa main une faucille tranchante. 

15. Et un autre angefortit du temple;, criant . 
\ haute voix, à celui qui étoit afiis fur la nuée ^ 
Jette ta faucille & moiflonné; car c^eft ton heure 
de moiifonner^ parce que lai moiûbn de l'a terre 
çftmûre. 

r6. Alors celui qni étoit aflis fur la nuée jetta 
fa faucille fur la terre, & la terre fut moiflbnnée. 

17. Et un autre ange forti du temple qui eft 
-au ciel^i ayaht ^ufli une faucille tranchante. 

18. Et uh autre ange fortit de Tautel, ayant 
{Hiiflance fur le feu; & il cria, jettant un grand 
cri, à celui qui avok la faucille tranchante, di- 
fant; Jette ta faucille traochanÉe, & vendange 



les grappes dç U vigne de la terre; car fes cai- 
fins font murs, 

19. Et l 'ange jetta en la terre fa fapçille tran- 
chante, & vendangea la vighe de la terre; & il 
jetta ia vendange dans la grande cuve de la cole« 
re de Dieu. 

xo, ' Et la cuye fut foulée hprs de I;i çit^; & 
de la cuve U fortit du fang jufqu'aiix freips des 
chevaux, dans Vcandiu de niillefixcentsllades 

Verf 14* Sur la nuée^ quelqu'un femblable ^ un 

fils d'homme. Cette qualification d^ fils d'homme^ 

marque ()ue le perfopnage quieiliciintroduUj ne 

.perfonnifie ou ne reffeinble point à un ange; maia 

à un homine. Fils d'homme i c'eft-i-dire, de la race 

humaine^ pu qui fait partie du genre humaip. ^ C'eft 

là le titre que l*ange. qui p^rle à Ezéphiel, lui don-» 

|ie confiatnment, 7elus>Carifl pren4 quoique fois 

le titre dé fils de l'homme^ pour marquer qu'il a 

revêtu rhumaaité^ & que fous ce point de vue, Il 

fait partie du genre hunifiin; mais ce n'efi point 

Lui quç StrJean ^ ici en vue; car le peribnnage qu'il 

^întroduic/ne paroit point être au demis de la di« 

.*gntté d'un fimple ange, laraifon pour laquelle il 

efi repréfencé avec une couronne eil^ peut-$tre> pris 

de ce que fa miflîon ofFre une fuite de viôpires; 

' ^inÇt qu'à Touverture du premier fceau ; mais des 

viâoires d'un autre genre. Ce fera ce tricmphe qui 

. couronnera tous.les gutresy..pui? qu'il s'agit de ras*- 

fembler les élus^ pour les mettre en poiïefFionde 

leur héritage; ainii que le moiiTonneur raflemble 

le bled dahs Ton grenier. Jéfus-Chrtfin'efi jamais 

• rcpréfenté^ du moins que le fache^ comme ayant 

, 9ine couronne : St. Jean ne Lui en donne point au 

ch. I. J3-16, & X. I ; mais au ch. XIX. I2, il le repré* 

fente avec plufieurs diadèmes fur fa tète, 

j)»aiUeurs^ JéfuahÇhrifl élevé dans la ^loire^ ne 



fauroic ter? «fToletti à «etf voir dm oficts & des 
inftniâions d'un ange, ce qui ^ le ^as 4e çefui 
qui eft ici' introduit. * 

A la moiflbn qui, ie penfe, repré'fence le rafiem^ 
blement des ^fus, & qui conséqnemment eft un 
triomphe^ atnd qu'un aâe de «p^séricorde^ fuccé- 
dera un ade de jufKce> contre les impénitenis; 
ce ^ui eft exprima par Hemblême de la vendange. 
Mais coniriie tout ceci eft encore dans Tavenir^.on 
ne fauroic l'expliquer, fans ftre doué de l^efpric 
de propbécit* 

VerLao. Dans Vdtfndncje mille fix cents fiades. 
On remarque que Téut^ qu'on ^ippçlle de r^glife^ 
on le patrimoine de St. Pierre, (il ne Aut pas 9g- 
pliouercela au difctple deJâus-Cbrift; carcéliu* 
çt n^étoit pas le favon demammon. ) On remargue^ 
diHe^ que les états du pape renferment^oo nulles 
depuis Rome jufqu'aux frontières les plus reculées:; 
c*eft^à-dtTe, iofqu'gu Veronnois; & ces aoo milles 
font précisément i6ûo ftades. - Cette rencontre eft 
ftnffultere; mais )e nefaurois en tirer aucune cpa* 
flimon. 

i l l l J'Ili IMIII I 1! ,11 HHIl'll|i|llll|Jia 

CHAPITRE XV. 

I . Puis )<} vis au ciel un autre %ne grand rflt 
admitaWei fept anges qui avoient les fept der- 
.fiieres[ plaies; car c'eft p^ elles qu& U çpiQre 
de Dieu eil confoioxpéie» 

z. Je vis aufIiyCQnai}[ie une mer de verre, mê- 
lée de feu ; & ceux qui avoient obtenu la vic- 
toire fur la bêce, fqr fon im^ge, fur U marqi^e, 
*& fur lenombre.de &a oiotn, fe. tenant fuctU 
mer, quiëtoit commede verre, jajânt les harpes 
de Dieu. 

^. Qqi «ijbaptpi^pt le explique de. W^oîfe 
* ■ ferviteuf 
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ferritear de Dieu, & le cantique de l'Agneau, 
en difant^ Que tes œuvres font grandes &iner- 
veilleufes, o Seigneur Dieu Tout^puiflanc! tes 
voies font juftes & véritables, o Rois des£ttntsi 
4. Seigneur, qui tie Te craindra & qui ne 
glorifiera ton Nom} car tu «^ Saint, Tçfi feul: 
c'efl pourquoi toutes les nations viendront & ie 
profterneronc devant Toi) car tes jugements 
font pleinement manifeftés. 

Verf. I. Vn fgne grand & admirable. Tel eft {le 
ligne qui- fert de pi^lude à la prédiâion des mal- 
lieùrs referv^s à Rome apofiate : Et au ch. X VIII. U 
Pange qui vient annoncer fa totale deAruâion, eft 
reprefenté comme environné d'une fi grande gloire, 
que la terré en eft illuminée* De toutes les repré- 
fentations que St. Jean voit, xeux-ci paroiflent avoir 
le plus d'éclat, ce qui a pour but^ je préfume^ de 
nous repréfenter que comme tes excès de cette fecte, 
eft ce qui a le plus contribué à faire blafphémer le 
Nom de Dieu,, fon châtiment eft ce qui contribuera 
le plus à la gloire de Dieu. 

C'^eJI par elle que la coUre de Dieu eficonfommée» 
Ces paroles donnent lieu de peofer, que les phîoles 
conduiront jufqu'à la fin de la prélente économie; 
c'eft-à-^ire, julqu'au grand faobat^ quiparoitde* 
voir fuivre la ruine totale de la bête. ^* 

Vert 1. 'Une merde verre, méléfi de feu. Une mer 
aînfi que je Pai dit plus bautj eft Temblëme dés 
aftltâiona qu'il faut éprouver^ des agitations aux ' 
quelles il faut être expo$é, avant d'approcher du 
thrône de Dieu. Cette ,mer eft dite être de verre, ; 
pour marquer la pureté de fes eaux & fa vertq 4e 
purifier; -car il ny a rien dei^plus pur que le verre, . 
oui ayant pafsé par la fburnaife ardente^ ne con« » 
lerve aucune ordure, or plus Teau eft pùre^ pliia * 
elle eft propre à œttoj^er. .lefeii,mélé avec le veixe» • 

5 



éénetn li violence des' ^pi«uvtt»* ^» queltè» tes 
perfpnnes ici introduites ont été cipolfiées. he^ 
épreuves & les fouârances fous Rome apoftate» de^ 
voient furpafler celles qtxi dévoient arvôir lieu fotis 
Home p(â'etifië; ^r la mer euf>^ i^rtffencérab 
;<omineneeiDent du période, crail queftion de ce^que 
l'Egtife auroic à foufFrir fous Rome païeme, eÇ 




pifd» 

eftici queftion^ leurs éj^reut^es fent finie», âc^les 
ne fervent plus qu'à donner 4e Viciai à leur triom* 
phe; & corortTe iîâ om obtenu trviâoire, ils en 
Ibuentnieu. par wn cantique* qitt<e(t dit (tteciUuî 
de Moïfe & 4e l'Agneau; pirce que tit déltyiBiic* 
d^Bgyoce efttm type de l*d^Hvraiice ir-lmtjvuuiu 
de U ttab^^lone mvilique^ ainfi que de VeéMvmg^ 
du péctié^ ft l|i délivrance dent d eft ici queUan^ 
eomprend l^uae & l'aattce^ éisait mie nfraduâiofi 
duis le règne triomp)BQ|iR«de notre Ri^. 

X^'embléinç contenu dan» ces. ?erfe«9| ett èomi 
comme une efpece d^evorde qm nepié&ace Picat 
des choies apr^t que tes obiole? ont été y^tséeSf 
fc lors que \9S fugetnefm ae Ûîetty çontte ki hAoej^ 
ont été pleinement tnaniféfiijk^ 

^ nattïhre de fan nwn. Bàr tak bète'; ç^eft^àrdire, la» 
bête montre de la terre^ il^^ut'OiïttSBdfie: la lùérar'^ 
0hie àeA papiftes, p^ fonamage. ie papr^ Gonime 
Souverain de Rpme^ ft âiccetieur des eiBpej:^ur&^ 
' par fa^ marque, la croyance de fa doâdnet «Ht fpn 
ijrntbote; & par lenORibradë foft> no^çi^ Is proftsr: 
lœn extérieur dr(btt cuiae; c*eft«à-drre^ du cultlr 
de IV^ltfé qpi fe niimine fmnainem laiàné^ ëtà^eui 

gorifie^ romikhtn hébreu, &larefaor en -gcetu 
iB parttfasx;^ di}^ paffe tomi àéêgfui^. par A^.^n Où 
l^autre^ dé ces nettns. Xkk iesdi(kQgue par le noaa^ 
d'égUfe latiney 6c ils fe fen|t^h»«e d*^e?am>elléa> 
i^ftije rtyrwairte. Il eil^vrûqufordifiaireniensîlsppsni^ 



p^ : & liHA <pi»£f «e d tt'èUifhiiinatoire, léafis le ^ént 

€|ii'àls.vil»mMBt à aa aioc; ctr Ué pr^tendcot qiw 
tout le genre humain^ eux £eah exceptes^ eft con« 
^i^mné ftOBc râtniBies étûmt\ï9s. Prendre ce nom 
o«i titrejde cathoUfue^^tiMe le pape ife les pamiajics 
i«£»rpcat| &. le. prendre dans le feos .eu'ils y atta« 
êb ciitj c^eA iôutf agei'.âè plasphémer le Dieu q ai esc. 

Ce qjtte^t. leasi dk ioi^ Éie parok lignifier que 
lc0 penùnnta qu^l^en vue^.Jc jfûi avaient oburm 
Igi.viÀm. n^avoient «bfotumenc en nen partici-* 

ft£s aux idelkrîes à:a»icrupçrstk]oiis de cette <gli*. 
€, ni dûeâeaaeot m îndireâeAiept. 
La fin du ^iiie. Verfet^vannoncelaconverfion de. 
iftu(as -te nations, comme l'«&c des îuaeniencs de 
aie% coBiMtBabyrli^ne. 

[ ij;. fit après ces choTeis, je Regardai, & voîcî le 

i^m^fi^à^ iahecQiHcJ^u béoipigo^e fut ouvert 

i. -ËtJ^^fept 'ançe5,i|uii|Toient Iesteptpla}es, 
IbTthrent d\i temple, térusde lin piir& bUn.ç; Qt 
i;çii^ts%cUiif s p<Mtr4iMs.s^V4&c 4«s«e^tur^ d pr. 
. p. dBtl'tmdesqttatce anknaiix.^nnaaaxfept 
*ng«es fept phioles d^or, pleines 4e \^ -colore du 
I>ieii yiy;ifit, Aux fiexlçs dè$.lîec}e5. 

«Mai/ rie4a majeftëde Dieu '& de fa pulâWicc; 
êr pérrofrne ije poç voit encrer daîîs le temple jus- 
qu'à ce.^tte k$ tept pUiçs des fept anges fufftjit 

' ^Ces vérffets. font un prélude des^fept plaies %u-' 
r*^ par !es fepx ohiales. 

• Vetf.'î' J^cten^pîe du tabernacle du t^moign^ge y i.e^ 
Cette pai^îe ïhi teipple où est le taber/ïade du té^ 
teoiginrgé.; ïjè tabernacle du téoioignasej itoit le 




3^ Refie crions. CLXV.jf^^ 

lieu o&f Marche ^coit p\^cie, ^oolenonmakâinfi,* 

Crce que la loi, par la quelle Dieu ténuÂgne aux 
inimesy.y ëcotc cônfervée. 
Putouvsrt. La raUbo poUr .laquelle cette partie 
du temple eftojverte,_c*eft que s'aj^flant ici d'an« 
Doncer ' ' 
cpii 

tureUement être fondé iar la loi divine ; c'eit pour- 
quoi le lieu oit elle eft conlerv^e elt reprefenté 
ouvert. C'eft la.loi ou la parole de J>ieu qui con* 
damne les coupables. iéms-Chrift dit à ce fùjet ; 
Moïfe ea qui vous efpirsi^ efi celui aui yo^i çceaferaf 
La parait que Pai portée^ fera cMequi les Jugera au 
àxrverJoMr. .^ . . - 

V II n'y a ici oue le ubernacle qui fott ouvert^ |& 
Parche de ralllance ne parût point comme au cfa. 
XhJ). .Je préfuoie quelar^ifon ea.e.S, qu^ c!est 
: encore un période reculé, dans feduelfamanifes* 
ration du plan de Dieu n'eft pas auffi clairement déve*. 
lopé qu'il le fera, lors desévenements annonçai la fin 
du cil. XI^ oh le fera un renouvelteotent. ou une 
iTianifefl;àtton foleiiinelle, de l^alliance de Dieu avbc 
fon peuple. 

. • Ver r. 6. Lèsfepi anges — vieu$ d*un lin furff hlane. 
C'efi là un emblème de la lulticedeceaiugemenca. 
, Verf. 7. Et Van des, quatre ^animaux donna auxftpt, 
ànges^ &c. C'eft encore poûrfuîvrè la méme.analp^ 
gte^ qu'un . des quatre animaux eft ici introduit. 
.Confme il s?agit des égarements des meipbres de 
TEgliff, c'eft lesminiltres de la Religion qui doi- 
vent trs^vailler à y ren^édier. Or, ainil qui^ nous 
, l'avons vu. l^$ quatre abi^naux fiot des einblëmes 
pour repre£pntec le* m.iniftres. de FÇvangtfe. 

Verf. 8. Xf ttmpk'fut rempli de la fumée, Sçç, te 

• temple eft remWôms de ifEglife; ^ cette fumfe, 

dont il éft rempli, dénote là confuUon &lôs tSneb^es 



-€h.MV.»:' Sirà L*A JôCAtTf SE. 409. 

*^& & propre I fenrir de démettre* fixe & affurée, 

'-^ii'àprès que par ces cfaStstnents^ elle aura été pu- 

'rifiée? Et dans ce ca«^ teci aurott du rapport à ce 

«qtri eff dit au ch. XII^ oik rEglife eft repréièntée 

comme devant étre'dâns le défert; c*eil-à-dir^j 

Comme cadiée^ pendant 1160 ans. Ce qui nous 

'tnet dans le icas de confidérer les phîoles comme 

' devant être versées dans le même temps que les 

trompettes' doivent fonner, & conséquemment qte 

les pnibles fvnchronifènt avec les trompettes. 

'- Ce qui eft ait ici, paroi t bien avoir quel que anato- 

-éîe avec.cèquenou^lifon8ExodeXL.34. &I.Roi9 

'VIII. 10 8: II; mais ici» il eft parlé d'ane nuéej St 

là de fumée. Dansl'un^ la nuée eft un figne de 

<]â faveur de Dieu; & dans l'autre,* la fumée l'eft 

^tde fa colère. La nuée^ eft un figne de la préfenpe 

• de Dieu ; mais^ peut-on en^ire autant dé la fumée? 

^i St. Jean avoit fait *llufion à la nuée oui couvrotc 

Te tabernacle, tife féroit fervi du même terme. 

/Mais^ (juand même il* feroit vrar^- que ce que ^t. 

Jôan dit icij fik une allufion à la nuée, qiui remplis* 

^foit le tabernacle & le temple, la fignlfication de 

.1 emblème, n*auroit pas moins d'analogie à cetie 

tpnfulîon & à ces ténèbres <^uicbtivreilt,cequ^6nap* 

]>elerË&1ilê, pendant le période dontîis*agit; caria 

nuée Qui couvroit le tabernacle, & çnruite le temple^ 

Vepréletitoit que rentrée aux lieux faines^ n^éioit pas 

'ftvi^cote manif^fté; Mais } ^fus-Chrift l'avoh ouverte 

cette entrée^ & difTipé les nuages, que les égare- 

.TùérM^Aes conduâeurs de rEj^life ont enfui^e ra« 

menés 7 & même les ténèbres font devenues pires j 



f Je penfe donc^ que ceci a du rapport à ce qui eft 
.' ^dit préc^demrnfenr, des témoins vetîis de facs, du 

grvis & dé la cite occupés par les gentils. & de U 
r^fhedans le défert; cat le parvis^ par lequel on 
>Tilre daiis le tempte> étant occupé par lesgentRs^ 
^ ces tntiiMs geniiis lbttl»ai aux pieds la Ste; Cité» 



qui repréfettte L'Egli^^cla femaur; 4c!dkà-4î»«J%^ 




dis-ie^.ODt une {grande 9&tixé^i\s caarefjpcuAdeni 
^ i'écac dcdâblacionj de tëocbfcs, de «ojilFufion,.^^ 
A^Miotàtt où s'eft trouW^.oùie upuT&encosetj^ 
Zbien des ^gards^ le chriftiaoîfme^^iar mue ft^^^ess. 
I/cbifme»^ des erreurs,4esfuperftkionSydles i'ddlàoie^ 
"(de la-dépiavation, *& de l 'imiûécé dcmc^r^^life^a^ 
Jnotid&. ce quia&u blafpuinier la l^i^micé (c a 
exposé Jéfus-Christà l'opprobre. £ar oà4laa pe«c 
«appeccevoir, que ceHvreaunbatAinîqiii;, au»qt2^ 
3>u^ tout ce que 5t« Jeaa dit Sa ranpoite ^ & que lie 
4out est lié par d es ch^inonsy 4^bo cdm perd^amést; 
jiuisvqui (ejnontrefiti découvert, fà mefure qu!ofi 
tentre dans Je vrai ieas .du xonceaudecip Uime. 

CHAPITRE OC V 1. 

^. Alo^j<H]isdvttemp)e)ffîe^okc^dat4^{é^ 
tfà\ difoK aux fcpt angcs^ âUq^ 1k. vctiez'fur iji 
iur ce les phîoks 4e la -colcre de JUieo. 
. SL. Lef>retiiier an^e sVn alU^ &Terfaia pb»^ 
le fur la t^rre, iBcun iiiccre n^.abn B: dângc^. eu3^ 
>itiMC}Ua les iu>ii.a>es qui avoient la maigue de if 
24ctsy'& c^^^i>Â.ad(Hoieni IcmMoyage. 

'%e^xJ^rciPiniqidit/y qui fe mettoitrn rw/R, dïgk 
(lu ifciii^b de St Paul, cH Tbefl-U 7»; ^tok, e« 
«ueiqiit ioite<onioniin.?^ auplu&iard dansle*Xm6^ 
bec^ei i&'Yes 'évêguçs de Rome, avoi^m alors tou$ 
feb cara£lere9 d^'cuhtmmeueféchéy cionrl\ApQt40 
f^édii la venue. 'Et c*esc^ celui que Sc/J^an^ppéUje 
Ki iû bet(. Et il loniidere, aif.ii qu'au ch. XI V.5^*%i 
ttte ^ loji imaR^., comme ^e ifeifant ^u^i^n feyl & 



_ . «UBtfle^ çboies unies ^tCiaina Igam^s •^^-^teUe-uiii* 
^niec^, lilaAs cette -^lUe, gukiUes fie fb^mêot,^ 
.^é]&^uis'if|§aurii^:4Iirun leuT-olHei^^aiAfi^uel%q& 
JS&'t^ €0|rps .fi€ foFoi^m q^ir'tun {foui 'Jbamme. 

Sk-dire^ ceux qui reçoivent Iç {N4>ç peurkui'pbafy 

^ùi croîeot & pcofetient fa doàrine ou fon lymbole. 

• 'L^alctremalin & dangereux^ jffvA 'les attaque, d^fi- 

^s, flk 4o6'ii¥ii«|)£en4ei^ >qui il^c t^es dot^i-ines q#i 

^ Xieiuient tomes ,paj la niaia, & ^Qui s'éublirent 

pendant les Xme. &'XIme. fie^ les. 

- 'NtïUS'avons Tn p^us «haut, que tes pst^s mtt^té^ 

tendu être infaillibies, Ik. que loBroDaimlesontdtf-» 

«cîstti ^i^'ik Hiceient» «Paptris.Ueen^U^iqiiifuc élu 

!i&ii .104^1 les p^pes ont iié reconnus ^eis par leuib 

^Uérents^prefque ians coacradittions^ pen^aurpliài 

d^jooflfffs. 

' £c ;pcRif ce qui •csaceme fes tndulgances, il est 
iÇfPi|Siaat^ que les;p^p«s ont ^{.cotdjfJk qu'ils a^* 
cordent des indulgences ^ Cesi-âydire) qu*ils ont 
accord^ le pardon despéc'Kéi commis écà commetcré^ 
iie'qu^Ue nature qù^ilsfuiient; (St c^rki même pour 
^Lmeuj&giéBéiiationi: & ipour akt.^irc^ pafdxui^ 
li (uffit de doniief de l'or. Ciiaque>{>éohé à.ion.pri^ 
O que c'est une belle chofe Ians Véglife roma'me. 
que d'être riclM.i-«a««ii «st aftr-d^bttnir h ciel^ u 
J^^eutv juiis qu^il .s.!acbetce avec .de l'or^ Jk en 
jEaifaat .dire des mefles. M^b mdJhe4xr au Lazare^ 
ÎjuirétanjCf^^beiir,' doit après ^^foir eu scs^maujcà^viiÊ 
<ve. monde, -brûler dans le^^ui du pujfgàcoire : Aaii 
pi^u ^ue.le ^ichej eA faiiaoc dire^es m^ie^^.^^ 
fUMsnanc une J>onne fomme d'argem^u 4upç, oiv 
iieifdra.fon pardon; JSc .aprè^ a;y ûir euj'cà Riens danji 
ce inood^ ti feca pojcié jfarU> a^eji au j'eiiuL^A^^ 
iffakam, 

/ ^6t'iîiignais dootrine a mérite À'hxse comparée à^uti 
Mitcejre miUia^^-dz.igen^jX^j^si cellt-^ia. q-ue j« np 



t CVtt f cent doctrine auunt,^ & peut- ttre piss, '<m*à 
•ucttiie mtfe cauCs, que noiis devons c^tthétime 

'^m menace r Europe (Tune entière ruine. C^ertde 
l'Ittlie principalement, ' que Pàlh^ifnie s'est répallr* 
du dans les autres états. C'est là, que lés voya- 

'geurs t'ont trouvé, en allant vifiterlesmonumena 

.de rancienne Rome. 

^ 3. Le fécond ange ver fa fa phiole fur la meff^ 
'te elle devint comme le fang d'un corps mortj 
'éc toute ame qui vivoit dans U n^r mourut. . 

4. £t le troiïieme ange verfa la phiole fur les 
.fleuves, & fur les fontaines des eaux, & elles de* 
• vinrent du fang. 

'^ ^. Et jVntendts l'ange des eaux qui difoh} 
Seigneur, qui es, qui étois, & <|ui feras, Tu es 
)u(le, parce que tu as fait un tel jugement: 

6« A caufe qu^ils ont répandu le làng- de t€$ 
-faints & des prophètes^ 1 u leur as àufli donné do 
fang à boire \ car ils^n font dignes. 

7. Et i>n ouïs un autre du fanduaire^ dtfaiH} 
«certainement. Seigneur Dieu Tout-puiffant, te$ 
jugements font véritables & juHes. 



< Ces deux phioles décrivent vifiblement une hiline 
•plaie; & pârcet emblème, les eaux changées eûtang> 
'il n'y a pas lieu de douter que St. Jean ne veuille 
'défigner un ^nd carnage; vu fur toot^ que pèf 
•les eauxyle prophète entend lés peuples^ ainfi qu'il 
/s'en explique ch. XVII. 1$. Même dans le langage 
ordinaire, on fe fert de ces expreffipns^ un^ mer 
de fang, un fleuve de fang, dcà ruiffeaux de fang^ 
^ pour cTffigner un carqaee extraordinaire. 
* Cette plaie ocrupe cfeux phioles, parce qu'elle 
^deVoit s'étendiéau loin. &:condnuer pendant long* 
'if nsp^i At parce que les croifadesj dont il s'agit lOj 



^iClirJ^I;^?. Sur t'ArOCAIYKE. ù,ïp 

'»V6teii|çdew objets difF<frfi)^rs; favoir^ les infidel^ij'. 
^ ceuii; gi^Romé a,pi{>eifl6it hérétiques. 
. ', La piaie d^ntil.s'aaîc, dif peupla en partie l*Eu« 
.ropè, dans toute Ton Rendue , elle dtfola TAfie & 
.l^Àfrique, &;.ccmtinua péndaot plus de 300 ^ns. 

i. On compte iiifq u*à onze crotfades, pour recouvrer 
I9 terre fainte; & le tiombredesperfonnes quife 
foignoiem à cen expiîditions ^coit prodigieux. ^ L'bts-' 
^ïtpire rapporte^ de la première de ces croifade^ 
qu^etle ecoit ooroposëe de 300^000 homtne$ de pied^ 
CMitre iop>090 honimesfde cavalerie. On parle roê me 
â^une arm^e de $ 0^000. enfantSj qui en iaw>fe croi-^ 
fièrent. & qui pirirént cous ou furent faits escla« 
^es^ 8c iieyés dans le roahométifme. (Voy. Hift« 
Vâiir. Tom. XKXIX. p. $77, & The htft. of thjs boly 
vt^t by Th. Fuller^.p. 151 & I^i. ) ^^ ionquit U 
Judée; mais toutes les armées qui. y furent le fon« 
-Client, & très peu revinrent en Europe. 

': Outre le. carnage c|ueces armée) firent dans TA^ 

^fie mineure, en Syrie, en ludée^ en Egypte^ & 

.^ans TAfrique^ pairmi le^ mufulmans^ Tçmpire de 

CdnftaiitSDople en foû6frit coiifidérablement. &.>| 

&t même fuDiugàé par içs mués, qui gardèrent 

^ Coiiftantitraple pendant .57 ans. y- \ ' - 

.. . Il y eut descroifades en.Eurppe, contre les prus* 

fiehs & les livoniens^ contre les farafins d*£0>a- 

|[ne; mais fur tout contré les albigeois ; & Fèn 

^ftime que dexeut*ci, il y en eut au moins un. 

^minioii d*égorgé8;, C'eft| à mon aviç, à cette ,çrot<- 

faie contre lies .albigeois^ que fe rappone la troi« 



;£eme phiole; car eîie eft d'une nature différente 
^des aiitre^, tcm^érite^ àcaufé de cela, d'être diftinr^ 




^village en Srance, oh il ne fe trouvât des veuv^es 
'Ifc des orpheHns^ qui t'étoient en conséquence de» 
f;ette guerre. -, 

J^;,0^.peut ici obferver une Conformité entre 1^ 
^fl^ & jaie. ^omp^tti^s^ Scl^ oim. &3me. phioUsj 



^u4tÉkm9àtm loc onele» unes Arles âm«s rœr^ 
CëeMième nacoiv; siMsaalK'ei^ 



fentenc un cMnisetit i 
oe ^ufeOMimeles éevoneine & ^croifiBine ttompoties 
fyoshKniifrat; «aioli en eft-âi des-aine. &]fBe. pUo»* 
les ; jcar, ootnmt la jne. taonipetie a «a tieu'pèfideiit 
It'flucée ide k féconde, -sU ena éof 4e mène île U 

eié. ^Ufile, q«i «nen liée ^trf&iic le ^Ae. piriole^ 
a éM .bewKoiii» plais ceoree. La jonnûide canné 
les^HNAeois^duH lyens; & Hni|éifitîoci^érsblteik 
TêvIeWie, têxitstmages fenéaxniomx ix^sosaptis. 
Cette Inie^etC 4es BtoQK,aiimo«tfs fi» ia ^me. 

iikîele i& la 3tse. ecooipene, « de tfanalegîe 9Vi€& 
iee^Méaie dtnA 5t. Jean fe ien; car }es rivîeree 
ne fent ancre eëofe qixe4e*l'eaii ea^usvnte^ <|uî ne 
tait ^)«e .{laller ; te leurs easx ckan^ies et fang^su; 
en abfffi^e, doivent biemtt fe puriier apvès vtt 
eoiifs 4e apiefa|ues.aniMfes. 

Les papes fulirËenent^nfi^es^cràHadea c5titT# 
leë emeereess .d'Alieoiagne, <& coiitte ptofieurs 
aetres >ibfi«iei»kis. A quoi on peut ajoater, cdietf 
^ ^lem puUiiâBS o aee j ^ e las >balH$mijôcis. Use* 
loua ^ fxm. tt y ettt des mîÉle miÉlliers -ée pccfoii^ 
Besj(t*^F^^^>^^>''''"'^ ^^ fen-^ue d^utve, >e«i fopie^ 
^^ue comme la propÉrdiie^le làit, ife mmetméuftLtig 
àdMitre, léoHitdsgees li'an seA brei»rage. 

"Ces mafittiDBB, <Dinii»ncerem «^eis* liei lin âu^ee*' 
eieme JBede^ en ^109^^ & ne ^rïkent que ckins 4e 
X¥nie^ 4|nai^ir1n eo inecce «cdinaiFetnent la -âo/' 
versilaeeadufian de KâUfue.iiecte^ .«ieex <«»if 
•I» apiës )<|ci'<Hs lenrenc commencé» 
Xf j(fiâeD<^ ui«l^ mn^ ^ pkiok fiir ta tttwr^^^ lé 

Meapâeieinent dâr^sooMrela laëée^ xA Ton «l<« 
joitjpy iner; :& les fecotukos, contre tes naiions,^ 
ferieces, 'on peeMinoes 4e l^ôrepe. 

Ceci a de Hansdegie^asrieic la feewde«ifir'4a«oiSeme 
^napfitey idoot i'^eeaimt^poqr tdMet, 4e^ d^gai» 
faits par GenferiiC) vers la mer & fes côceSj A:nitt^ 
IBB, les sdé^iëdacions d'^ita, t^ùâ #e boraeceftt au' 
t^ aS^àlteDtfrîew^ ^B«mpe» -^ 



£â \ rfffintiManc» & t'âMtorid qm^il V a #n«Kr lit 

une raifon dç penfer, qu'elle» ëidkeAt en g^tttfyel 
<lyncbA»iifef^ J^noiiiWiyocMeF^ comme l 'encore-» 
fendu une partie des commentateuis} mais nfwAf 
«tocdtfe^ comme ellee n\mt patles mémee^iecs, lec 

rre^ieres éxun dirigées contve tes n^tien^^ eu égitti 
leur êtm civil ; & las autres^ à l^&ur état religieux^ 
^tes ne «oiMieiicenr p|»4t m finilfent pe» e^aâe^ 
IKient dans la fflétue-afiÀie; nt (ki!!» le mlifte 9eele^ 
^ais néan^otns ellee ne ié foctedem f^\ e'est»àh 
^irei que tes pbio4e8>fom vefsée^ avafHf que le^fepç 
froiiipettesaienftottte»dtéfonn^e8.' Le r^^ppott entre 
fes tmni sectes & les^hielee^ eft fur teutlrffppaat à Vé^ 
garddleliifiifieiiie t|io»peit^ ^ delfi P^ieme phiofe» 
Il y a moins d'analogie, entre la quatrième & Ui 
cinquième tMtnfetre» & tàh^aetriem^ 0c Ja ckiquie-^ 
iRe phiole: *^ tependanc ff y ef» a enoore^ en e# 
«|iiela4nie\tioiiipe«ie'&- 1^4111 e« ptiiotoj,om égale* 

rnr le fotèil peuv objet^ quoique ce ne (bit pef 
inféme feleil ; lt tfûfi d«ine4e<pretRÎei^ le folfeil 
s'éteint d^ns fa troi(ienie partie ; çc dans la feooMk^ 
M devîenp piiis bi^oiaiit, Etïê^^tÊLr^imPAptueAl^ 
ime* Pbipîe,. oncdeUcooferinké^ en ce que dami 
l'une & dapsl'fiutre, il eft ifait mencionde ténèbres^ 
^ de fpurpepts horribles infligés aux hommes^ 

Jt tnenriotinerai enco«^ deujc reifon»^ peur ment 
tier qfixe i(3S trompettes 8c lee pbîôlee ne fe fuçce^i 
46nt pas. Sa que le période de temns qui leur e((, 
aifîgne eft le même. i*^. Si les phioles etoient en-r. 
core à verfer les ii6o ou plutôt 104^ ^ns accordés à^ 
h bête, feroient é'coulé^ avant qu'elle eut éprouvé 
lftd»âmiena:qm lui font déftonoés per lerphlo- 
les^ àjffiqtns qur'on Toolut qu^elies ne fulTenc^Een^ 
séeB tout à coup & pœfque >eOf mâme^temps: cai^* 
nottt aurons occafion. de voifj^- dane le chapitre fuii^. 
imnf> que ces 124^ ans eàtpifreronc eiiviron l'an 
i8iOy eu tout au, pUis tjird,- Fan 1994; La feconéei 
teifon^ eft prife deli conSacmité qu.'iiy a entre lesic 
ewblémes^ Ge(swiias.4«M J^.f bin^Sies^ & lu^éué^^ 



fiem^tt ^ y correrpondenc, quij à mon avis, ne 
pennetcent pas de doHCerp que Sl Jean n^e&t en 
vue ces événements. 

Verf.4. Les fieuvtâ tf Iti fontaines des eaux. Voy» 
furch. Viii. la 

Verf. S & 7* L^ange des eaux . , ..Cf un autre du 
fanSuaift. Il ne faut pas perdre de vue> que ce ne 
font tpi que 4«s ^mblCmes. Les tzvct, repréfencent 
les peuples; & le fanâaaire, PEgliie. Ces deux 
anges (ont donc ici inpoduicsj comme perfonni- 
fiaot les nattons de TEglife { ce qui marque que tant 
les peuples que la multitude des fidèles^ coofeffe* 
ront la juflice.dçs jugements de Dieu. Ce quiré- 

Knd à ce qui eft dit ailleurs, que toutes lesoruvres de 
euj le ctUbrerçnt. Et qu'il lera trouva iufie quand 
Il juge. 

C'eft aufli jen parlant par analogie, qu*^tt ch. XIV. 
|8. St. Jean fitit mention d'un ange ayant putffanee 
fur le feu; parce que dans cet endroit^ il eft ques« 
tion du jugemetitdemierj &deUfentençe contre 
les impénitents, dont le paruge fera le feu de 
Tenfer. 

8. Fuis le ({uatrieme ange verfa fa phiole fur 
le foleil, & il lui fut donné de brûler les hom** 
ines par le feu; 

9* De force que les hommes furent bruUs par 
ie grandes chaleurs^ & ils blafpbéoierent le Nomr 
dé Dieu, qui a puiflance fur ces plaies; mats ils* 
ne fe repentirent point pour Lui donner gloire» .. 

La rage des croifades; mais non les croifades; 
car elles furent en vogue lon^-temps après ; la rage 
des croifades ne dura que Jufques vers la fin dit* 
^XIIIme«fiecle. Alors commence un nouveau période^* 
* Les papes & les empereurs^ aux quels ont peuc 
}arindre piufieurs autres fouverains^ n'avoient cefsé' 
de fe -dilputer la domination. Et quoique les con^i 
teibttions fe tef minaflent^ prefque toujours en faveur > 

des 
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des papes, les empereurs perfifterent à retlamer la 
fbuveraineté de i^talie & de Rome même - mais en 
2^7%, Rodolphe^ qui avoit été élu empereur, céda 
zxi pape, fans referve, toutes fes prétentions au 
droit de fou veraineté que les empereurs a voient re- 
clamé; il céda, dis-je, au pape, fans referve quel- 
conque, tous les fiefs fitués encre Radicophani & 
Cépexanoy l'exarcat de Ravfune, le Pentapole, la 
Marche d'Âncone, le duché de Spolette, les terres 
de la comtefle Mathilde; te coftité de Bertinoro; 
& confirma toutes les donnations Êiites par les em-. 
pereurs au fiege de Rome, depuis Louis le Oébon- 
»aire. Hift, Univ. Tom. XXXII. pag. 117. 

Il paroit que Rodolphe en avoit tait la promefTe, 
par les ambafladeurs, en 1174) au concile de Lyon, 
& qu'il Favoit ratifiée en perionne, & par ferment^ 
à Laufanne, l'année fuivante. Ceci forme unç 
nouvelle époque^ où, dans le flyle orophétique, 
le pape n'étoit pas feulement le .foleii de Tégliie 
romaine ; mais encore il fut de nouveau & folem- 
nellement recotinu' un foleil dads fa capacité de 
prince temporel.. Cequié^oit bien le cas aupara- 
vant, ayant défà reiïé. feul fouverain de Rome & 
defes dépendances, au plus tard, depuis l'extinc- 
tion. de Texarcat de Ravenne; mais néanmoins il 
y.avoit eu d^ la pan des empereurs, des oppofi- 
cions, auf quôiqu'impuifTantes, déplaifoient aux 
papes. Mais ici elles ceflent entièrement ; ici fe dis- 
lipent tous les nuages qui auroien.t pu tempérée 
l'ardeur des rayons de ce foleil brûlant; Ainû c'e{| 
une résolution qui' fait époque, pour que, dans 
une prophétie, où il s'agir de prédire une fuite 
d'événements, on la prenne pour commencer une 
nouvelle époque;, ainii que cela te pratique dans 
rhiftoire, oh l'on choiut quelque révolution ou 
événement remarqual>ley pour divifer la durée du 
temps; ce qui foulage la itiémoire, & efl comme 
une fiation ou repos, où Pon s'arrjête, pour rt* 
prisndre des forces. 

£e ieâ^r 'le rappellera, q,ue i'j^ifdiçvoi/: ci^des"» 
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ftis ch. Vl. Il, que par te fi^^ dms te ftyic rfo«» 
phérique, il rauc eotmdre lechef dHu éatoa é'wft 
corps de focitftt, foie clvît> foie relîgîeiav & }^m^ 
jottcerai ici que œ langage «ft auffi adopté dnn le 
dîftronri ordinaire : car on donne coqu PM^me nt au 
fucceifeiir pr^fôiiiDcif d^se prince oa che^ la dé^ 
nomination de yôleri levonr, & è celni qui eft en 
place; mats qui eft iîlr fen déçlîa^ cette dt^fideil 
éouckani. 

Cette plaie ne doit pas levé œt^érée comtae na 
ch&timentou fléau pour tejMpe^ te folett de Peamice 
anti*clMPétien. La plate eft Angle cènere fas adiié* 
reocs, ainfi qeehfimpleteâure du teste te Ëiisimr. 

Cette époque a donc commencé dans l'iinaiée ia7)(, 
depuis que les papes font devenus, fims nulle conoir 
diction, princes abfotus 9c ftuls arbitres de te deili^ 
néede tous leurs fuieesj non-feulement de fiûi ; car ila 
étotent tels ci-devant ; mais- aufli d'un oDi^imte* 
Inent général i M vçrm-de te cefien folemnette de 
l'empereun 

On peut voir le preuve du l'aecninpliflemeot de 
cette pro^étie^ dans te condition misétsablee^ fe 
trouvent les (ujets da pape ; conditioni qui a ce 
femble, dû être eoct>pe pise autrefois) vu^ le carae* 
tere des papes, qui ont végné: pendant le piriode 
dont il s*agit| & vu les défornres qu'il ]r a en feuf 
teurs règnes. 

Les voyageurs repréfentent les (bjeca du f»pei 
«omme les plus mie«rables di^ toute II^lMo, qui 
h'eft pas le pays le plus floriflant du monde. 

Il fecnbte cependant, ainfi que rebfèrveM. M^ 
diflbn, que cela ne devroit point Acre aii|fi| vu ta 
bonté du fol '.—Outre c^e, le fouverain eft touloeis 
un homme éclairé, d^un âge mur^ & qui a- de Kex^ 
périence: — Un homme qui doit avoir) plue .qu'aù^ 
cun autre, des principes de religion « de vercu-^^-^ 
qui ne doit point être adonné aux plaifirs fit à là 
luxure :-r-un homme qui n'eft furchargé ni -de ftm^ 
me.n} d'enfants:— >un homme qut doit être tt^^ 
ft t'avancetnent àe> te gletre de Steu, 9t eu bien 



4e^^jiilfiift«it^s^iim IvynMie^uij éc*at le <tief^ ftiaU 
i^ue r^riMire à^ It 'Re4îgîoD| n^eû poifit exposi^ 
•»« Imf uet & aux faâioAs» (li^Ac çlle efi fi foo- 
vent le prétexte : — un homme quieft Tobiet de U 
^r^f»lr«Min de'ies Ai)et«« noQfimfU ambitieux d'ob- 
femr iii b^tn^diâtoa» que ià pMteâion,-^De plut^ 
il a, à rexculfioB de feous le^ auti«s rouverains. Vzr 
i^mmge de retifer dtes femmes confidérables de It 
pluparc 4es avtret ^tats de TEurwe.^-^Et encare» 
une multitude, prefque incroyable^ d*écranferi 
vioiil dans fef itacii., (où par un priaci-pe de curic' 
f^^ fetc far divocioa^ & y latâetit 4ei fommea 
immenfes. 

' TtMk csela ^vml fèadt e les lîeats chi pape^ les 
pins 4oâ&Bts de Ptmirera. Néanmoîas/ niater(S 
mam» «^ ataaiatgcBy & la longue paix dimt oec eiac 
a joui, il n*y a point de peuple aulH misérable en 
£aropè> -^ue les fuiets du pape. Si Ton ae peut 
TOÎnt daaner des Eaifioas fiaittufantes de ce fgiKj il 
niit^ se femble^ ai^câr recours à la prophétie de Su 
fesn, ma s'aecompfit^ par «t» difeâiei& particuUeita 
^ la Pfovideace. 

Maia, la^aéttble condition tdes peuples t|ui ha^ 
•bicanjt l'^icatiecdéfia&iiiue; edftie tranie moins frap^ 
Mfit diu xabteaa des ;éeAriyâives influences 4ie œ 
lbleill>ruianx; fon atmodpfhere empoiibnné s'eft faii 
fentâr par tout^Db il a eu desaidorateurs; aiofi qu'on 
ipa le voir, par un coure deuil des^prtacipaux trait ^ 
de fa tyrannie, pendant le période dont il s'agi-t 
|»réfencement, &. au<]|uelfe rapponeia quatrième 
•phio'le-, favoir, depuis 1278 îuCqu'en 1378. 

En 1^79, Nicolas 111^ pnononca un interdit contre 
la ville de Parme; parce que ïea habitants avoienjt 
«naltraité fies inquifiteurs, ^^ni av oient condamné 
au feu une dame, gue ces inqiûfiteurs accufoient 
d'héféfie. L'interdu eft une ientence qui fuspen^l 
les eccléfiaitiques de toute fonftionpaAorale» prive 
le peuple de Ttflage des âcremems, & de la sepuh- 
ture 'ecoléfiaflique, ainfiqvede toutes les' pai^ties du 
tulse àMîm. Ce^iattcdnsiluroianx juiqu'à «a if^a 

Ta 
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le pape les levât lui-même, &il8'ëcouloitrouyenc 
un temps confidérable avant qu4I voulut s appailer. 
Le même pape, entra dans la conjuration des ves^ 
près Siciliennes. ^ .^ ^, 

Martin, fon fucceffeur, anath^matifa rempereur 
grec; parce que, malgré tous fes foins, n »avoic 
pu obtenir de fon clergé, de fe foumettre à revé- 
cue de Rome. -Le même mit la Sicile en mterdit; 
ainfi que Tétat de Venife^— & le roi d» Aragon, av^c 
tout Ion royaume.. 

Honoriusrenôruvella fes anathémes contre l Ara- 
gon,— il s'arrogea le droit de difpofer du royaume 

d'Ecofle. . , j.r r J 

Nicolas IV, prétendit avoir droit de difpofer de 
la couronne de Hongrie, & nomma un roi à ce ro- 
yaume ;-^il réduifit le roi d'Aragon à lui demander 
pardon, & à lui payer un tribut. 

Boniface VIII, fe fit férvir d'écuyers par les rois 
de Hongrie & de Naples;— il défendit aux eccjé- 
«aftiques de France & d'Angleterre, de payer dei 
taxes à leurs fooverains refpeSifs^fans fa perroiffion ; 
^il difpofa delaSardaigne, & de la Corfe, & le» 
donna au roi d'Aragon ;— il persécuta les Colonnes. 
( c'étoit une des premières familles de Rome, ) amfi 
gue tous leurs amis, publia une croifade contre eux, 
& fit démolir leurs châteaux ;— il forma àe^ pré- 
tentions fur le royaume d'Ecofle; — ^il publia un 
jubilé en 1300, & accorda des indulcences plei* 
niei-es à tous ceux qui vificeroient les églifes ^'^^' 
Pierre^ de St. Paul à Rome;— il infujia l'emj 



de St. 



A cj/^c ^' — n aerenait au roi ae rrance ae rctcvui» 
les décimes & les annates, & il mit ce royaume ea 
interdit,— il prétendit que l^églife a les deux glaives, 
& que le pape eft fouverain-de tous les. rois. 

Clément V, excommunia l'empereur d'orient;— & 
donna une bulle contre les templiers, dont plufieur^ 
furent brûlés vifs, & tous tes autres misa roorti— 
il fe fit prêcei: ferment de fidélité pat reinp«rcuxi- 



if «nachtfmatila le« V^nidens^ & publia une croU 
&de contre eux;— al leva une armée qu'il envoya 
coBtre cette république, & battitleur armée;— il fe 
fie Êiir« hofnm^jge par le roi <ie Sicile ; — Se exigea 
«lie .feconde foi^j un ferment 4e fidélité de l'en»* 
peceur. . 

Jean XXI'l^ âécIaraPempire dépendant du pape*; 
«—il caffii tous les vicaires de l'empire» & cita deux 
empereurs ^lus^-àfonuilmnal pouryltre ju£és;<« 
il voulut s*arojer le4roit de diipofer de la r^ence 
d'Ecoâe;— il exciu des ^guerres en Italie; — il ex- 
communia les Vifconti & le MilanoiSj^^ & publia une 
croifade contre eux ;-i-il prononça un interdit contro 
U villo de Rome; — il publia une croifade contre 
l'empereur; — il fis fit rendre hommage par le duc 
d'Autriche^ comme (on vaifal ; — il fit (ommer l'em- 
pereur de fe démettre de l'empire ; — il fe décora lui- 
même d'une trtple couronne. 

Benoit XIIj mit |a Sicile en interdit, — ainfi que 
|a ville de 'BolG^ne;— ii contraignit la.Lombardle 
de lui faire hommage. 

Clément VI, fouleve ta Loinbardie contre l'em* 
|iereur;-^il veut contpaindre l'empereur Lcmis^de 
réfigner la couxonne impériale. Se de fe foumetifie 
i fa difcrécion, ainfi que fes bteiis Se fes enfants ;-^ 
Il prononça enfuite une femence^de d^poftdon cen- 
tr-e ce prince ; — il envoya une armée de croisés coii^ 
tre les -turcs^ qtii n'aboutit jquri occafionner deé 
iluffiicses de part & d'autre. 

En JaçQ, le nvême Ct^ent^ publia tm jubilé, avec- 
4es indulgences, pour tous ceux qui viëndroient 
Il Aorne, ou Ton fe rendit de touiespa^rts par mil- 
Uons,.« la plus crande partie de ice^e multitude, 
mourut de la peite, qui étok en tolie^-^ies Vis* 
conti Se le Miianois, furent mis à l'interdit. 

Inocent VI, envoya des léjjjats on A Uemagne, pour 
jf ievar un fubfide du dixième denier de tous les 
revenus eccléfiaIfiqQes;--& en fuite, d'autres légacsi 
pour eliger la moitié du sevenudes béné^ces qvi 
isiflicoîeat vacants seadani deux ans. 



lia. RBFtECtiows ' CL'XVI-S's» 

croifade "«^«^«^«fW 




Il exigea de reropereur ac v^«..».-"--f .' |,. 
baifer les pieds, & enfuite les mains, & U boucûc, 
•près avoir fait trois génuflexions. , n,„»_ 
Grégoire XI. reçut lis plaintes do roi de Dane- 




une armée contre eux:— Il contraignît l^j^o'?.,^ 
Naples &de Sicile de lui feire hommage.— Les y iii^ 
foumifes au pape, fe trouvent fi opprimées, qu eliw 
font fur le point de fe revoîter.-Lcs ^otentin^ 
font mis en interdits par Grégoire^— condamnes a 
l'efclavage. tant ceux qui réfidoient en Italie, que 
ceux qui demeuroient dans d^autres pay«;— J^Hf *^*^ 
1>iens font déclarés confisqués & appartenir à ceur 
qui pourroient s'en faifir.-^elle fut la fentence du 
pape, qui de plus, envoya contre eux, une armée 
de 69O00 chevaux. -, 

Ce démêlé nous conduit îufqu'à îa fin de ce pe- 
fîode, & au commencement de ce que Ton appelle 
le grand fchifme d'occident en 1378- 

En voilà affez, je penfe, pour vérifier le contenu 
de la prophétie. Il eft à propos d'obferverici que, 
des douze papes qui régnèrent pendant ces looans, 
ils cm tous marché fur les mêmes traces, à la ré- 
lerve de Céleftin V, qui n'occupa la chaire ponti- 
ficale Gue pei»dant cinq mois; & qui la réfigna, y 
ayant^té contraint par Cajétan, qui afpiroit à lui 
fuccéder . & qui fui fuccéda en effet, fous le nom 
ÎV^^'^r^^^' ^^ ^«flî^ôt que celuî-cl fe vit 
fi Vlh l*''^?''î?^'^^"^^»n^ fon prédéceffeur, dans 

Vnnh • ""^ '* ^ànrxxx au bout de deux ans. 

fe uoite un Î^UrV-^t'^.' ^^ '"'*°^ ^^l^' '^ ^"'J^' 
trabifon. "««re , mais qui paya bien pour fa 

xo. Après cela, le cinquième ange vcrfa ft 



Ch.J^VL\oSrt^. Sur t'AÉoCAtYPSE. atfj/ 
phîole fur le fiege de la béte, & le règne de la* 
béce devine ténébreux, & les hommes fe mor- 
doient la langue de la douleur qu'ilsrefTentoienc. 
II.- Ëcàcâuiedeleurspeines&deieursplaiefiV 
ils blafphétherent le Dieu du ciel, & ne fe repen-{ 
tireutpoint de leurs œuvres. 

* Le fiege de ta béce. i C*cft-à-dire, félon qu'on s*ex- 
prime parmi les pàpides^ la chaire de Se. Pierre^ 
ou la luccefTion au fiege apoftolique. . 

L'accompliflement des jugements dénonces dans 
cette phiole, me paroit frappant; cartesfchismes, les 
difputes, les anathêmes perpétuels cju'il y eut de 
pape contre papCy&des divers partis^ tes unscon* 
tre les autres^ mectoient les gens dans l'inipoflibi^ 
lité de favoiràquoi sVn tenir; & rien ne pouvoit 
être plus ténébreux, que cette prétendue fuccelTion 
à la chaire de St. Pierre, que chaque pape préten;;* 
doit être fon fiege. 

Grégoire XI. étant mort, îe fij mars^ 1378, les 
cardinaux élurent à Rome, par unp éle^ion forcée, 
Urbin VI. Mais s'étant enfuite retirés dans le ro- 
yaume de Naples, pour être en liberté, ils fe dé"- 
clarerent contre lui, raccufant d'être un apoftat & 
un antéchrifr; ^iés cardinaux difent quelque fois ta 
vérité,) & ils élurent Clément VII. 
' Urbin étoit reconnu par TA llemagne, ta Hongrie', 
la Bohême, la Pologne, la Pruffe, la Norvège, le 
Dannemarc, la Hollande, t*Ângle:erre, &une partie 
de ritalie. | 

Clément avoît pour lui, les rojraumes de Naples, 
de France, d'Ecofle, d*Éfpagne, de Cypre. Les 
autres états prirent le parti d'être neutres, juf qu'au 
futur concile. ' * ' 

'^Ces deux papes fulminoient des anatbêmei 

'•'l'un contre Pautre, offrant indulgence pleiniere, 

.' •^ à ceux qui fe croiferoient en leur faveur. Ce que 

^-f^Vvatlioixj Tairtref te délioit} ce que rtitf ac«or- 



**d«ic> l'^Mtce Taflnullok. !rottt«i»laintTodtitft;aii« 
**.erande corruption de moeurs. Les gens &e biea 
^ecoient dans le mépris. Les méchancsTronyment de 
^laproteâkm daost'unoii daiwd^mre parn. L00 
^^leipiaes^ les meurtres^ fe muteiplierent. La dis* 
^^«iptioe lécoit annéaiuîe, & la fimonie s'exerçoh 
** publiquement.*' 

Ce court tableau^ que j'ai tranfcrit del*HtAoire 

Univerlelle, (Tom.XICXlL) fieutiervir à donner 

une idée de ce période^ qui 4^va jufqu'en 14^9^ 

ou plutôt, îufqa*en 1449, où fiait le concile de Bile. 

'Carcene fut proprement Qu'alors que lefchifme finir. 

félixp un des papes d'alors^ ayant abdiqué, Uifla 

jTon nval ftul 4)€ilefleur delà chaire papale. J*aj 6U7 

serai ici le témoknage d'un autre hîuorten ; *^ Lu^ 

^[nioaqi^ifubfiftoit, dit M.Moshem^ (T-LpTO», 

5 de la ^raduaiçn Ane.) dans l*églife latine. fouâ 

^^un ftul cbei^ fiit détruite l la mort de Grégoire 

^^XI; & elle fit place aux diflemions les plus dé; 

plmables, connues ordinairement Tous le npm dé 

^^P^f^d Jhhisme d* occident. Ces dlffentions furent 

^^tomoBtées avec AxnAiccès effroyable, feCurentpcr- 

^ tees aux excès les plus honteux. Pendant l^space 

«<^ *? ^^* l^églife eut deux ou trois chefs à la Ibis : 

€^A "*^»*«<i'eux, forrooxent des cabales, lancoieot 

€i rJ! Iff*^^?^ conirefes compétiteurs. Les dé^tres* 

^4e ^'^'f*^*»"^ ^ CQS temps-là^ furpaffent toui 

'^iftfiffiil^r * «ermes peuvent exprimer : car^ (ans 

^*a«?ill^Sl^ ^* ^o«t€ftationa, & fur ces guerres 

•'«r o^^ ^ ^"^T ^ fadiôns des différents pape^ 

«leur fortune «multitudes 4le perfonneS perdoient 

^*iÉion étoit ^*i« * j ^'' ^^^^ tout fentînïent de reM- 

•^lerrinageâiro^J^ ^* plupart des Ueux; &leîî- 

•'T*ndis qui le '?^''J' *V^in« le|plos fcandaleua. 

'Me quel des n/^*^r^'P«tni^ avec véhémence, 

-^^Chtia; îla^toif^* /ton le fucceffeur de Jéfua- 

; ft en coBsé^uïf^'^^ou app^reicl de^ relîgio.. 
'VAnucii fcioa.Ute^lv^i^"* ^ela, pluTieurs pei- 
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''ne poiivoit pa^avoir part à la vie éternelle^ fans être 
^*^uni au vicaire de Jéfus-Chrift^ ^toient accablées 
''par leurs doutes, & plongées dans une horrible 
^^détreffed'elprir'* 

Il n'eft pas néceflaire, jepenfe, de donner ici 
un détail particulier, des horreurs qui fe commi' 
rent pendant ce période, & qui furent l'effet de ce 
rchiune \ horreurs qui excédèrent encore celles dont 
j'ai donné un court 4étail^ en parlant de la 4aietf 
phiole. 

On croyoit alors au pape^ comme il pdroit entre 
autres^ par le concours prodigieut de peuple qui 
fe rendit à Rome^ pour participer aux indulgenceà 

fubliées par Nicolas V, en 1450; la foule ecoic fi 
nortiie, qu*une multitude de perfonnes furent 
étouffées dansjes églifes. 'Par une fuite nattirellô 
de- cette croyance, tous tfes fchismes & cesdéfer- 
dres dévoient^ ainii que l'obferve M. Mosbem^ pro* 
duire une incercicude^ un trouble^ & une agitation 
dans les confciençes, pires .encore que les commo* 
lions civiles; & le peu qui vient d'être dit^» peut 
fuffire pour montrer que St. Jean n'emploie pas 
une figure trop forte lorfqu'il dit, que les^ hçmmes 
fe mordoient la langue^ à caufe de la douleur qu*ils 
f^entoknt; car aux fouffrances du corps, fe joi- 
gn^ent les agitations de la confcience, & les agi- 
tations & les angoilTes de la confcience^ furpaiTem 
de beaucoup les maux corporels. 

St. Jean dit, au fujèt de cette plaie & de la pré- 
cédente, que les hommes blafpkémerent lé Dieu dû 
cielf & qu^ils ne fe. repentirent point de leurs auvrei. 
Tout ce que les papes faifoient^, ils le faifoient 
àuNom, &de la part du Dieuqiiiéft Amour; ils 
égorgeoient & faifoient périr les honimes au Nom 
de Jéfus-Chrift, qui eft venu pour les fauver^ ite 
fe difoientfes vicaires ou lieutenants: et^cequièft 
bien d'étrange, ils étoient crus en cela. ^ Mais fb 
pouvoit-il que les hommes fouffriffent'tant, delà 
part de ces monftres, fans être indignés contre feux? 
& cette indignation, ne devoit*elle pas aufli avoif 



•giflbieat ? Vm T^uc des cIipIm^ lef MafpMsiès con^ 
tce ]>m, 4M dû toe «s^ CMséqtieoce ftéceffatre 
> de la tyrannie despapes: & toucoec^ fine atifl& fe 
fnNi¥«r fitr PhiAmv. 

lU Pais le £xieiDe zngt Tcxia fâ pliiole £ar 
legrasd âewFe^'finpltfiie, fc IVaa deceâeev« 
itm; afm ^oe la ^aie *des cak •de 4evars le U>^ 
leiJ levant fut ouverte.. 

i). Et je vis lortir 4e la gaealeda àï2goiQ^ 
et de la goeak de laiiéte, & de la bouche dtt 
faox prophète, trois écrits immondes, fembia* 
blés i des grenouilles. 

i^ Car ce Ibnt des efpritt ^aboli^oâs^ faî* 
last desfNHKliges, qnî s'en vont v^ers les rots da 
la terre, & da monde nniverfel, pour les aflcm» 
bier pour le combat de ce £rud jour du Dieu 
Tauc«fiaiÛmt. 

15. Voici, îe viens comme lelarroa; bieiH 
beureux 1^ celui qui veille, ^ qpi garde les 

. vêtements^ afin de ne marcher poiot nad, ^ 
qu'on se rokt point £1 baote. 

16. JEt II les zSknAM au lieu ^ui eft appelle 
en bebreu Armagcddoru 

I^t fiasanietfcaiyeae a aa lappon particalîer avec 
•c^rte -phîei^^ mais la tn>ni|»ecte avoir pour -obiet 
l^nacipaly l^g peuples aoèfaifoàeBt panie de l'em* 
♦*^* *®W4Îii, ^core fttbfiilant ibus l'ancienne for* 
?«fl gowwaemeat; fivrair, Peiapire décrient j 
& ![-^W**^j ««*« tfompetta eft plus ezplicise, 
luiiSii^pi^'^^**^^*^*^ *'*'^^' *^ ^^** remonte 
desSr.iîi.î?* ***• **««»• *v*"* <l»'^l« enflent fbnaj 
^^bliflemcntsiPduefl dcl'Euphraie, c'efl ce 



quî fair ^ti^ellt ks (Kjlgiie mv i'appeliotioft die0 
quatre anges y liés au delà du jihK9ê Eùphrate. 

Maiff lors que la fiociéme pliMëest venée^ ctfiw 
divifioR n'avoit plua liev^ ce» propltc ayant alors 
formé Hn empke en Âfie^ qui était coiratosé àê 
leuis différentes fuhantes ou tfiat», ficuÀ wit à 
i^'ecddent qa^à Torkiit du ûewfv^Q Eufhmm ; c*eil 
pourquoi Ua (ont Taguenient noaunéa J^i m» i/è 
^te¥€re toritnt, 

Hors que Jértffme anaoace ki prift dèBabyloiie^ 
par Cyrua, roi de Ferfe. il fe ievt des mémeae»* 
preffions ; P^o/ci un ftvfh ^uiMtent de: Vaquibin^ fir 
pîufieurs rois fe réwllt^ut du fond di la ranv, L. 41^ 
& LI. 1 1 , %7^^. Plufieun^roia ; e'efi-à<4ire, une na»- 
aîon composa de plttlieura royaumes: lie c'étoit te 
«as de la nation des turcs, dont il eft ici qudliofi^ 
c'eft pourquoi^ ils font appeUifo /as rmt de dever» 
P^rkni, quoîqu'ila oMilîent al^ri hua* feul fouve- 
niir. 

Dana U fixleivie trompette, hscuatt» aatget^qui 
pùM au delà de PMupkrate^ ftnt^deUtfa pour pâma 
ce fleuve^ & venir faire led^feat-; & danelaiixîene 
phiole^ VEuphrateeftmis à Jec^ pour ^ue^ les ms^dw. 
devers l^orient^ puiffbntHnît eommectse leunavd^- 
prédationa. Cea emblétnea;, anAoncenciÂfibletnenc 
des fléaux qui ent une- grande affinité, fc qui font 
i peu prèa le même fléau : néaiunoina tat dsnérence 
^e St. Jean met dans- fea exgreffiona, fen à £ûre 
comprendre que lifi p6iole ne remonte pas fi haufc 

Îue fa trom|:HeKe. L'biiloire nous explique cbcîil 
ea tvrca étoient d'abord divia& en quatre nationS| 
en quatre tribua, fk enfin en quatre fultanies^ am 
ideli' de TEuphrate» mats^il n^éà>itplua quefiicMr.de 
cette di vifion> après leur pa&ge de l'Euphrate^. & la 
rélilii0n^ des quatre' fultanies (bus- un fsul chef(( 
mais une partie d- entr-^eux- habitoîem encore à Toi- 
rient de PEuphrate, & il leur fiilleivpaflerceâenTe 
pour venir faire le dégat>: t'eft la raifoft potur. là 
quelle ce fleuve eil eficore mentionné. 
la di^uBAce de^ce» deux fléaux^ 4tta>tatt temBt 



eh ils dévoient commencer^ paroic encore par la 
diverfité qu'il y a entre les objets des pbioles & des 
tronypetces. Celles-ci font dirigées coocre l'empire 
romain, dans fon état i-civil ; & les phioles déno- 
tent des fléaux dirigés contre tes adhérents. du 
pape; & oonséquemment, celui dont il eftici qqes- 
tion, n'a pu commencer qu'à la deftruâion de 
l'empire grec^ qui fervoic de barrière aux états de 
l'Europe, oh re^noit le pape: d'où il me paroic 
fuivre que ta fixieme pbiole commence où miit la 
fixieme trompette. 

Il ne fera, peut-être, pas hors de propos^ d'ob- 
ferver.que le texte porte, les rois d'anatolie\ mais 
on a traduit le terme grec anatolon ou anatolie, de 
devers l^urient\ p^rce que c'eft la (îgniiiçation de 
ce motj auffi bien que le nom de cène partie de 
l'Afie, d'où les turcs paflerent en Europe. 

Dans l'année 1450^ Alahometll, compaençafon 
règne dans l'Anacolie ou Natolie, qu'on appelle 
aulFiAfie mineure, & bientôt après, il paflaleBos* 
phore; & avec une armée de 400^000 nommes, il 
forma |e fiege de Confiantinoplej dont il fe rendit 
maître en 1453. 

C'efl- à cette époque, que je mets le commence- 
ment de la fixieme pbiole^ parce que dès lors, les 
efforts des turcs ne furent dirigés aue vers les par-* 
tifants du pape, contre qui ces phioies font versées. 

11 s'en trouvera, peut-être, qui voudront mettre 
le commencement de cette époque, à une date an* 
térieure *, favoir^ en Pan 1417, qu'Amurat pafla en 
Grèce, en fournit la majeure partie, s'avança jus-' 
ques en Hongrie, & défît, à diverfes reprifes^ les 
armées des allemands. Et alors, cette époque coin- 
menceroit où finit le temps qu'on ^ffigne ordinai* 
rement au grand fcifme d^occident ; mais l'époque 
où les turcs détruifirent l'empire d'orient, me pa- 
roit préférable ; l^. Parce que cen'eft cju'alors^ que 
les fujets du pape font devenus le principal & Tu- 
nique objet des dépradations des turcs; 2?.Fzrcp 
ique répoque antérieuf^ à c^lerci^ n'a proprement 

uni, 
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titïi qii^en 144% puis qu'à cette époque» il y avoic 
eTvcore deux papes. & que ce ne fut proprement 
ouelecon*^iledeBCle qui mh fin au fcnifme. Or, 




Toutes leurs forces contre les états qui obétfibient 
an pape, ou qui prenoient (a marque. 

Les turcs ayant pris Conftantinoele en Mt?* ils 
fîibJTiguerent la Servie en 1454 ; Mahomet aflié^ 



ea 



Belgratie.en I{(y6; — deux ans après, il pris Cofin* 
rlre% une partie dehiMorée.— ies turcs continuè- 
rent leurs conquêtes &:8'e'mpaieremj peu à peu; de 
toutes les vilfes de la Grèce, — & afliégerent de 
nouveau Belgrade. 

En 1461, lés turcs ravagèrent h Valaquie, & s*em« 
parèrent du psiys qu'on appelloit autrefois l'ancien* 
ne Illyrief— 'ils attaquèrent* aufTi la Bofnie.^— Les 
vénitiens eucent, pendant nombre .d'apnées, U 
guerre avec les turcs, «u fujet dela.Morée, qui 
enfin refta aux derniers. 

'fin 1465,' les turcs réduîfirent TAlhanie, dont 

' Scandérbergavoit été roi;— ilsaffiégerent Rhodes, 

en 1480;--% dans le même-temps, Mahomet II, 

nvagea les côtes d^Italie, & fe rendit maître d*0< 

trente. 

Bajazeth II, f>rit une partie de la Moldavie, (k 
fournit U Croatie en 148a & 1489. 

£n 15 15, les turcs repriTent la Bofnie, que les 
«européens leur avaient enlevée. 

S6ihnan-foumit>Bétgrade&'0lafieurs autres villeii, 
en I y 40.— L'année futvante, il attaqua une fécondée 
'fMs Modes. Çtefiegedeschevaliersiiu'on appelle 
maintenimt de Malthe,) avec une armée deloo^ooo 
thoflMkiesy& f 1 s^en f^eo^Ahmattrè^ ainîi que des lies. 
•Toîirhes. Quatre anSiaprts^ il attaqua' ta Hdngriè, 
en tua le roi, pïiviacapftàledu royaume, «& s'em- 

Îara afdTi - 4é la 'Mèl4aVie :-^l s'avança jafqu'à 
'ienne, dont il forma le fiege^ «avecuiteanpée de 
'to>eob hctomtsvttais^ii'^^Hjgé-de'U levers—il 
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envahit de nouyeau l'Alleniagney cj^^t Parm^ede 
Ferdinand, & s^avançaiufques dans laStyrîe&l4 
Carinthie, avec une armée de 500,000 hommes. 

Pn I53jf les turcs firent une irruption en Italie, 
oîi ils prirent & pillèrent plufieurs villes '.-r^Us^en- 
yabirent encore une fecQnde fois la Poiiille^ d'o^ 
ib emmenèrent un grand nombre de prifonniers: — 
ils ravagèrent encore une autrefois l'Italie avec 
vpe puiflante armée: — ils allégèrent Corfou, & 
prirent Egine fur les vénitiens*.— ils battirent les 
troupes de Ferdinand, & défolerent la Molda- 
vie : — ils battirent auiTi la flotte des européens, com- 
posée de 300 voiles. — ^SoUman battit encore les eu- 
ropéens vers la Hongrie^ Sç r^duifit ce royaume eu 
province de fon empire: ceci arriva en 1540. 

£ni54a3 les turcs attaquèrent encore Tlta lie, & 
^près en avoir pillé les côtes occidentales & facagé 
plufieurs villes^— ils furent ravager les côtes d'Es- 
pagne, 

En 1564, Içs turcs firent une expédition contre 
le Portugal, dont ils pillèrent les côtes, — ainfiqne 
celles d^talie— & de Sicile; — ils attaquèrent aufli 
Malthe^ & l'affiégerent pendant plufieurs mois. 

En 157p. ils pnrent Pile de Çypre, fur les vé- 
nitiens^-— « l^année fuivante, ils ravs^gerent tomps 
les côtes de la mer Adriatique.— En 1573, ils battî- 
jent les allemands, — & envoyèrent une ^otte con^ 
trc TEfpagne. 

En 1590, les turcs ayant réfplu 4e &ire la g^ierre^ 
«raquèrent, fans être proypqués, Pempereur, & lui 
prirent plufieurs villes: — ils recQminencerent Içurs 
ravages 'le printemps fuivfint^ pe^rdirefit £^ prirent 
.plufieurs villes, battirent &; lurent bsit;u8 alterna* 
tivement. 

En lôio^Othoman atts^qu^ laPol^nç, pritCol^zin, 
et. força les polonois d'accepter les cpndipons de 
paix qVil Im plut de .leur accorder 

En i66;k> les turcs remportèrent une viûoîre fi- 
gn'alée fur les impériaux. 
^ Après plyfieurs ann^çs de guerre, au fujet de 



IC^andie^les turcs Tenleverentaux vénitiens, en 1669^ 
j — ^& ayant ajouté les cofaques polonois au nombre 
ici e leurs fuj'ets, les turcs tombèrent de nouveau fur 
la Pologne, & s'emparèrent de Camihiec, dont ili 
^ranf portèrent le^ habitants dans lés provinces de 
leur empire. Ici parôillent finir les conquêtes dei 
xurcs; car, 

Mahomet IV, ayant voulu attaquer Vienne éh 
^68^, après quelques fuccès fur les impériaux> il fut 
4Contraiiltde le retirer, & il i)erdit la majeure partie 
Hes <ronquête$ qu'il avoit faites fur les allemand». 
ï)epUis te temps là, dans toutes leurs guerres avec 
européens, lés turcs ont plus fouVenc été battus 
qu'ils n'ont battu. 

C'eft là une partie des déprédations commifes pat 
les turcs, & qui font la matière de cette phiole,. 
Et ici, je ne penfe pas qu'il foit tant quellion des 
inaux qne les turcs ont fait aux états en commu-»» 
fjîon avec le pape, que des fouffrances que ces 
inêmes états ont enduré au fujet de la Religion, 
dans les pays que les turcs ont fubjugués ou ra- 
vagés. Se où ils faifoient nombre de prifonniers, 
Qu'ils réduifoient en efclavage. 

Il paroit, par les termes dont St. Jéân fe fert, 
que les maux préfagés dans ce verfet n'égaleroient 
pas ceux qui font prédits par les autres phiotes ; 
«uin n'y a-t-il rien de bien extraordinaire dans 
les déprédations des turcs, contre les grinces d'Eui- 
/Pope ; néanmoins les turcs ont été un grand fléau 
pour Rome. 

i;.*époque, dont il s'agît préfentement, com- 

f ►rend un efpace de temps beaucoup plus long que » 
es précédentes, & nous ne trouvons rien dans 
Ta prophétie qui en détermine la durée. Mais fi cette 
^ phiole qui a tant de reflemblance avec la Vlme/ 
trompette, ( quoiqu'elle en diffère quant aij 
temps où elle devoir 'Commencer, & à ceux qui 
dévoient en être Tobjet, doit durer un nom- 
bre d'années égal, la fin de la^phiole arriveroit 
m 1819» car elle a Commencé en 1453, & les 
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386 tiM, qu'a dnré la fixieme trompette^ conduis 
/oient à cette ann/e t ce qui, dans ce cas, pourroic 
bien être l'époque du commencement de la utptieme 
fihiole ; & peut-être aufli de la deftruSion des turcs* 

Vers.^ 13. Et je vis finir de la fucule du .&€• 
C'eft ici vifibtement une continuation 4e la fixie* 
me phiole; maisily eft quèftion d'une fuite d*évé^ 
aements d^un nouveau genre* 

II me paroit évident que^ par des e(prits tôt-* 
tant de la bouche de quel<^u'unv on ne peut en* 
tendre que des doârines oui fe répendent par foa 
moyen. AuCh.i. Jéfus-Cnrift eft repréFenté avec 
pne épie aiguë, à deux tranchants^ qut firtoit de fa 
houche: ce qui défiene fa parole. Voy. Es. XUX^ 
t, & Heb. IV. II. Les deux témoins font repré« 
fentes Ch. XI. -5, comme dévorent leurs ennemis 
par le ieu qui fort ne leur bouche ; xe qui rc^ré^ 
fente leur prédication, par laquelle leurs ennemie; 
Yont confondus. Ce langag/e deP£criture nous met 
fur la voièi pour apnercevoir qu^l s'agît ic? "d'er- 
reurs pernicieufes & damnahles, procédant des 
fuggemons ou. principes de fatan, deTéfi^ife de 
kome^ &da pape.'Etje trouve trois divers lyftâmes 
d 'eiTeurj qui détournent également de Jéfus-Chrifi> 
Tunique jportdufalutj^ qui font devenusi en vogue 
ibus ce période. 

Ces trois fyft&mes font le focinknifme;^ le dé* 
ifme> & rathéifme; car, quoiqu'il y ait euaupa^ 
ravant, dans le ChriftianHme» des gène qui ont en- 
feigné des doârines analogues à ce% fyftêthes^ ce 
n'eft que dans ce période qu'on les a érigées enr 
fyflêmes, & qu'elles fe font répendues de tous 
côtésj à t'aide de 1 imprimerie. 

Le focinianifme naquit au milieu du, XVI me. fîe;* 
4e en Italie^ dans les .états de Venise; ainfi que 
Dupin nous rapprend dans fon hiftoire Ëccleuaf* 
tique dufeizieme fiecle.liv. ]V« Ch. VI. 

Il s'y forma vers l'an 1546 une focié^é compost' 
fée d'environ 40 perfonnes^ qui tenoient des af« 
femblées fecreues^ xnais^^yanc été. découvertes* 
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quelques uns furent mis ï mort & les autres fe 
difperferent & répendirent leurs erreurs ; les uns 
en Grèce & en A(ie, & les autres en Europe. Le 

f principal d'entr'eux étok Lélius Socîn : &. depuis 
ors cette fede s*eft accrue confldérablement. 
Certains partifants de cette fefte prérendent que 
les nazaréens; c'eft-à-dire^ les fidelles de Jérufa- 
lem^ qui étoienc zél^s pour la loi, maintenoient 
la même doârine qu'eux ; mais ces fîdelles^ qu'on 
d en vue^ étoient les difciples de ^. Pierre, de 
St. Jean, de St. Matthieu &c. & c'eft dans les écrits 
de ceux qui les ont inflruits qu'il faut chercher 
leur doctrine, pui^ que nous n'avons rien d'eux* 
'^niémesy & nous trouvons, dans les écrits desApô* 
très, une dodrine toute contraire. 

D'ailleurs, qu'on nous produife, je ne dirai pas 
une fncceilîon, mais feulement l'ombre d'une luc- 
ceflion. Je dirai même plus; qu'on nous produife 
une feule églife ou fociété, qui ait profefle un 
credo conforme au leur. S^ils ont recours aux noms 
d'un Paul de Samofate, d'un Sabélius, d'un Noc- 
tus, comme étant ï la tête d'une égUfe ou foci- 
été de chrétiens, nous leur répondrons, que ce font 
des hommes doqt il ne connoiffent que les noms, 
aue leurs opinions jie font mentionnées que par 
d'autres, quiétoient leurs adverfaires, & aue cela 
rie peut point s'appeller avoir leur lymboiSi» Ou- 
tre cela, il y a bien loin de Paul de Saraofate à 
Socin. Les fociniens. font donc une églifé com- 
me il n'y en a point eu jufqu'au feizieme fiecle. 

Le déifme & Pathéifmè paroiflent être pofté ri- 
eurs au focinianifme^ car ils étoient peu connus, on 
du moins peu en vogue, jufqu'au XVlIme. fiecle; 
mais depuis cette époque oil a répandu des écrits 
qui ont enfeigné l'un & l'autre de ces fyftê-^ 
rtes, avec un fuccès étonnant, au point qu'ç>n' 
peut à peine fe flatter d'être lu, fi l'ouvrage qu'on 
publien'eneft pas affaifonné, direâement ou ifj- 
(iireâement; mais les plus miférables rapfodies 
ont cours, lors que l'irréligion s'y trouve parfeu^iee* 

^3 
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Le cœur qui eft naturellement déptiyi^ & qtli 
bait la contrainte^ fe plait à cela. 

Les grenouilUs font des reptiles oui vîventdahs^ 
les marais^ dans les eaux bourbeutes, & dans la. 
fange; ainû elles font trè& propres, à iennr dfem- 
)>lême aux fyfttroes dont nous venons de parier^ 
(^ui tendent à détruire ou d£truifent la Religion 




gent 

Les fociniens, à la vérité^ font profelfioa d'ftre 
chrétiens & de recevoir les. Ecritures^ du moins 
en partie; il y en a même parmi eux, d'un ca- 
rafkere tris refpeâable^ qui ont rendu d'impor^ 
tants fervices. à la vériié, en défendant le cnrlC- 
tiamfme;. mais néanmoinsj^ fans prétendre juger 
qui que ce fait ; mais furtout des iiuentions, ifi 
ne ferai pas difficulté de dire^ qu'à paxler^en gé* 
néral, c'eft une moquerie d'admettre les Ecritu- 
res comme divinement infpirées, 6c «n fuite ^ de 
sHnfcrire e»' Éiux contre ce que ces Ecrioues^ en- 
feignent ; Ce qui? cil évidemment le cas des fo- 
ciniens, qui nient la. divinité" de Jéfus<-Gbrifl, le 
péché original, & la doârine de la fatisfaction^ 
'qui ne font pas moins inconteftablemént des dog- 
mes enfeijgnes dans l'Ecriture, qu'il elLinççntefla- 
ble que deux & deux font duatre ; en forte que 
le focinianifme eft un déifme déguiféji ou du moins 
y conduit directement^ 

On pourroit m'objecter ici,, que *jCes trois fyft^ 
mes n en font que deux, & que le déifme" & Ta- 
théîfme différent peu Tun de l'autre; car il y en 
a peu qui, à la lettre,, foient védtablemenc athées -^ 
Se le (yftéme de nos déiftes tend évidemment à 
Tathéiune; ainfi, qu'on peut l'appeçcevoir en exa-^ 
minant les ouvrages des philoiophes modernes; 
il y auroit donc, peut-être,, phis d'exactitude à ne 
faire qu'une clafie de nos incrédules,. &. à donner 
à leur fyftême le nom d'infidélité. 

Je pui^ admettre la iufteJtîe de cette ,diificttfc|fj 



Ck^^Xh^. Sur lXAfocalypsb* ^jj; 

iaiis. que .rnon çxpUcatioji de la prophétie feic ea 
dii^yxi ; car r.efpric. d'indépendance & de rebel- 
lÎQQ, maintenant fi généralement répendu^ pour« 

, roit hifin âtre ajoute pour coippletter le nombi^e 
tijoisitec cet efpric là n'eftni moins pernicieux» 
ni moins diabolique que les deux autres.. Cet ef-» 

,prit,d!ipdipeDd«fice^& de reb^Uion- n'avoit point 
^pcare. été érigé, en fyftême. &« n>is en. pratique» 
fous la'.£>cme qu'il Ta, été de, notre, temps. Tou- 
jours eft-ilcfirtain^ que. ces trçis fyfiêmes p^roif* 

'l9nt-aUjer.de^concfirt. 

St. Jean explique au. chapitre XX. a» ce qu'il 

, Éuit, enteodre.par» k dragpn j ûvpir, U fcrfcht 

^anciep^. le diable .& fatan. 

Au -cti^XIII^St. )eaa nous parie de deux; bêtes» 

. Laquelle <Jes d^ux a-t*il ici en vue ? Cprotne il 
nev le .f péci£e point, c'eft au leâeur à ex^miuer à 

.la,qjuélie.iles..deux ce, qu'il dit efl applicable, le 

.pénfe.que.c'eft, à lafeconde;. parce que c>ft elle 
.qu!il repréfente cpmme ayant beaucoup pl)is.d'ac- 
Xt vite;. comme agiffant^ tant, ppur elle-même que 
]>our la première bête ; comme exerçant toute U 

Iiuiflancé de Ja première bête ;. CQmme féduiÛant 
es,hcj3imes en fev.eur de la, première bête^ la 
falfant adorer. & faifant prendre fa marque. Amii 
il s.'-agit ici de réelife romaine: & le pape fon 
chef eft- difUngué fous l'appellation dujaux j?ro- 
pheu\ parce qu'étant diftinâ, à divers égards^ 
aiinfij^uenous l'avons vu» il peut être copjidéré, 
iqit coi)nme faifant un feul corps, avec cette égli-»^ 
fe, .ou.cpmme en^unt difliné. 

En déterminant de la bouche duquel de ces ix^çSm 
.chacun ..de ce& efprits immandes eft foni, on pe 
,peut.parler que par analogie, ou par cojpjeaure^ 
.parce, que le texte ne dit rien là-Qe^ffus. 

ParUnt-donc uniquement pur^analogie^ ne.pouf 

roit-roa pas attribuer le focîniauifme aux fugeuiom 

de fatan?'Car dans l'hiftoire de la tentation |^.. lé 

.diable voulut contefter. 4 iiiu9^ ÇUfitL fou titje» 

,4e<£ilft.dç Qieu. 



Iji. " RlFtECTIOKS^ Ck.'Jlff^I. tj. 

Les démens croient qu*il y a un Dieu, dr mêm^ 
ils en tremblent, Jaccj. II. 19. On ne peut donc 
pas repréfenterl'athétfme comme procédant d*eux 
immédiatement. Si leur baine pour la venté les 
porte à Texcicer^ c'eft par leurs émiffaires ou 
indruments. 

L^infidélîté paroit être une conféquence nacuretfe 
des dogmes & des fuperftittons abfurdes & re* 
voltants de la communion romaine. J'en ai déia 
touché quelque chofe, au fujet de la nsefle & 
des indulgences. Cependant ce ti'eft pas les feules 
chofes qiron peut produire. 

Je mets au premier rang de ces points revol* 
tants la doftrine de cène eglife fur la contrainte 
en fait de religion. Elle ehfeigne qu'il faut em- 
ployer toutes fortes de fupplices pour foire rece- 
voir fes dogmes^ lors que la perfuafion ne fuf- 
fit pas; & c'eft ce qu^elle a conAamment prati- 
qué, lors qu'elle a eu la puiflance en main, & 
qu'elle a pu en faire ufage fans danger. Jamais 
Rome païenne, ni totues les feÔes, JE"^^^ enfem- 
ble, n^nt verfé tant de fang. C'eiL à la leure 
qu'on peut dire, de cette fefte, qu'elle s'eft eni- 
vrée de fang, & du fang de ceux qui ont le fc- 
moigrnage de Jéfus. Ce dogme infernal, ioint à la 
pratique que cette égtife en a fait, doit révolter 
toute ame lenfible^ & inîpirer de Phorreur. 

Les hommages que cette églîfe rend à la Vierge^ 
aux angesj aux faints^ à la. croix,' aux reKques 
&c. di^rent-ils, à bien des égards, du culte de 
la religion des païens? Combien de faints qui 
font imaginaires ou dont la vie choque le bon 
fens ou révolte les cœurs fenfibles? On les in- 
voque pourtant, ainfi que les croix, les crucifix 
&c. N'eft-ce pas fur ce fondement que Voltaire 
défend l'idolâtrie païenne? Et qu'eft-ce qu'un 
partifant de Rome & de fon culte peut lui ré- 
pondre ? 

C'eft en vaîn que Rome cherche a jetter de la 
poudre au:^ X^^^; P^^ ^^ difUnâion d'adoratign 



4f h%np, d'hyperdulie ^ de dulie: c'efi nnp 
^ifttnâion frivole^ & qui ne fauroh difculpéjr 
Con jcuUe d'id.olâtn.e. Tout culte religieux, rendu 
^ tout autre qu'au vrai Dieu, eft contraire à l'E- 
criture, ainii qu'à la raifon; & toute religioD 
qui choque le bon fens, & qui contredit les li^ 
vres qui font le fondement de la Religion, cqiv* 
4.uit à l'incrédulité. 

Il y a lieu d'être furprîs de la confiance zy^c 
laquelle les prêtres papilles afirment qu'ils n'ado*- 
jce.Qt ni la Vier^e^ ni les faints, ni les croix &c. 1^ 
toutefois ils diftinguent trois efpeces d'adoration^ 
pu de cultes : à l'un ils donncpt le noin de latrie^ 
^ l'autre celui d'hyperdulie, & au tçoifiemë cçr 
lui de dulie. Le premier, difent ils, efi rendu ^ 
Dieu; le fecoiid à la Sçe. Vierge; 8c le troifieme 
^ux faints &: aux .anges. N'eit-çe p^s fe contre* 
dire manifeflement ? 

S'ils difent, pour lei^r défenfe, qu'ils fqnc ^ne . 
diftindibn, à raide des ipots latnc & dulifi^ lu 
n'4ffii^ment pas une faufleté; mats alors ils parlehi 
pour ne rien dire; car qu'aprcpd-on par cetçq 
4iftinction ou ce mot dniie^ donn^ aii^ culte ^en- 
dn aux faints? /ufiifie-»t-il Téglife romaine dU« 
dplâtrie? 

La réponfe ordinaire, que .donnent maintenant 
ipefs. àt Péglife romaine, efi, qu'ils. ne font.qjî^e 
demander aux faints de prier pour eux. 

C'eft là une défence de nouvelle invention^ 
parce que les hommes, en devenant plus ^cUi* 
jT^s, deviennent plusrules, &j'ai prefcjue 4'np]i^ 
fourbçs. Ceux qui ont fait la diilmction de trois 
fortes d'adorations, ne prenoient point leur réfu- 
l^e dans ce retranchement ; car alors ççtte di^inç- 
tion leur auroit été inutile. Mais, pour que le lecteur 
vole la mauvaife foi de cette défaite, î'ajpuxerai 
ipi la prière que les papifies lifent tous . les dj- 
mancbes, au fervice dé l'après midi, qu^ils ap- 
pell^nt vefpres, 

j» Ste. Marie, feçour^ l|3s mififiaUei : ,4onoe» 



> courage \ ceux qui ont le cœur abattu i cofi^ 
» folez les affligés, priez pour le peuple, protéget 
i> le cler^é^ intercédez pour le fexe qui eft jjort^ 
a» à la piété : que tous ceux qui célèbrent famt^ 
» tement votre mémoire fentedt votre affiftance." 

Et au fervice du foir, qu'ils appellent co/np/fe^i 
>^ils prient aind; 

»Je vous falue, reinej mère de miféricorde> 
>> notre vie^ notre douceur, & notre efpérance^ 
» je vous falue. Nous élevons nos voix vers vous^ 
)t> nousj pauvres enfants d'Eve, exilés. Nous pouf- 
i>fons vers vous nos foupirs, gémiflant & pleu^ 
« rant dans cette vallée de larmes. Helas ! notre 
9 avocate^ tournez vers nou» ces yeux pleins de 
» miféri corde &C.'' 

I^'ailleurs^ quand rotrtte il fefoit aufli vrai qu'il 
èftfaux^ qu'on ne s'adrefTeroit aux faintsque com- 
me à des intercefleurs ou médiateurs, l'idolâtrie 
h*en feroit pas moins formelle ; parce que l'ido- 
litrie ne confîfte pas feulement à deniander aux 
créature tt que Dieu feul peut opérer; mais el« 
le cônfifte aùffi à mettre les créatures à ta plac^ 
du Créateur ; & c*eft mettre les faints à la place 
fle Jéfus-Chrift, que de les prend/e pour médi* 
ateurs ou intercefTeurs, çn leur attribuant la toute^ 
fcience : car on ne peut prier les morts, ainH 
qu'on le fait dans Téglife* romaine^ fans leur at*- 
tribuer cette perfection incomtnunicable de la Di- 
vinité. . , ' 

S'il eftvraî qu'une partie de ce qui s'enfeîgne & 
fe pratique dans Téglife de Rome, conduife natu- 
rellement à ne rien croire, ou, ce qui eft la mé* 
ine chofe au. déifme, n*ett-ce pas la même chofe 
que fi elle enfeignoit Pinfidelité ? David dit, qnue 
Ui deux raccontent la gloire du Dieu fort* Mais les 
cieux parlent-ils? Non. Mais en les contemplant 
nous jugeons, par voie de conféqtience, qu*il nY 
a qu'un être Tout-puilfant & Tout-fage qui ait pu 
les former, ^ qui puifTe les conferver. C'eft de 
la même manière que le déifme & l'athéifmé font 



CAfXVLts^ Sur i^^APOCALrîSf, a39. 

enfeignés p^r l'églife de Roinç, Il eil imponible 
de découvrir les préceptes dp Dieu qui eft A- 
mour dans leur barbarie; ni le cuUe.pur du 
X>ieu, qui étant efprit doit être adoré en efprit ^ 
en vérité^ dans leurs fuperftitions. ; ' 

On peut perfuader prefque tout ce qu'on veut^ 
à une multitude ignorante» qui eft déjà favorable:^ 
xx^ent prévenue par Tes préjuges ; mais lors que 
les hommes commencent à voiries chofes p^r eut 
jméfnes^ s'ils trouvent que ce que içs minières de 
I4 Religion enfçignent eft contraire à la r^ifon^ Sç^ 
qu'on Ifs trompe, ilspreni^ent le parti de ne rien 
Croire; car il y en a peu qui £3 donnent la pein^ 
d'examiner les chofe à fond; & l^s corruptions 
de la religion retombent ordinairement lur la 
religion. AinlTi dans le cas préfent, les perfonnes; 
élevées dans le papifme, imputent au chrifiianif^ 
me tout ce qu'ils trouvent de choquant dans lei^r 
leJigion. ^ , 

>^ Et quant à Tefprit d'indépendance & de rébel- 
lion, on en trouvé le principe dans Içs enfeignçr 
ments & dans la conduite des papes ; csfr il en ont, 
dès long-temps^ ietté les femences, en enfeignant 
qu'on n'était pas obligé de garder h foi aux hé- 
rétiques, en déliant les fujets du ferment de fi* 
délité, & en canonifant la condgite de leur néor 
phites qu^ ont afTafiné & tenté d'^Hafiner les per^, 
îbnnes élevées |en authorité. Les papilles fonç, à 
la vérité, des fûjets foumis, pourvu que le prince 
favorife leur religion, & qu'il fe conforme aupc 
décrets de leur mereStdgUje ; c^ft a-dire^ pour- 
vu qu'il fafle ce que cette églife veut. 

Le concile de Latran^ tenu fous Inocent II|, 
décida «que les princes c^ui ne repurgeront pas 
« leurs terres d'heréfie, doivent être excommuniés j, 
it& privés de ie\;r terres; & que leurs fujets doi- 
. «I vent être abfous du ferment de fidélité. » ,Qti'ef|- 
ce donc que , TobéilTance d'une fectô qui reçoit 
ces décifions comme infaillibles? En quoi cette 
©béiffance differ^-t-elle de la rébellion? Les exeriv- 



9;^: REFtKttToirs ^^Tt.tjfi 




l'atnif liés ttoiis; «après être tombé en défeflktrfce, 
il a reparu fous u^€ nôùvélfe forme. 

Vers. 14. Ce font des efprits diaholiquet. On 
pteut ap{>dler éiaboKdue tout ce qui tend à détruirfc 
la relieioo tt la fubordination dans la focîét?^ 
& c'éfi là le cas des principes dont il eftqueftiûn. 

Paifant des prodiges. Le terme dorit St. Jeati fe 
fert, eft vague^ & ne fignîfie pas feulement im 
itniraclè proprement dit; mais auffi tout ce qui 
'ii'éftp)!ts'ôrdinfaire;* une marduie ou uneenfergni?. 
•L'ange fe fert de ce teigne, lorfi^ii^l dît aux Der- 

Sers îe Bëthlebem ; Voici la marque (oU prodige) 
laqueïtt vous le connoitréi &c. C'eft au nrehie 
mot oue fe Tert Siméôn. en parlant à la Ste. Vi€'f^ 
ge ; tefai-^i fera un Jight (où un çrodige) àu-- 
quel on contredira» Le même root le trotive en- 
core Matt. XXVL 48 ^où il eft queftibn de Judas. 
^r celui qui le trahijfoit leur avoit donné un fL" 
%nal^ (ou prodige) <///rinrj celui que je baiferai'^t. 

Ke poûrrdit'On pas dire qu'il n*éft point i(H 
'qttefiibns de miracles proprettient dits; mais de 
chofes qui eiiteroient ra furprîfe & rétonriemfedt 
ou Tadmiration ? Et, peut-être, étt ce tfnc -âllu- 
'fion aux talens difilngués d*une partie des phi- 
^lofophés moderhi», prêcheurs dliradélitë ; car il 
'-fe\it avouer que plùtieurs oiit été retomtnanda^ 
-bFes par leur génie, leurs découvertes, *& letlA 
connoiflahcif dans la philofophi^;''& c'eft là cb 
qui leur a frayé te cheniin aux riches & Mt 
«grands. 

Ne pourroît-on'pis m'entionner ici te pféttfn- 
' lions d*utte Iclàffe àwz nbmbreufe tPhomtnes, qui 

* dftt oaru de notre téùips, & t)rit fontté une efpeire 

* de lecte, s^âttribùànt -le don de ftire diers pfûdi^ 

fés fonctratiges ? ils ôqt doi^i^é des ouvrages au pA^ 
Kc -lo'ù ils rapportent tîcs fàife qfui A:\Wit pàs,\hi 
'itxdîis'quefe' radie, été féftfcfo; Ptièn tu» ♦es 

apologisfie 



CAXVLtjf. Sua t'APOCAtTPsi. \4iy, 

3fpo1ogîfte8 dtt magnétifitie, dont le chef> & une 
partie de fes élevés ptiTent pouf être' athées 

On peut dire -que nous vivons dans le fiede des 
prpdigesj vu les découvertes & les inventions 

fp^on afaijtes en tout genre: plufieurs defquelles 
ont l'objet de ta furprife & de Tadmiration deg 
î^erfennes oifives , dans les marchés & dans les 
f-bires, qui te tiennent dans les grandes villes. 
Ceft là le principal fondement fur lequel s'an- 




1(1 de montrer rfndécence des compar 
de ce cynique égoïftey ou de m'arrêter | réfu- 
ter fes aflettions abfurdes , mais {e crois pouvoir 
xrie fervir de fon témoignage^ pour confirmer ce 
'ouei'avànce ; favoîr^ que ce liecfe eft le iiecle^ non 
des miracles, ra.ais des prodiges. 

On a beaucoup parlé d*une autre efpece de fecte 
de dévots de la Ste. Vierge, établis à Avignon^ 
. qui s'attribuent des dons miraculeux. Les paro^ 
les 4e la prophétie peuvent avoir en vue plus ou 
moins ce$ diverfes clafles dé phUoiopbes, de far 
natiques ou dMmpofteurs^ car je ne déride poin^ 
laquelle d^ ces qualifications leur convient Te 
mieux. 

Qui s*en vont vers les rois de ta terre. Ce n*elit 
point au peuple que les pbilofophes prêcheurs dV ^ 
théifme s^ad^eflent ; ils mépriCent le peuple^ fc-fe 
ctbiènt indigne de leur attention ; mais c'eft leâ 
îrichcs & les grands qififs cherchent de captlveîv 
& d'at|irer dans leur .parti: ils. fuiveot^ à ce fuiet^ 
le contre-pie4 dêcjpqu'à fait le Sauveur du monde; 
ils cherchent les cours, & tout ce qui a de Péclat|^' 
même dans le temps nu'ils affectent de lés fuir. 

Le fuccfts des philolophes auprès des grands^ 
'4c à' la coujr des rois ; font aflîpz connus^ !Peu dé 
perfonnes ignorent auquel point Wrrélîgtén afbit 
prévaju à la coax de. France & à celle dfe «ërHil.- Y 
'a*t-il beaucoup plus de foi aux autres tonrVr Que 
«eus qûiKea eonnoiflenven^l^cideiit * Oettèiité- 






repaivluq de U go^jCcUAs»!^ ^(41^ 4^ ^- *" 



d^os les c;ini({i^iiçiu 

La prippûu^n grecitue i(pi> qçi eQ.icl\a)ium 

forte qu'on pem efiali^nMiu.tn<Wi^'/<|tJS«i^t(^/»f 

pardcuUer, Ll^ Ei$ioo.^uua^p^£v.alu,«n;Fxaiu;e»4^ 
Quis^efibrcf deprÉiraJoitaUlew:^; j^diao^ ce«cas, U 
prophétie le fera, accpn^Ue^l^etth^ q^^ex^ g^tx;' 
rp» furtout dam fol» QfigîH^ a '^ i^^mwe^ff^t 
les rois; Bc ceux am, Poti^,^}t€i, i^tm 8V S?^»*» 
I9y(^re.de Içur iU^ilÀlP^ ^ .q^eft-V4îr^ q^l" W «^ 

$L Jeai)«, 

contre les rois, doAMfi&^4l3i*^t £(f fomésjà^ 
bris, diî:reinpi»e xomaâni C 91F: Wiâ quâ {a l'^r ®l>- 
iervi' plus haut, p^r la ,Ufm qu ^i'f^ ^ ^^ ^* 
Jejan daigne r^iffiW. rqçi^ipi^ ïi^.^^^ 
les louveraips,, Iaxis, e^c;eBt|ç^ v6^n^>\^v^yfiJ^e^&^ 




-à Ift ispwqté," TeUiqiriçaa^agjLûe5ei|Jî,qu:af 
ipp^Uoic les modères. Cette -phrafe fait vp^^xes: 
9fknc. {|j|ttie4e.h fbaQ^kudJl. fwi\e)(U.qu^ifB^x^^ 
^4» gWÎser^^inent ivsk^^ fi^W» 9^''WîÇ.Prt^ 
i;9ii>fne il. paroirpaj' c^ qujffs'eft. paisf cç;ttf|.aiuifte 
?796,. ^ ta c4\ihtmff^it^àuSx^\lçe^^^^ 
ç9TOwe.aa.îi>«PIWW> A ÇWV««^¥^^ 

' jÇott?>;ti|Qfl4*Kfi4ff.:qfi« î^f^^ 

(uXf9P fW.ÇWV d&Iaf <^ivfc d^ \f^ m/m^ 

d^ if^q^fiaoo^j ^fq^l^oçm^ftixafiu^b^fli^au^ 



4¥fcf 



*l.)^'^.r4^i& î^éîti^XWrffcALYi^SK. -k^y. 




AtxhJwticé^f(Srf»'nhi<!r6Àdes,dôntndàffàVbii5pkrt^; 

tîty ip1rirtt?pèstfoût<î«eftîmbu, & ()^;iri rtirierrhcitt 
^sfuxryftêfffcsimtî-cftVWeiis, dôntîlaftëa'Àieftîpn. 

1i'Aôt(f. îésbrîûfcèarètrt-ttfêrtiiés, irte le iandvtt^ 
^féttt éltie4^m His^tiSfcttit de bôlittqUb & d'am- 
bition v ils Uiflent de côtîftaHetigh^ on ht foulât 

i«rtt$ ï»fexîgB; IR i-et*. rfat éhir'teto'^êthfe qil'éfl- 
^èrrt teuVs luîétà; ^ li, Ifs'exdtébt Iteoi-s îaldtffie!*, 
îètfrs trrihités ft feiïr Vèrtteànt^ : fet lès uhs ni Ws 
a^xh^sy it^ttvâlit pa* li Religion pôtir leui- feîrvSr dfe 
frein, la fidélité tft ttéHe> les pilotis h'tsttiàuiés 
Hùtit aichkhïiès: ©eW ce coiiflft^ dit M tins Vcu' 
îén'tïateîhd^fc^dahrs, & ïeS tfutrêtf rtiaititenir Ve\A 
«fnni^. Vôflà'tè'dtt^ ce vei*ftt nte pateit ffédifè, 
té verth «;f 4 'e* Ah« pârfetttfitife, & îf ëîl èk^i^ 

. Verf. iô: îfe IlUfs'tiptHMà. "Dri petit égalè- 
fe^nt ihd'nitéibihhiialffhnAUilirtt. C'èfft^es éfprits 
Wiihbrtâes q\if '^rflblettt leis rdè ou tisnôrs atmë^ 
*i dcfttibtÉi, pmt s^mt-9étitiAte. Ce àtii. *ahsfe 
tbhd, téviehc âtt Férfs &fe^^v^fiotife bbdhiltré^; eât 
«elîei dîfc^l que ÔteiileiatfëHtWà, Sflèfe fù{)p^ 
ftiît 4iié èétut pai- îe éoyéri de tes fei^rh^imnip* 
lléiv qnî ejcfcùtenrfes dëcîrfete fail^ !ô faVbii, 

Au fieâ uppéUttn liihnû HrMàgéddbn. Le nidt ^09^ 
^p^ftte nidtftaghe. tfe Wôt Mdgèdiitfn, eft 4fe itièmfe 
^ûéwttiidbnt ott feïerrV(rit pàul" tféfignei-îipfàîrffe 
m 9bïks "tut tu«, & o& Hf^tt tift fertnd-milKi^ 
«é fort aVrrtéb. Càt, qudîdue ïfaHs-itc« tWEôttè^ !fe 

A/H fiilit dtffei'Vélr 'dire iàtterlô • tftri fà\tttt^M&n dé 
t^iAèfhe plâîffe.te httfti'nfeaf/^^ifny& tbtttnreil f 
i hiè9vttf3Xsp tl'af/Mtraitè chttf te^ vcWlIeà de hlâcfgMb 
lllbrtî^e; *<jtf*toptAfen*mème(tu^clh^$h*ô««iïl 



^ Rbfuctiovs Ch.XIV.ii. 

nventéesmie ptnfieurs fiecles après r^ubUffemenedu 
4MnK\tTAixne,Miguiddon ou Mageddon^ foatun (eul 
*éc même incitj& c*t;ftici un emblème pour roarcjner les 
Qiafl«aFe»doat noua fommes les témoins. Mais^ alnfi 




beaucoup celui de Méguidio ou Mageddon^ Se le 
.deuil outils occafionneronc, erre encore plus mor- 
.ne & pW d Jpumble que celui des juifs, pour leuis 
^procbesj & poi» leur' roi. 

'Tout cela s'e(|^ pleinement accompli i l'igzri de 
.m France. Le deutl des juifs^ pour leur roi & une 
t^artie de l^urs compatriotes^, tués dans un combat 
centre le roi d'Egypte, n'étoît rien, comparé avec 
les foufirances des trancofs, & avec ce qu-'à éprou" 
yé leur roi^ ainfi que ta famille. 

Çn comparant le verîet z6 avec le 14, on do» 
appercévoir qu'ils ont le même rapport; car Puù 
iCk Vautre annoncent Te jugement de Dieu, exécuté 
par les efprits immondes; ainfi Armageddon, efi fe 
lieu où les nations font aflembléesfaur le combat 
dé ce grand jour du Diai Tout-^uijfant. 

A l'accompliflTemenc de cette prophétie^ à l'égard 
de la France £( de fon roi, on peut ajouter le roi 
de ^uede aflafliné dans le même.temps^ & en vertu 
./jçs mêmes principes» C'eft par une fuite des mé* 

es principes encore^ que le chef de la république 




qije< 

raifons^ qui les y ont déterminés^ font que leS| 
principes oui ont opéré la révolution françoife^ 
avoiept aum opéré celle de Pologne ; & l'on ne 
faùroit nier qu*il n'y eut beaucoup de conformité» 
quoique Us polonois euflent procédé dans leui; nou* 
yellie.conftitution, avec beaucoup plus de modéra- 
tion ; mais on a craint les conséquences. Si c^Il 
avec fondement, c'eft ce qu'il ne m'appartient point 
de f|é5;îder. Combien de hollandois & de polonois 



••»ir«Wén«^ i ^ . • ■•: 

IMyi téllSsai cbmilhré ^^Mofi, le nd» tfgnëtWs 
^^P&tm éii. tdh'^é PA»»ll#è*, iléf^tfortfts 11 y la 
*nM ffê «efrfiir èûé te ré^Aé de t^ "Miu n'éft p»s 

Wnm %i >déèruaibh Ib^lta de la bècd^ Ar aVe €éHe 
--^Rteté x^iSK^me ë^ttéb^i^ ânSv^h^itarfir» «c tfe t)f* 
*Volutions^ qui requièrent un temps tfiUfi^iéiràbléi ' 

«7. fùisltîàpii&mëJti 
àVlk; & il iofth dii teniple di^ f UU Hl^ ^^ 

.i«. Alors il fetr aés iclaîr^^ iSc dës'^oiaT.îc 
^8 tonnerres : Et il tcét itnigraad. rreràbkme^t 

: Jpûf*iliS*yimeift|kfttakaëï^mM^^ 
. Msiiomoves ont ëiê%X: là terris. 

1 9* Et l8 -gr4hd€ dtc^foc dii^islfe 1* (Irpis Mr* 

- ^i, hitk Yitle^s: ides httiètts dtAtfbê^'M, :ec la 

(graffidc B-ibjfrlènc viiit éh Hi^môtt^ aéyjafrie pieti, 

/^fetïtl^lûs trdtîy&s^. ' : r j 

nnegréieprodîgieufe^dupoidsd^in talent; & les 
Jhommesbfafpb^merent Oieu, à caùfe de la plaie 
delà grêle*, carlaplaiequ'ellefit, fut fort grande. 

Coiifidérant cette plai^, comme ^tant encore à 
venir,* ie n*entrepren<îrai point de faire l'explica» 
tion de ces Y^rfek*' J/obJerverai feulement 

X3 ' 



9<6. r R«rx£CTto95 <rA.jrro-v^-*4i 

rQ{ue-r«mfiion générale eft, <fae i'»it i^ Je ùtg^ 
ji^ ifi^n ; « cecce opinion eft fondée fur ce qve^ 
Paul dit aux Epbef. lI.a^&VLii, oh il appelle 
fiuan. 7e pWace ie la puiffancedel'aiej; te en gêné- 
rilj il'appello les démons lès malices JpirituelUê, 

tm .fgru dans Us lieux eéle^es: c^eft-1-direj dans 
'air^ qtt*on appelle le ciel inférieur. Se Paul ap« 
• pf0uve, en cela, la théologie des }ui£i.> qiû appel* 
Une le prince de l'air celui qu'ils nomment ^* l'aoge 
"de. la mort." 




. dront toui les bouleverfements mentionnéa îcL Ce 
fera probablement alors, ce temps que /éfus-Chrift 
% en vùcj lors qu*il dit ; Penf^^-vous aue lors que 
le 'Fils de V homme viendra^ Il trouve de la foi jur 

: la terre? Il y a aufli âppacencej» que ce fera alors 
oue les dçux témoins feront misa mort: & ce qui 

. le voit maintenant, femblenous y préparer; mais 

*Ié8 prophéties ne font, & ne peuvent être guère 

Î^l us claires, pendant leur açcompliflemem^ que 
ors qu^^elles font encore dans l'avenir. 
Une partie de ce. que St. iean dit ici^, a de Pâffi^ 
' nité avec ce que nous lifons au fixieme fceau: j'ai 
^n vue le verf. ao, de ce cbap. & le verf. 14, du 
^'ebep. yX; mais ici ri y a plus; car au chap. VI, les 
montagnes & les îles font feulement remuées de 
^ leurs places, au lieu qu'icij elles difparoiflent pour 
toufottrs; ce qui eft ur.e intimation que dans le 
période dont il s'agit id> toutes chofes tendenr à 
t 'leur fin, & i une conclwo» de h préfente^écoBomie* 



^ 
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CHAPITRE X VI L 

1. Alors un des fept anges,' qui aroit les iêpC 
phioles, vint & me paria & oie dit; Viens, je ce 
xnpnciDerai la condamnation de la grande profil* 
tuée^ qui eft ailise fui' ptufieurs eaux; 

2. Avec la quelle les rois de la terre ont iom^ 
mis fornication, & qui a enivré du vin de fa 
proftitution^ les habiunts de la terre. 

1. Ainit, si metranfporta en efpritdansun 
déferr, & je vis une femme montée fur une béte^ 
de couleur d'écarlate, pleine de noms de blsKSi» 
phémes, & qui avoit fept téces & dix cornes* ^ 

4. £t la femme étoit vécue de pourpre, & dV« 
carlate, & parée d'or, de pierres précieufes, te 
de perles; & elle tcnoit dans fa main une coupe 
d'or^ pleine des abominations de Tin^pudicité de 
£1 prollitution. 

5* £t il y avoit fur fon front un nom écrft} 
myfière, la grande Babylone, Ja meie des impo^ 
dicités & des abominations de la terrei . 

6. Et je vis la femme enivrée du fang des 
faints, & du fang des martyrs de Jéfu^, 

. — '^ ' . . ■ . 

Ce chapitre'iiie paroit'ètre ^'uiié grande clarté» 
& il faut, ce me femble, être bien aveuglé par les 

;^réjugés^ pour ne pas y voir Rome moderne, repré» 
entée par la béte ayant dix cornet, qui eftlelou^ 
tien & Vappui du papifme. 

Verf. I. L^un des Jept anges qui apoient les feft 
phioles^ âic. C'eft touldiirs de la mène fonrce, ^U49 
tes révélations procèdent; parce qu'il eftqueftibii 
df la ntaie apoilafic; Ainu la Uuàufhêfm% jfs4^ 



JLi granac prafiiÈu, Il n^r a iamais ea une ap08« 
%pfte, lu ii yMi HràcrHe lie tqi», fe difoit.^- 
ûcMttï^i Jénilalem]iiSaiiiane,aeroiUîaiiiaisé^l^ 
dans fes énohnués; & ce Siic d*êft pas difiaîé ^ 
*)tfOirt€t c:*#ft la tAifbii pmiirii^oMe «K& efritt 
appellée U-pmmiê pttfmiÊà, 



mM eft eif ti<mé ci-apièa^ q«i copnnaBde^ qm il 
aansfon paraplûfieûsiB naaodl, ^ui Ibift fôii «ppifi 
& fon fnpptn^ Ce qtd €ft le csa dé P^glife r^ 
liatae, qui mènetnRcribiie le nm d\BiWerfelle; 
^ tes pepce, ^pi^en font léi chefs, adrefleni lem 

. bulles, *^ iirbis|Sc orbîs ) àRoine cl à toUi Ponivers.'' 
Vc»f. 1. Avectaquéilè lis fùisdeiaVtrréoHtéaihf^ 
Mk finUtéttôfti d'eft^^ditei qtiè lëi'rêis dnt «efil 
ISd doâtta* fcpndqvé ion colie, oo même lui o&l 
fesdu leitts MmuiageSy & Im ont donné les dtœs 
btafphéinatdires qu'elle â^anribue, rappcllànt **iâ 
^aintët^, le ^tàfe dû Khdé Bfeli^'^ &c.*ç.«t. 
fer'p^èfittt fotttle-fiiébéetf'éié sddmt^dc^ recontu 
le pape pour ce i^u'il s'eft dit étrej^ ic i jpiiad^liJ 

. Au cttlce iuperftioeux -fc idolâtre. Et c'eft ce que 
^p'ï&enictsejpTefTwns, commettre Jbrhitàtiôki car 

* ^ftleaime iJdittt^fetrittffç ft ftiT^ jKi»'We«> tffae 
decefuid^aduli^re, ^our défigiferl'id^ttuâe. Voy. 

i ibeçà. X¥l. 1% %u 34» J^- X*. I & é. 

Qi/i â cAir/l^ ^tt vin de /a pr^/îitution^lesttabitaHtt 
de la terré. Un chacun doîtTèhth qtfe Kbttfe^paffclflïe 
ne répond p uîiu 1 i gw t ' < *< in^jiiuij , ainfi que Rome 
/'tmfdeirfae. <kr c^le la (é^omemoàc de lounettre 
' ie^ nattoas à foo gouvememaiH & bien loin ^e 
' ikmex les «futres peuples à xecevok ibo oilc^ ellç 
vé»iwtem edpfité le 4&uf« ^^ 

Les persécutions ex^etcées cbntre les prémiffs 
« 4iiKAiens\ parliome païeiînè, ne ré^adtskt pomt 
: /^ledeftHpnètt qtie cioiMjrôuviMfS'icî.; cartes|ut- 

* iÊétn chrMaaSy -êo lieu rde s'enivrer du vifi de 9» 
' ll|ipudqé<I^J»ida^ î»'4îl|ewv^ 



Ci^Xi^IïiiL. Sun t*A?ecALYPSs. • i4f^ 

chrétiens d'alors, ne peavel^t point être appelUs 

les nations;. ils ^toient éux-onémes meffibrei de 

l'empire, & en fiifbient partie. Mais Rome moder* 

.lie, a toujcmrs eu pdur but principal^ de faire re- 

.^eevoir fes dogmes & fes fuperilitions ; non-fculer 

.ment par ceux ^ui font répandus dans les lieut oh 

'elle règne; mais chez tous les autres peuples. £e 

'cette doftrine eft fi révoltante^ qu*il faut être dans 

lane forte d'ivrefle poury donner ion acquteréementé 

Ne fàuHi pas en eÔet, être dans une forte d*i« 

^i^refle ou de démence, pour croire que les papes^ 

'dont plufieuts ont été d'exécrables fcélérats, font in« 




Ne faut-il pas être aans une forte d'ivrefle ou de 
démence, pour croire que Dieu donne à des hom- 
xnes perdus de débauches. &|couverts de crimes^ 
(ce qui a été le cas de pluneurs papes, ) le pouvoir 
d'admettre ou d^exclure du paradis, qui il feur 
'plaitT-^Nefaut-îl pas être dan« une" forte d'ivr^ffe 
ou de démence, pour adorer & invoquer les^croix» 
les ftatues^ les images; furtout tandis qu'on fait 
profefTion de recevoir, comme venu de Oieu^ Ije 
fécond commandement?^— Ne faut-il pas être daiip 
.une forte d'ivreife ou de démence^ petur fe choinr 
, .'une armée de médiateurs & de médiatrices auprit 
deDieuj tandis qu'il nous déclare Lui-même, qu^ft 
n'y a qu'un feul Médiate^urt—Ne fam-il pas être 
dans> une forte d'ivrefle ou de démence, pour inr 
voquer ceux qui ne nous entendent pas.; ou pour 
attribuer la toute fcience à des hommesoùà desfèm-' 
mes qui font de la même nature que nous?— -Ne 
*faut-il pas être dans une forte d'ivrefle ou de dé:* 
snenTe, pour s'adrefler à quelqu'un dans une lanr 

{;ue, qu'on entend pas, tandis qu'on peut lui par* 
er dans fa propre langue?— ^Ne raut-il pas être dane 
une forte d'ivrefle ou de démence, pour croire 

3' ûe les dons dé Dieu, s*acqùie/ent par argent^ tan* 
is qu'on connoit l'Evangile ?— Ne faut^u pas être 



tMs tiHelWfté id'î^rrtfkoii Be-dfeiirsWcê, Ipbtir ercrfrt 
tant it tdffceâ tsibfttratAi, htv^ntes dâms Vi^k rc^ 
ftiâMè; eMMe par Y!X>^t>ie^ tt i|Q'ots è?bVee'd% 
Hôttè daitrt tféXoVétVe, d'^Atitoftnè àe ^aâoQ^/fitc.^ 
rf-Nè ftrtil-î1 ptt ètiiB tfted ti«ibt«e d5^vféfl>bu3è 
^ih^Dtfe, p&ttr tnfeigheir àtiie le cttps Ht ISTu^ 
âhftft btyMil^^ étii éft tMorttéM'cilEîT, HVh il nfe de^ 
««fdit iqrtfi ht m éé cette fcôhomb, f«iït n#«f- 

HbltQt-ct le c(frpâ d^an Iro^nmé^ aftn de lui pérfui- 
dfer ds dont on ii^ pn îfe cdirvâhitre parr fté)i âtgrf- 
lt,fetît8?-«-NèîatiwI inrs êtrtcTant hfêffe %rfetBfe> 
.^bOi' ïgofrtr nih bôrtitttc, {:te^ce({a*otif6én>hdàrili 
•Pteiteiir, Çûdhfu*» tt Ibft dtft boiûnefbl?— Nèfitut- 
« pA <trè ivre, }tffqa*à la fiiretïr, Çduè rrôîr iW^ 
féhttf & pdar ple/p€ttier ïe tîfbtiiiafi hoifritié d^ 
fitiqûîfition? 

le .t^our^oîsâcterrAm de beaucoup e^titHÛe. & ttf 6- 
** cè^ofer lïirafféz fcrbs vdlûfifedei àfbfiïr dirfs 4i4 

4àttt^hite cottttfrèhrfrè àû léâfe^r/gtié te tèrthe d*tf«- 
-î^^r^ fldfft A, feah ffe fètt, côhvicttt, à tbtti ^gârd j, I 
ttetrfe àëc«|^tkrh, pai^ là (Quelle Hmîie a fenisé ré 

Verf. i.. if/njî a îHb ifaf^^fth ttt tfyrit iûni uh 
lilj^ lîèttèVîflbn/fe iftiredatis iin^lfert, liwtft 
Wà/quet que ceci éft'ûti istTetnbMgé dé d^fdtâflonl 
• t/rïé/éihtHt inohtié.pi' UHe Iritc. îl y a ici^éui 
'^ftjétî^; vtaé filthtiieKtrttèbèté. Lkbtiè rfepféfefttfc 
Vùàipité tàriiim, îfe là Fettinté ffefelîft; c» c*feft 
'ftd^ det i^frfbWttïfeV qu*èl?fe rit ordinaïrédïent fépt^- 
ïèKrtfe dâtts fÊcrttcfrt. Céftfôùs Ce point dfeVufc. 
«u'faftTiè rafëdrtféhtè. rti. t, UV-Llt, LXH, LtY. 
f-^, «c. & Al» dt fivrt, ch. XI!. I^kis «efitï^ 
*dtii ità'à càhtterti^drâlhfitos Atlètf^s, dânis foin IhTfé 
îlltHtfK k'Païïeuy, eHtm e^p/ïs là-àéfttià. if fè 
fèW du mèfrie elrtibiettie. ikl^fidceili'èn$fi<rae ett 

Mm hrtbtMnè ^i^ôit iét tbAiinV tttfÉf "ptwXMtiKf 



jft.u cb. JjIlJS, il ç$t qiveatwdjeA^ux Wteii^ iJi^.^O^f 
^^. Vf- .1 ..j, — ;- _^ !• ^ diî^e/cf 

jlci^^U e^t q4çig:ond'uiiefenMT>^# 8c d'une, h£teq]4 
Ia pçne ; c'e&c-V(ër.e^ de deux^ oJb]£ts di^m^; 





& c^tté c.ouû«ir ^ auHL .<t^ choiite Q^r la nouvelle 
Ssonve^. Qe q^i iCc^t pas, p^eu furpxepawt; car ij 
Uunbtit^ q^'avanjc le lUi:e. dfî L'A^oçaly^le. eotr^ 
l^ucft mains^ il aui»itd& Unr fcrvir d'avfimflement. 
DÔur éviter, aM if^QÎQS*. i?zMpit qem CQoforfâî^p 
]V(^. non^ Iq pfpe & ks^car^dii^]^ & disiingu^nt 
ipii; i;ëf;aj'lat|e^. in^ele^iint^eg., fur I^«aueUe^ itp 
montent, font couvertes d'^to^coul)SD/d*^caflj^e^ 
iÇ^ jiirqu^ awcv cbapeAt^^ d^ oardinauf. 

^hhedf n<imA dçi, iJ^iJfihAmçS' Rpinepaï/BiinA av,o.i( 
M|}e.muitHn4e d^ tci^mples d^diâi siux fii^, di^iuc» 

MÏe, &c. Q$ ^yqieat p<i n^^nîÇouc; ^dificç, ^p« 
pellé.leftàAAA^of^ où Us.a,y;qièp£ ra]u;ipbléleaif»a# 
gQs. & léiff %û}^s de.tQus. ùurs d^^Wk & o^ ^** 
]pf(£nendHe8> ^ivinit^ étaient, adoréea. 

MaMi;f;i^m> Rome eA aj^peliée U fa}ncj^ ^ It 
»^ G^ OunteiiS; ^ Aj^m^ nqo> a. été prQÉiné <c 
EliJ|J>|lViBa^4ftfa^fl^î.appli c'eÇ cdw d# 

toinr^ p^.çlui^jjiomfi ipod^rpe^ ne le ûede poinit>à 
$pfne lui.eoinet p^ le nombre de fos itmj^i^^pà 
rpo. r^n4.4^ bpçitnajgfs religieux, aux, créa^tuiresb 
Qn.yj *Avetdu rculte 45 4îFlie. oii dlbyperdHlf éi, ditr 
c^^ diftwiftijopj&ixàle^ s;i;iepft«Jai?Mis; on y, ad©* 
ifs^di^fet, uiu^fn^ikifudede (?iqt^^d&f^tc^> oai 

Èétf ^dfiif». teU^ r^ls ou ipaginairea; on y %d'pM 



%5i. HiFiECTièirs Ck.XVILs^4* 

Les ptpet ont cni ftire une aâion Mroïqiie, & 
confondre \meitm du pagani&ne, eo chiflant leurs 
ftatues & leurs images du panthéon, pour mcurç à 
leur place^ les ftatues & les images de tous Us 
faints; ann ^u*on les honorSc^ coainie on avoit 
honoré les ima^ & les ftatues des faux dieui } 
mab certes, ils p'onc £itt que fe confondre eux- 




place du Créateur; l'une ^'l'autre ont rendu leurs 
fioQiniages à ce qui n'eft pas Dieu. Tous ces titres 
tte méoiateurs, d'intercefieurs, de refuge des p^ 
cheurs^ de feurce de grâce & de miséricordes*, Çc 
mille autres non moins réyolunts, appliqués! des 
hommes ou à des femmes morts, font autant de 
noms de hUfpkémtSj & itome en eft couverte. 

(^tfi avait fept têtes 6r dix cornes. Ces p^rolç^ foiit 
faps ambiguïté^ en vertu (ie i'explicâtiop qui fe 
trouve au verfep 9, 

VerH A, Et la femme étoit vêtue de pourpre^ firrfV- 
cariateyV parie d*or^ de pierres frécieufesy& de perles. 
On trouve dans Platine, (qui étoit bibliothécaire 
du Vatican, & qui a écrit une hiftoire des papesj 
le détail fi^ivapt. **Paul II. furpafla^ dans fesjsa- 
■*'bits pontificaux, tous fes prédécejlleurs ; princi* 
'' paiement dans ion règne ou tiare, ayant dépensé 
**de grandes fommes d'argent, pour acheter, à un 
'^h^ut prix, des diaipants, des laphirs, des éroé- 
^^raudés, des cbryfoUtes, des jafpeS; des perles, & 
*' toutes efpeces de pierres précieufes; ainf?, paré^ 
''comme un noi^vel Aaron, ii vouloir paroitreen 
'* public, dans upe dignité, en quelque forte| ftr 
''péricure i rhumanité, fe déleaant à être vu (k 
''admiré par uiî chacun. Mais ^fin de pe différer 
"pas feul du refte des tioipines^ il fit un décret 
"par lequel il ordoppoit, fous peine de punition^ 
"que perfonnen'eut à porter des chajjeiux roug^» 
"à la referve des cardinaux, ayx quels il avoir a^-» 
^* cordé dçs draps de ceue couleur, la première 

année 



'^ année de fon pontificat^ pour en couvrir leurs 
*^ montures, lorfqu'ils iroient à cheval/' 

<>quieffdit dans ce verfet, n'eft pas feulement 
4ippftcable au chef; nais aufli au corps en général ; 
o^eft-à-dire^ à la magnificence qui fe voie 4ans les 
.<:f rémonies qu'obferve cette églife; car rien ne 
furpaffe la richefle & IMcLat des ornements dont les 
^glifes des papilles font pourvues^ & dont les pri- 
ères fe décorent dans la célébration de leurs céré* 
xnonies; & c'eil par cet éclat, qu'elle en tmpofe 
ik la multitude ftupide & ignorante. 

On pourroit encore ajouter ici, ces richefies de 
toutes efpeces. qui fe trouvent rauemblées dans di- 
vers lieux où l'on va en pèlerinage, & qui furpas- 
Tent toute defchption : tout cela appartient à cette 
^glife^ délignée ici car le terme de femme^ & de 
femme proftituée^ qui efi parie d'or^ &c. 

Elle tenait en Ja main une coupe (Por, &c. C'eft 
là une image pour repréfenter ces doârines per* 
verfes, blafphematoires & idolâtres, que TEglife 
romaine a fubfiituées ou ajoutées à la doârine de 
lŒvangilc 
clat des o 

tendant qu'elle feule in dfqiL^ .. 

au falut; & Ton fait combien fes émiuaires font 
zélés & rusés pour séduire les ignorants, & les 
gens mal afsures. 

Veif. 5. IlyavoUfurfonfrontf &c. Onfentbieti 
que ces expreflions font figurées, & elles fignifient 
quecen'eft pointen fecretj qu'elle enfeîgne ces doc- 
trines perverfes & fon culte idolâtre; mais qu'elle 
Tavoue & le profeiTe publiquement^ fans en rou- 
gir; &fous le prétexte de dogmes myilérieux». 
Sous le nom de myfière. elle veut faire croire les 
doârines les plus abfurdes & les plus contradiâci* 
res. On peut dire qu'elle trafique en myftères; 
car^ fous ce nom^ elle fait croire tout ce qu'il lui 
plaît. 

' Le principal point de l'égUfe romaine eft, de 
croire ce que l'églife croit; il y en a peu^ princU 




«4- Reflections CluXVlhi. 

paiement parmi \m commun peupfe^ qui aittem 
plus loin. Rien, ce me femble, ne peut être plus 
itiylténeux qu'une telle foi; ainii c>eftà très Me 
utre, qu on peut lui donner le nom de my^ire. 
Et lin elt Das néceffaire de recourir à ce qu'on ne 
conte^'fondé fur divers témoignages^ que le règne 
ou liare des paoes, avoit autrefois cette infcriptioa ; 
piyjierium^myahre. Voyez Dr. Newton fur ce verfet. 
Le nom de Baby lone convient à cette églife, à cauft 
de fa crus^uté. 

La mère des ir^pudicités fir des abominations de la 
terre. L'Ecriture défigne ordinairement, ainS qu'il 
a été obfervé plus haut, l'idolâtrie par les termes 
^^impudicité^ Clq fornication, d^adultere^ & d'aho" 
jninatiQn, & nous avons eu occa(ion de voir corn? 
)>ien ce caraélere convient au papifme, 

M. Boffuet croit défendre vidorieufement fou 
^glife; non en la juftifiant d'idolâtrie; carilpaAè 
légèrement fur Taccufation qu'on lui &it là'des* 
fus; mais fondé fur ce aue St. Jead fe fert du ter- 
jne de fornication, & qu'il évite d'employer celui 
d'adultère ; c'eft de ce principe^ que M. Boffuet 
conclut;, ** qu'il eft plus clair que le jour,'' que St. 
Jean ne peut avoir en vue, l'églife romaine; par- 
ce, dit-îil, qu'étant l'époufe de Jéfus-Chrift, elle 
feroit adultère, fi elle étbit idolâtre. 

A cela j'obferverai, que cette défaite mérite ï 

ffcine qu'on s'arrête à la réfuter; parce que fou? 
'Evangile, le crime A^adultercy & celui de fomi^ 
cation^ ne font point ordinairement diftingués I'ob 
de ràutre^ parlaraifon qu'ils excluent également 
du falut. On peut voir là-defTus^ la manière dont 
St. Paul s'exprime L Cor. VI. 13-18. GaL V. 19-2L , 
i;phef.V,3.Col.IlI.5.LThef.IV.3-j.&c. Lorsque 
cetApôtre cenfure un ippudique,qui étoit incefiueux | 
& ^ultere^ puis qu'il entretenait la femme de fou 

fere, il fe fert du terme dt fornication, Ï.Cor.V. 
t le Sauveur^ fe fert aufli indifféremment du mot 
fornication, ou de celui d'adul terre, Matth. XIX.9. 
.Quiconque^ dit-il, répudiera fa femme, /i ce n*eft pour 
çai(fe de fornication, il lafaitacMcniraduluru 
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Sous la loi, cette diflinûion entre adultère & 
ïbrnication avoit plus de fondement; parce que là 
ioi toléroît la pluralité des femmes; mais fous 
l'Bvangile, tout commerce charnel, entre Phomme 
^Bc Iafemme> hots du marîagc> eft également pros- 
x:rit éc fous la même menace j ainfi cette diiScuUe 
cic M. Bofluet eft tri vole. 




ne commet point adultère, en co-habitant avec l^ 
xnari qu'elle a épousé, après fon divorse, ou même 
^n devenant femrte publique. Rome s'eft élevée 

ftSLt Orgueil, & elle a été retranchée du corps de 
/Eglife ; ainfi que Pavoit été la fynagogue, feloa 
la menace que St. Paul lui fait, Rome XI. ao&2.r. 
Mais le ch. <XII. de ce livre y eft exprès; nous y 
voyons que la femme; c'eft-à-dire, TEglife, devoit 
^'abord être persécutée par le dragon à fept têtes, 

Sendant que ces têtes avoietit des diadèmes, ou la 
ominatton; c'eft-à-dire, par Rome païenne , ainft 
3ue nous Tavons fait voir, Et enfuite, fe retirer 
ansledéfert, pendant laéo ans; c*eft-à-diré, pen- 
dant le règne oe la bête à dix cornes, ou pendaac 
le règne des dix rois, entre lefquels l'empire de- 
voit être partagé. Ce n'eft certainement pas le pape 
&.fes adhérents, qui font exilés ou dans le défère; 
& il n'y a pas deux églifes de Jéfus-Chrift. L'Eglife 
rpmaine a donc été répudiée; elle n'eft plus l'é- 
poufe de Jéfus-Chrift; ainfi fes idolâtries font une 
fornication^ une abomination ; mais non un adul- 
tère. Rome le difant chrétienne, s'eft enivrée du 
fang des martyrs de Jéfus; eh ! elle feroit encore fon 
époufe! Quoi! Jéfus le Saint & le Jufte, feroit le 
chef de cette feSey où fe commettent les excès les 
plus révoltants! Quoi! Jéfus Tavoueroit pour fon 
époufe, tandis qu'elle le persécute avec la dernière 
barbarie, dans la perfonne de. fes membres, & 
qu'elle s'enivre de leur fang! Non, cela eft i m poffible, 

Ya 
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LT^jMft •* fatnte, t»ns taches^ êc inéprÂenOA^ 
fa pv^ que leTiB îa rend telle, Ephef. V, a?-T7 : uns 
wQittm^ ttttt» elle eft invifible, oa dans le dffin;;; 
k ce iereirtttM pr^fomption criniiKlIe ï qpèUe 
dcriamtnacÎQO qtte ce fott, de prétendre £cre THMlife 
exclufiyeinent; car elle eft catkoUqmm; mais tam 
«A Tens vttfffrenc que Rome donne à ce mot. 

Me^rde r^ijUrc romaine» ne peaTent point dier 
Ac conclufiott, en Civeur de leurcaofe, de ceoae 
rF^ltfe» fous^ Tancienne économie^ en appeuée 
r^pcufedeJ^ros^^hrift^ malgré fes infidélités; car 
Mloi-Chrtll eft veoa poor accomplir toute jugUe, 
leérttotreeMQt ft dans la perfonne de fes fidèles. 
Jean XVII. 191 Ceft ce qui eft analogue à ces paro- 
les de MaL IIL Itfem comme te Jeu de celui qui 
fufiae^ fr comme le favon des Jouions. • . • H Us 
//jrrna comme Cor tt l'argenty & ils préfenteront à 
t Eternel une oklatiom félon la juftice. — Lors qne H-* 
fas^Chrtft die NtittlL V. Si votre juftice ne Jurpafse 
cttle desfenits fit des pharifiens, vous tCentrere^ point 
dsns ler^èyjumt des citux; il ne faut pas s'imagi- 
ner qa*irfou là quelKon des pharifieoSy dont H 
cenrare ailleurs rbvj^ocrifie; mais de la iofticede 
ta loi ou félon le loi: de la juftice de Nicomede, 
par exemple, qui n*étoit pas un pharifien hypo* 
criie, Jean llL l«>7 : c'éft ce qui paroît clairemenc 
par ce qui eft ajoucé» dans la fuite du chapitre Vme. 
de Sv Matthieu, quand Jéfus-Chrift donne 4'ezplica- 
tion des principaux Points de la morale ; Vous avci 
appris qu'il a été dit, otc Mais Moi^ Je vous dis, &c. 
Dieu a toléré fous la loi bien des chofes qrui, fous 
TEvangile, excluent du falut. Jean-Baptifte^ oui 
étoit le plus ^rand des prophètes, eft le moindre 
au royaume ûts cieux. Et je penfe, qu'il eft ici 
moins ([ueftion de fa perfonneque de ion écono- 
mie. Dieu dit par Jeremie, ch. XXXI. 31 &31. Je 
traiterai une nouvelle alliance avec la maijon d*JfraëL 
Non félon l'alliance que J'ai traitée avec leurs pères 
, ... la quelle ils ont enfreinte; & toutefois Je leur 
ail été pour mari j dit F Eternel j &c. L'ancienne Eglife 
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n 'avoit donc point été répudiée, cjuoîqu'clle eut été 
i^ fidèle ; c'eft pourquoi fes idolâtries étoient un adul- 
tère ; parce que Dieu la fupportoit jufqu'à l'accom- 
pliffemcnt des oracles; jufqu'à ce que le Rédcmp- 
reur ^ui devoit naître dans Ton fein, tCit venu. Mai€ 
depuis fa venue, les chofes ont chargé, & toute 
églife qui eft infidèle, eft dans le cas de s'atten- 
dre à l'exécution de cette menace, faite à l'égliie 
de Laodicée: Parce que tu es tiède ^ Je te vomirai 
de ma bouche. Si c^eft là ce qui attend une églife 
qui persévère dans la tiédeur, à quoi ne doit pas 
s'attendre une églife qui persévère dans des cxcèg 
dont les païens auraient rougi ? Une églife corrom- 
• pue & déchue, peut avoir des élus dans fon fein ; 
mais néanmoins elle eft réprouvée comme églife: 
& comme telle, Jéfus-Chrift ne l'avoue point. Tel 
eft le cas de Teglife de Rome^ <iepuis qu'elle s'eft 
élevée par orgueil : depuis qu'elle a renié Jéfus- 
Chrift, par fon apoftafiê« 

Verf. 6. Et je vis la femme. Ce n'eft plus pro- 
prement la béte montée de la mer, ou Rome con- 
fidérée comme un état civil, mais c'eft la femme, 
réglife apoftate> ou la bête qui monte de la terre, 
qui a deux cornes femblables à celles de TAgneau; 
mais qui parle comme le draeon; c'eft, dis-je, Té- 
glifeapoftate, qui persécute & qui eft - 

Enivrée du fang des faints^ &c. Jamais caraâere. 
ne fut mieux ajjpUcable à un objet que celui-ci Teft 
àréglife romaine; & il eft inutile de rien ajouter 
ici: il fuffit de renvoyer à rhiftoire ; &j'enaidé>à 
touché quelque chofe plite haut, ch. XIII. 7. 

6. Quand je la vis, ^^ Quand je vis cette 
lefos Ikifi d'un grand ,; frange repréfentation, 
••, , ^ ^ ^'lefusd'unétonnement 

étonnement. **cxtrôme, ne pourant 

" pas concevoir comment 
"l*Eglife peut devenir tille, ou ce que cet embU- 
f'mcfignifioit. 

Y3 
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7. Et l'ange me dit; " Et l'ai^gemedic; Çac 

Pourquoi t'étonne«u? \\V''' Ç^iffircment celTe; 

» , i- ., (^, j ^'le Yais t*cxphqucr cet 

Je te dirai le myftere de «emblème, & ce cpe te- 

la feoime, ic de la béte ^^pr^fente la femme que 

Ïui la porte, la quelle a "«« ^ ^ue, & la bêtcTtir 

îpttéces&dixcorncs^ „^a Vetle ericèftinoa- 

.^K iiîvw w. uiA *.wMw* «iç^ç^ ^ ^^j ^ fept têtes 

^'& dix cornes. 
8. La béce que tu as ^'Labêtequetnasvue, 
vue, a été, &n'eftp!us; "** M"* emblème de 
mais elle doit monter '.'emptre romain, qui,> 
. j II u* •. 'A "t'epoque oà tu le vois 
de 1 abîme, & puis être «ici reprèfenté^ ne fera 
détruite ^& les habitants ^'proprement plus ejti&* 
de la terre, dont les ^[tam; carilauraétédé- 
n/^me n« C^^^ ^ :«. "truit; néanmoins il le 
noms ne font point cc^^ '^^^^^ pendant les 

écrits au livre de vie, '^ guerres & les dlffen- 
dès la fondation' du ^^tionsquifurviendronr, 

mondé, sVtonneront, '!^?^ ^""T ^'^"^.P^«»i ^* 

.«„«.** i« L4* • > • "place de celuvqueRa- 

• voyant a bête quiétoit cc^^ ^^,^ ^^ précMem- 

&qui n elt plus^ & qui *^ ment; mais qui fera aus- 
tautefois eft. " fi détruit, non pour pa- 

" roitre fous une nouvelle 
** forme, mais pour ja- 
mais.^ Ft ceux qui n'ont que l'apparence du 
'•chriftianîfme, & qui ne comprennent rien à ce 
/'qui en fait l'eflence & l'efficace, & qui consé- 
•Jquemment ne font pas du nombre des élus, f«- 
font fiirpris & dans raimiration^ en voyant, (|ae 
•'auAfqueremoire romain, autrek)is fi puiffani, ait 
été détruit, il evifte néanmoins dans la fouverai- 
''netéque lés papes ont obtenue. 

9. C eft ici qu'eft **,9n*on ne s'arrête 
l'intelligence, poiirqui- **P^Î"^ ^ ^'j?"!**^*?^» 
co.,„e a_d= I. fag^fli. îîî'WafA^J'S 
Les fept têtes, font fept **pénétrci: le fens. Les 
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montagnes fur lesquel- " ^P^ têtes, défignent let 

les la femme eft affîfe. '' '"'^P^ montagnes fur îes 
les la temmc eit alUle- c 1 ^,,^3 ,^ ^^fj^ deRome 

*• eft bâtie. 

10. Cefontauffifept " Elles défignent auffl 
rois, les cinq font tom- ^'les fept différentes for-^ 
bés, I un eft, & l'autre ^>C8 de gouvernements, 

•nVft nnc PnrnrP v#>nii • H«® *^" aura VUS dani 

n eit pas encore venu , ce ^etteville depuisfafon- 
& quand il fera venu, il '^ dation. Cinq de ces 
faut qu'il demeure pour ^^ gouvernements ont dé* 

nn peu de temps. *! i^ ^té abolis & n'exis- 

*^ . ^ " tent plus. La forme de 

^* gouvernement oui exifte maintenant^ eft celle des 

'•*empereui«. Laieptieme forme de gouvernement, 

^^n'a pas encore eu lieu^ & quand elle aura été 

'^établie, il faut quelle continue pendant quelque 
/•temps; favoir, 184 an», {ou 159, fi l'on compte 

depuis la révolte des romains, en 727^ dont les 

grecs font mention. } 

n. Et la béte qui ^^Etlafonverainetédes 

ëtoit, & qui n'eft plus, l^^tP^^^M, P^^'}^^^ >» 
* il. L rr L • • ^' place de rempire ra- 

ceft)iufli un huitième; <^Lin,& qui néanmoins 
eilèvicnt des fept; mais •^n'eft pas cet empîre> 
elle tend à fa ruine. ** (qui dans'lefait, n'exis- 

*^*^te plus, ) eft, à certains 
.^^ égards,' une hviiîeme forte de gouvernement; 
''elle a fuccédé aux fept; mais. elle fera auffi dé^ 
^'truite. 

-, , r*l^r a:^ /.r%rno<. ** ^^^ ^ix cornes repré- 
IZ. Etlesdix cornes ce fendent dix royaumes, 
que tu as vues, lont dix €• ou environ, oui le for- 
fois, qui n'ont pas en- **meront des aébris de 
Core commencé à ré- \[ l'empire d'occident, & 
- • • «*«^ '* quin'exiftentpasenco' 
gner; mau qui pren- rc^^e; mais ils fe formeront 
dronc puiuance comme ce ^ peu près dans le tetn^f 
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rois en même temps ''que les papes deviens 
avec la bête. ' ' *^<lront des princes tem- 

„ .. , 'porels, (ou bien leur re- 

• gne aura heu pendant le fécond période accordé à 
rempirc romain, o& il eft repréfenté comme une 

■• béce ayant dix cornes.) 

13. Ceux-ci ont uo ''Ces rois, s'accorde- 
même deflein, & ils '^'ontàreconnoitrelafu- 

donncrontleur autorité >^f-Spe¥er^^^ 

* la bête. « torité dans leurs états. 

14. Ceux-ci combat- "Us persécuteront la 

tront contre l'Agneau; !!T^'"^'..^ foutiendront 
^^- i,A^^^^. I • * lepapilme; maislavé- 
mais 1 Agneau les vain, cc^j,^ triomphera, parce 

cra; parce qu il eft le ^'que le Seigneur Jéfus 

Seigneur des feigneurs, ** «ï* ftît fa propre caufe : 

& le Roi de$ rois; & 'I?,q^"'^«^"iq^g^'^• 
. ^ ^ T • verne l'univers : & par- 
ceux qui font avec Lui, c«ce que ceux qui main- 
font du nombre des ap- ^'tiennentfacaufe^lepur 
pelles, des élus, & des " Evangile, font fon peu- 
fSH-îpc " pie; £ qu'étant du nom- 

"^®^^^- . **bredesérus,ilsnepeu- 

" vent périr. 

15. Puis il me dit; **Puîs il me dît; les 
les eaux que tu as vues, ce f^^^p^^^j|^/J J"|^» 
&furIesquelleslapro&- Cp^^^'^ dTqudfe na?bn 
tituee eft affife, font les '* qu'ils foient, quel que 
peuples, les nationsl & ^lJj?^X leur langage^ qui 
les langues. ^ferontl'appui&lefou' 

o •'tien des papes. 

16. Mais les dit cor- '^Mais les royaumes 
nés, que tu as vues k la "'?"[ f^ formeront àt% 

M.. lbmceu.,uih,î. ..iî„7.^„'i,œS»'? 

«ant la proftiturfe, qui la V que ig fouveraineté du 
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dcfol^ront^ la d^pouil- **papè, en viendront lit 

lerom,& mangeront fa \\vh}y^!uî'^A'^c' ^^ 

- . \ I I P ^ *iedepouiUerdeionatt* 

chair^&Ubruicrontaurr^oriJ. j giapprooricr 

feu. *Me8 biens dont il sNf toit 

^* emparé dans leurs états 
* * refpeâifs ; à le déjiouiller des privilèges qu'ils lui 
^^ avoient cédés ; & jetteront au reu^ les titres dont 
*'*^il prétend fe prévaloir. 

17. Car Dieu a mis ,, *'Car ce que ces prîn- 
j ^, j r • ces ont fait, en fe laiS- 
dans leurs coeurs de fai- ce fo„^ ainfi infulter & 

re ce qui Lui plaît, & de " maîtrifer oar un prêtre 

former un même des- **infolent, fearobitieu?, 

fein, & de donner leur ic;i??r.'"î*n?-'''!i'*^! 

' VI i_A • choies; mais Dieu, dont 

royaume à la bête, jus. icjes pUns font infailli- 

3u'à ce que les paroles ^^bles, a, parunjufte ju- 
e Dieu foient accom- \\%^^^Pb ^^^B^ l®? ^^o- 
-,t- . *^'fes ainfi, & a nitque 

P"®*- '^ces princes ont fléchi 

•^devant les papes, iufqu'à ce que ce qui avoit été 
•* prédit, fût accompli. 

18. Etiafemmeque ''Et la femme que tuas 

tu as vue, cVft la grande **^"«^ repréfente la ville 

Ç , '*^de Rome* dont rempi- 

cite qui règne fur les cc,^ 3,^^^^*^ f^ ^^^ ^^^ 

rois de la terre. " tions.'' 

J'ai mis ^ côté du texte, des verf. 6-18, le récit 
fimple des événements; & ce récit, me paroit être 
une paraphrafe litérale, dégagée feulement des ter*" 
mes figurés de la prophétie; qui à mon avisj ne fau* 
rbit être plus exprefle ni plus claire* 

Verf, 8. A été 6' n'efi plus. Le période que St. 
Jean défigne ici, eft celui des dix cornes; c*cft-à- 
dire, ce temps où l'empire romain s'eft trouvé di- 
visé en dix états; & il ed confiant, qu'à cette épo* 
que^ Tempife romain^ qui avoit exifiéi n^exiffoic 



pXviSy avant été détruit. Il n'y avoit plus d'empe^ 
reur à Koinej ni de Rome. 

Mais elle doit monter de la rner\ c'eft-à^dire^ fb 
former dea guerres & dtflentions publiques. Il eft 
conftant) aue les papes fe font formé un état ou 
royaume, oc qu*ils y font parvenus en excitant des 
guerres & des divifions, & qu'ils ont occupé & oc^ 
cupent le fieee des empereurs: ain&^-à cet égardj 
cet empire ep^ quoiqu'il ne foit plus, 
' Verf. 9. lî ^ ...... 

les auteurs 




fe fert de ces expreflions; ''Quedefeptem lolum 
^circomfpicit orbem montibus.împerîîRoma Deunl 
^'que lôcus. Rome, le fiege des dieux & de l*em« 
^ pire, a, de fes fept monugnes^ Tinfpeâiûn de tout 
•*l*univers.*' 

. Verf. 10. Sept rois. Qu'on fafle choix des fouve* 
rains de Rome Qu'on }ugerà à propos, & l'on verra 
qu'il eft impolfiole d'appliquer ceci, à fept hom- 
njes qui aient réghé fur cette ville 9 mais il con- 
vient parfaitement aux diverfes formes de gouver- 
nement que Rome a eu. TiteLive, ^Lib.VI cap. t.) 
& Tacite, (Annal. L.ib.1. in initio.) font la même 
diftinâion. Ils difent exprefsément que^ fufqu'à 
leur temps. Rome avoit eu fix formes de gouver* 
nements ; & ainfi que St. Jean^ ils vivaient du temps 
des empereurs. 

St. Jean parle iclieloo le. langage de l'Ecriture, 
qui fe fert du mot roi^ pour défîgner une fouve- 
rîiîneté, ou un gouvernement quelconque. Voy. 
rtan. Vll.i7&a4. Matth.IV.8. Luc XXIL25.AP0C. 
XVII. la. 17. 

M. Bofluet entend par ces fept rois, les empe- 
reurs romains, qui régnèrent pendant lu dernière 
persécution de Rome païenne. Il eft vrai qu'il y 
en eut neuf; mais M. BofTuet prétend qu'il faut 
etfacer de cette lifte, Conftantin & Sévère; l'un, 
parce qu'il protégea la religion chrétienne ; & Tau-" 
tre, parce qu'il fut contraint d'abdiquer l'empire^ & 



flull fubitune mort honteufe. IleftvraL de pln^i 
^lae la mort dé Maximien^ que M. Bonuet laifle 
HsLns Al iifte^ fut encore pluç honteufe que celle 
de Sévère^ & aullt que Confiance protégea les chré» 
-ç^ens. Ileflvrai encorcj, que Sf. Jean dit^ quedt 



es fept rois, cinq étoient pafsés. & que l'autre ré^ 
^noit de fon temps, & que le leptieme n'exiftoic 




qu'i 

«Croire; quelles contradiâions qu^on'y trouye; & 
4^ela, parce que M. Bo/Tuet le dit; car il n'allégué 
aucune raifon^ qui vienne à l'appui de fon étrange 
interprétation^ ' . 

^ Si le grand BpStiet a été obligé de déraifonner 
^infi) lors qu'il a voulu contefter le fens que j'ai 
donné, de concert avec la pluralité des autres 
commentateurs^ à ce que St. Jean dit icij^ on peut, 
çeiemble^ en conclure^ que ce doit là être le fen4 
iie ces paroles. 

Odoacre, après avoir mis fin au titre d'empereur, 
prit celui, non de roi de I^ome; mais de roi d'I- 
talie. Ni lui^ ni fes fucceâeurs, ne réfidereht poinc 
k Rome, qui conferva la forme de gouvernement 
qui y avoit été établi du temps des empereurs^ 
aînfi que je l*ai fait voir ch. XIII. 5. Maiscegour 
yeraement ou police^, étoit fous la pro te ftion & dé- 
pendance des rois goths ouoftrogoths^ commeil avoit 
été fous la proteâion& dépendance des empereurs, 
lors qu'ils réfidoient ailleurs qu'à Rome. 

Si au contraire, on conGdéroit le temps que Ro- 
me a été au pouvoir des oftrogoths, comme une 
forme de gouvernemefit dîftinâe, de celui des em^^ 

Îereurs, ce feroit un renouvellement de la royauté, 
lais comme il eft proprement queftion de la ville 
de Rome, & non de Tempîre en général^ qui^ 
félon les temps^ a fi fort varié daiis fon étendue, 
fe crois que tout le temps pendant lequel la police 
& la forme de gouvernement, établie par les em^ 
pereurs, a fubfifté, doit être confidérée comme fai^ 
luit partie de la fixieme tête. 
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Ou, fi l'on ne confidere cet efpace de mp fou» 
•ucun de cet deux points de vue, il fam Béœfla»- 
rement Tenvifager comme un interrègne; CciVois 
cet interreene auroit duré 93 ans; defrais la èipo- 
fidon de Romnlus Augnftalns^ en 475^ jnfqu^ 
Fexarcat de Looginus^ en 568, qni érigea Rome 
en duché. 



Peu de temps. Le mot grec oUgon^ qne nos 
fions rendent par^ peu de temps, nmiûe anlE 



▼ei* 



par^ peu de temps, ugnifie anlE queU 
que temps, ou même hng-temps. C'eft le lens qn'il 
•>AÔ.XIV.a8. 

Verr. XI. Ceft auffi un huitième. Cette tAce eft ici 
mentionnée, comme une huitième forte de gouver- 
nement; c'eft-i-dire, comme pouvant, a certains 
égards, (tre envifagée fous ce point de vue ; c'eft 
ce qu*exprime l'adverbe aujp. 

Au chap. XIII. 3. Cette téte^ qm eft ici dite pou- 
voir aujfi être comptée pour une huitième^ y eft 
mentionnée comme la feptieme; oarceque lafep- 
tieme y eft confidérée comme nulle, étant comme 
Hefsieà mort. Et en effet, un duc^ qui dépendoit 
de Texarque de Ravenne^ lieutenant de l'empereur 
d*orient, ne peut pas proprement, être confidere 
comme un fouverain. Mais néanmoins, c'étoit une 
forme de gouvernement différente de toutes celles 
que Rome avoit eu précédemment. 

On ne fauroit trop faire attention, à ce carafiere 

5[ue St. Jean donne de la feptieme tCte; qu'elle 
toit comme blefsée à mort; c*eft autant que s*il 
avoit dit, Qu'elle étoit comme nuïle\ ce qui n'eft 
applicable a aucune des formes de gouvernement 
que Rome a eu, à la referve de celui des ducs. 

Ainfi, les papes peuvent être confidérés comme 
la feptieme tête, en tant qu'ils en font la guérifon 
ou la continuation : ou bien, on peut les envifagcr 
^ €omm6 une huitième tête, en tant que leur gou* 
vemement difièré de celui des ducs. Et c'eft U. 
ce qui met de l'incertitude à regard du temps ou 
doivent commencer les 1041 ans, accordés à la bête, 
•uàla nouvelle RoipCj pour exercer fa tyrannie; 
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Se cette incertitude entre dans le but des prophéties, 
qui ne peuvent oune doivent être claires & précii'âs, 

2u'après que les événements les ont vérifiées. Tel 
coit> par exemple^ le cas des 70 femaines de Da- 
j|\iel, qu'on devoit compter, depuis la fortie de la 

5aroU* portant qu^on s^en retourne & qu^on rebâti Je 
érufalemi ( Dan. IX. ^J. ) . c'eft-à-dire, depuis Vé-^ 
<lic donne à cet effet. Mais Dieu permit qu'il y en 
eut plus d'un^ afin qu'il reflât une forte d'incer- 
xitude^ iufqu'à r^iccompliflement de l'oracle. 

Si le gouvernement papal, eft confondu avec le 
ducal ou duco-'impérial, & s'il fait la feptieme tête, 
les 104^ ans ont commencé en 568, &: finiront en 
^810. 

La manière dont St. Jean s'exprime^ femble fa* 
vorifer cette opinion; car lors qu'il parle du gou* 
verirement papai^ cpmme faifant la feptieme tête, 
ou la continuation de la feptieme tête, il s'expri- 
me explicitement ; au lieu que lors qu'il mentionne 
ce gouvernement comme un huitième^ il n 'eft pas 




cément de cette forme de gouvernement, que de- 

r»uis que les papes ont fuccldé aux ducs^ & depuis 
'extinâion ae Pexarcat de Ravenne^ cela récarde- 
roit confidérablement le commencement des 124^ 
ans ; car ce ne fi|t qu'en 7S^, que Texarcat de Raveu** 
ne finit; â^lef ^M^ ans n'expireroient qu'en 1994. 

Selon If^s auteurs grecs^ dans l- année 726, les ha- 
bitants 4e Rome^ fe révoltèrent contre Léon, em« 
pereuf d'orient^ Se élurent pour leur fouverain^ 
Grégoire IIj^ à qui ils prêtèrent ferment de fidé- 
lité; & celui-ci accepta leur hommage, & défendit 
enfuite de payer aucun tribut à l'empereur, déliant 
fes nouveaux fujets du ferment de fidélité^ qui les 
Jioit à Tempereur. Si ce fait, dont les historiens 
latins, ne conviennent pas, étoit constaté, il four* 
noroît une nouvelle époque, d'oi\ Ton pourroit dat^v^ 
Je commencement des 2242 an^.; & dans ce cas^ ils 
tairoient en 1968, Z 
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Verf. îa. Et les dijç cornes ^ font dix rois, XASéretïts 
auteurs ont fait le calcul de ces dix royaiunes daqsr 
divers périodes. 

Machiavel, dans fon histoire de Florence, le? 
compte ainfi: i.Les ostrogoths^ en MoeHe. a.lj» 
vifigoths, en Panonie. 3. Les fueves & les a\ams, 
en Gafcogne & en Efpagne. 4. Les vandales, ep 
Afrique. $. Les francs, en France. 6. l^es boui^uiip 

tnons, en Bourgogne. 7. Les h^rules^ en Turînge 
i en Italie. 8. Les façons & les anglois, en Breta- 
gne. 9. Les huns, en Hongrie. 10. Les lombards 
premièrement fur le Danube, èc enfuite en Italîeij} 
M. Mede les compte ainfi, pourPann^e4f6,* lors 
que Genferic faccagea Rome. i.Les bretons •& 2* 
Ijt^ faxons, en Bretagne^ 3. Les francs, en France. 
A, Les bourguignons. $. Les vifigoths^ au fud de la 
France & ^n Elpagne. 6. Les fueves & \çs atains, en 
Galice & en Portugal. 7, Les vandales^ en Afrique* 
8. Les allemands^ en Germanie. 9. Les oftrogbtliSj 
i ^ui les lombards fuccéderent, en Panonie, 8c en- 
fuue en Italie. lo. Les grecs, le réÇduderempire. 
Ces royaumes ont^ dans la fuite éprouvé des té" 
.volutions', les uns ont été détruits, des nouveaux 
ie font élevés; mais quel qu'ait ét€ leur nombre^ 
ils ont été défignés dans la fuite^ par la dénominar 
tion des dix royaumes; &il y a toujours euy à peu 
près, ce nombre là ; ce qui eft maintenant le cas, 
ainfi çjue je l'ai obfervé fttr le ch. VIII. la. 

Qui prendront puiffànct comme r^is^^n mime^^emps 
xivec la bêtex ou pour le même-temps, pour le mênie 

? période; car le texte eft fufceptible de ces deux 
ens. Je trouve encore dans M» Bofluet^ qu'Hy po- 
lite, auteur du troifieme fiecle^ joint ces dernières 

Îiaroles avec la bite^ au yérf. 13 : & alors* le fens 
èroit^ que ces rois aurpient un cnimç denein ayec 
labète. 

Verf. 13. CctfJf-ci ont un mtme deffeinj (/ils d^jt^ 
neront leur puifance^ &c. Chofe itrarige> que âix 
rois qui ont un mên^e . deffein I Dix rois qui fedé* 
.^puillçnt de çQnçert, 4^ l^^ puiflance, en faveur 
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d'un prêtre étranger, eft, fans doute^ un phénomè- 
ne bien extraordinaire! Mais néanmoins, c'efl un 
fait configné dans i'hiftoire, & qui ne peut être 
• t'évoque en dout^. 

Verf. 14; Ceux'ci combattront contre V Agneau. Il 

siVapointderoyaumeduritlatin^ où l'es vrais fîdeleâ 

- niiient été persécutés ; & fans la réformation, cette 

persécution continueroit encore par tout avec la 

snên^e .inhumanité, car IMglife romaine^ met la 

tolérance parnu les erreurs damnables & qui font 

.horreur; ainfi feloti eux, ceux qull leur plait d'^p- 

pelier hérétiques, doivent être traités comme on 

traite les fcorpions; il fzui les écra/er promptement 

,fur la plaie. 

Moife, difoit à l 'ancien Ifraël : Quand ton frère fih 
de ta mere^ ou tonfihy ou ta fille ^ ou ta femme bien-ai^ 
jnée^ ou ton intime ami^ quittes comme ton ame^ t^inche" 
r-a^ entedifant enfécret; Allons & fervons d* autres 
dieux que tu n'as point connus^ ni tespercs . . . n'ayes 
^ointde complaifancè pour lui j ne Vécoute point ^qae ton ' 
ail ne V épargne point^ & nelui fais point de grâce y & ne 
^ît caches point; maià tu ntmanqueras point de li.f&ifs ■ 
mourir^ ta main fera la première fur lui, pour le 
^mettre amorti; & enfuite la main de .tout le peuple y 
& tu Vaffommeras de pierres.^ 6* il mourra ;< par/ce 
.qu'il a cherché à t'éloimer de V Eternel ton Dieu^ &c. 
Deùt.XIIL6. &c. 

C'eft là un précepte que les papiftes prennent 
:pour fondement de la doârine qu^ils ^nleignenr^ 
ce outils pratiquent, envers ceux qu'ils appellent 
héretiaues ou infidèles. Mais ces aveugles ^ conduc- 
teurs a'aveuglesy ne voient ou ne veulent pas voir, 
qu'outre la raifon prife de ce que les hébreux étoient 
•un peuple de col-roide, qu'on ne pouvoit conduire 
que par la terreur, Tlfraëi d'alors, étoit Ibus un 
gouvernement dont Dieu étoit le fouverain tempo- 
rel* ce qui a fait appeller ce gouvernement une 
théocratie: & fous ce gouvernement, propcfer d'al- 
ler «rprès des dieux étrangers étoit, à la lettre, ce 
qu'on appelle parmi nous^ un criiue de Uze-ui*- 
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J>ils, qnl dans tout gouvernement bien rfgK, ddîf 
ô-repjni, afin de maintenir le bon ordre dans ïa 

I! faut ohferver de plus, que fout fa loi, tofet 
é.oit lypiaaefc figuratif, & avoitpour but, dete- 
prifencer les grâces évangélîques ou la pureté M- 
ntuelîe qii davoic avoir lieu fous PEvangile. Ceft 
ea vertu de ce principe ou de ce but figuratif de /a 
\t%\, que celui oui, pendant la célébration de U 
pâque, gardoitchez-lui du levain, devoir être re- 
trancha d'Ifraël; ce qui paroîc un châtiment peu 
proportionné à TofFence ; mais cela avoit pour but, 
de nous apprendre que pour être vrai membre de 
TEglife, il faut être exempt de toute malice. Sero- 
blableroent la loi, dont il eft ici queftion, a pour 
but de nous apprendre qu'il ne faut indulger au- 
cune pensée dans notre efprit, aucun dénr dans 
no3 cœurs, qui tendent à nous aliéner de notre 
Dieu, quel que foit le penchant que nous y ascons { 
ce qui revient au précepte que Jéfus-Chrift nous 
donne, Matth. V. a9&3o. 

Mais fous 1* Evangile, ce précepte ne nous con« 
cerne gas plus, que la permîinon d'époufer plu*" 
fleurs temmes, de rendre à fon prochain, œil pour 
ceil, & dent pour dent, ou de haïr fon ennemi, fe« 
Ion la glofe àes doâeurs juifs. D'ailleurs, ce pré* 
cepte du légiflateur des hébreux, n'autorife nulle* 
ment les procédés des persécuteurs pour caufede 
religion. Trouve-t-^n quelque part, que Moïfe ak 
preicrit à fon peuple, de propofer aux errants, l'al- 
ternative de la circoncifion ou de la mort? A-t*on 
vu, quelqu'un àçs juges ou dès rois, fidèles i 
Dieu, condamner quelqu'un à mort, pour avoir 
expliqué quelque point de la lot^ autrement que 
ne l'expliquoit le louverain facrificateur? Les ca* 
nanéens avoicnt porté l'iniquité à fon comble, & 
ils furent, en conséquence, livrés à l'interdit ; mais 
cela n'a rien de commun avec les pecsécutiont 
pour caufede religion. David &Salomon, ni leurs 
fuccefleursi ne condamnèrent point aux.fiammeS| 
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ceux qui comporoient ces nations qu'ils avoient 
vaincues^ fous^pr^texte qu'ils ne voulcient pas re- 

-<:€voir la loi donnée par Moïft. Elie fit punir les 

: prêtres de Baal, confprmément au précepte du Deu« 
téronome que i'ai cité, parce qu'ils sédulfoient le 

-peuple; mais Elie commença par démontrer in- 

jvinciblement, que c'eft l'Eternel qui efl Dieu, & 
qu'il étoit (oh meflaeer, que conséquemment, il 
avoit droit d'exécuter le commandement donné dans 
la loi, qui^adù fervir de règle jufqu'à la venue du 

.Prophète femblable à Moïie, qui eA maintenant 
'.venu pour expliquera accomplir la loi. 

Mais, outre que ce que Mbïfe prefcrit, n'a au- 
cun rapport aux procédés de Rome fur. ce fui et: 

.bien loin de trouver dans les préceptes & dans la 
conduite de Jéfus-Chrift, rien oui autorife les cruau- 
tés que Rome a exercées, & dont elle fe glorifie, 
on voit tout le contraire. Jéfus-Chrift cenfure fes 

.difciples, qui veulent punir les Samaritains qui 
avoient refusé de Le recevoir. Il les blâme de s'être 

• opposé à un homme qui chafToit les démons en fon 
Nom, mais qui ne Le fuivoit point. Lorsqu'une 

Sartie de fes disciples L'abandonne^ Il dit aux 
ouze; \ Et vous^ nevoule^-vous pas aujp vous en aller? 
Il ne veut pas même porter de jugement fur ceux 
oui ne croient point en Lui, Jean XII. 47. -Le règne . 
ce Jéfus-Çhrift étant fpirituel, & non de ce monde, 
.* doit être établi & maintenu par dçs moyens qui y 
foieiit analogues. Si dans quelque point, Moïie 
•diffère de Jéfus-Chrift, lequel des deux faut-il 
écouter? Moïfé lui-même, répond à cette queftion, 
Deut.XVin.i$,i8&i9. 

Mais Rome juge, & elle ne fe contente pas de 

, îuger &de condamner aux flammes éternelles, tous 

ceux qui ne croient pas ce qu'elle croit, quoiqu'il» 

reçoivent Jéfus-Chrift par la foi & qu'ils L'aiment; 

. mais encore, elle les condamne au gibet, à la roue, 

au feu, & elle paroit faire fes délices de leurs 

" tourments, puis qu'elle eft ingénieufe à inventer 

des fupplices lents & douloureux. 

Z3 
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Je croîs inmile, de rien ajouter for Vabui qa'oA 
faitde ces paroles contenaes LucXIV.9.3,contraffE^- 
Ve-i iP entrer \ carya-t-il rien de plus abfQiÀe^que 
de conclure de ces feules expreflions employées 
dans une parabole, où il 8*agic d'inviceràun fei- 
tin, (ju'on doit pendre^ rouer, & brûler tous ceux 
à qui on oe peut pas perfuader ce qu'on croicfbî* 
même? 

D*ailIeur.%cepr^tendufondementdef'tntoUrance 
des papiftes, a écé, dès long-temps^ plus que d^tnàt 
& ridutt en poudre, par dirers auteurs; & en par» 
ticuUer, par M. Baylet & il eft inutile de répeter 
continuellement les mêmes chofes. 

McLis P Agneau les vaincra^ &c. St. Jean doniré 
deux raifons de cette viftoire. int. Parce que FA* 
gneau e(l le Seigneur des feigneurs & le Roi des nfis^ 
c'eft-à-dire , parce qu'il a une fouveratne puiiTance r 
& ant. parce que ceux qui font avec Lui, font des 
appelles, des élus^ ù des fidèles, . Or ceux qui font 
tels, ne peuvent périr. /eanX. a8&29. 

Veff. 15, Les eaux que tu as vues y Jur lefqueltes 
la proftituée eft aJp/e,font les nations, 6r les langues» 
La béte; c*eft-a-dire> le pape, en tant que fuc- 
ceifeur des empereurs, ne règne çue fur uw terri- 
toire de peu d'étendue; mais l'églife romaine, dont 
le pape eft le chef, règne fur un grand nombre de 
peuples, suffi elle s'arroge le titre de catholique. 
Comme chef de cette églife, le pape prétend com- 
mander, ^^Urbis&orbis.^» 

Verf. 16. Mais Us dix cornes , . . .font ceux qui 
haïront la pnftituéti Ceci s 'eft accompli^ non-feu- 
lement dans la perfonne des rois ou fouverainsKjni 
ont embrafsé la réformatîon; mais même dans la 
perfonne de ceux qui ont persévéré" dans la profes- 
lion du papifme. Le pouvoir des papes eu à peu 
pn^s nul dans toutes les cours; on Ta vu dans 
TaflÈaire des jéfuites, tant en Portugal qu»en B- 

ragne, qui font les états les plus dévoués au pape. 
.e^ égards qu*on a pour le pape^ dans les cours, 
n'eft qu'une affaire de forme; c'cft oc qu'on tic 
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ilans la vifite que le pape fit^ il y a quelque années^ 
ik l'empereur fofeph, qui^ à la vérité, le reçut po« 
liment; mais il ne fitaucune attention à ces àenran-» 
des. Le pape rëfufoit autrefois^ de donner audien- 
ce aux ambaiTad^urs des empereurs, &iloblîgeoit 
ces mêmes eihpéreurs de fe proftérner à fes pieds^ 
& de les baifer; mais maintenant» les papes vont . 
3t la cour de ces mêmes empereurs^ & on ne les 
écoute point. Ce mépris du pape ou de fon auto* 
jité, peut bien, ce femble, être appelle haine ; car 
.on ne méprife pas fans haïr. Et il eft confiant^ 
au'il n^ a point d^état en Europe ou ailleurs, qui, 
u le pape voulbit leur parler comme ils faifoitau- 
. trefois^ ne le traitalTent avec un fouverain mépris. 
La défoieront^^ la dépouilleront. Le pape eft àé* 

E ouille de la plupart de fes ufurpatlons, & d'une 
onnepartie dés privilèges dont il jotiiâbit autre- 
fois; & comme la grandeur xle cette églife, confîste 
principalement dans cela même, cette perte^ eft 
pour elle une défolation. 

Et mangeront fa chair ^ & la brûleront au feu. On 
fent que ces expreflîons font figurées & hyperboU^ 
ques; car il s'agit ici d'un corps de fociété^ ou 
fouvefaineté^ & fous ce point de vue> ce corps n'a 
point de chair. D'ailleurs, St. Jean ne veut pds 
dire que les rois, qu'il a en vue, deviendroient des 
antropophages, ou des mangeurs de chair humaine; 
mais il eft ici queftion des privilèges, deschanrés^ 
àea immunités^ par le moyen defquels cétt^ égUfe 
forme jun corps diftinâ ; tout cela eft, du moins eiî 
• partie/ dévoré & détruit; foit piar le feu; fott par 
les ordres émanés de U bouche des fouverains qui 
gouvernent. ... 

Mais fi ce qui eft dit ici^ n'eft pas encore parlâi* 
tement accompli; il s'accomplit* & les François 
femblent être maintenant occupés a exécuter ce'iu* 
gement plus complètement qu'il ne l'a encore é(é. 
Si, comme il me le femble, ces principes d^* 
crédulité & de rébellion^ font l'effet des excès aux 
quels Rolne s'eft abandonnée^ on voit le vérifier 
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en elle ces paroles d'Efaïe L 31 ; Le fort fera de Vétou^ 
jptf, & Jon oeuvre une écincelUy fir tous deux brûleront 
jinJernbUf & il n*y aura perfonne qui éteigne le feu. 

CHAPITRE XVIII. 

I. Après ces chofes^ ]c vis defcendre du ciel 
un autre ange, qui avoir une grande puiffance^ 
Ce la terre tut illuolinée de fa gloire. 

z. Il cria avec force^ à haute voix, & il dit; 
.Elle eft tombée, elle eft tombée, la grande Ba* 
bylone, & elle e(l devenue la demeure des dé- 
mons, & la retraite de tout efptit immonde, & 
le repaire de tout oifeau immonde .& exécrable. 

3. Car toutes les nations ont bu du vin de fa 
proftitution efFrénée; & les roisile fa terre ont 
commis-fornication avec elle, & les marchands 
de la terre font devenus riches de l'excès de fon 

• luxe. 

4. Puis j'entendis une autre voix du ciel qui 
difoit^ Sortez de Babylone^ mon peuple, afin 
que vous ne participiez point à fes péchés, & 

' que vous ne receviez point de fes plaies. 
^. Car fes péchés ftfî^t montés jufqu'au ciel, 
& Dieu s'eft fouvenu de fes iniquités. 

6. Rendezrluiainnqu'eHeTousafait,&payez- 

• lui au double félon fes onivres. Dans la coupe 
où elle vous a ver-sé, versez-lui en au double. 

7. Autant qu'elle s'eft glorifiée, & qu'elle a 
- été dans lès délices, donnez^lûi autant de tour- 
•ment & d-afflidiôn; car elle dit en fon cœur; 
? Je fiege en reine, je ne fuis point veiuve, & ]• 

• ne. ypr/ai pqiat de deuil. 



t 
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â. C'eft pourquoi fes plaies^ qui font la moit, 

le deuil & la famine^ viendront dans un inénis 

iour, & elle fêta entièrement brûlée au feaj car 

le Seigneur Dieu qui la jugera eft puifTant. 

Verf. I. Un autre angéy jui avoit une grande puis'» 

-Jance; & ta terre fut illuminée de fa gloire,^ Comine 

rien n'a plus contribué, (ainfi que je l'ai déjà od- 

fervé ch. X. i. ) à faire blafphémer le Saint Nom de 

Dieu ^ que les abomînarions, en tout genre de Té* 

rlife romaine^ fon châtiment fera d'autant plus à 

a gloire de Dieu; & c'eftlaraifon pour la quelle 

i'ange qui vient prédire fa deftruâionj paroit avec 

nin éclat qui éclaire la terre. 

Verf. a. Il cria avec force à haute voix^ pour mar- 
quer que les excès de cette églife doivent être pu- 
bliés, de manière que tout le monde l'entende ; ce 
qui eft une leçon pour nous. 

Elle eft tombée y elle efi tombée. Cette répétition • 
marque la certitude de ce qui eft annoncé. Iln*eft 
point queftion ici de fa ruine^ ainfi qu'il paroit 
par les verf. 4 & 5 ; car fi elfe étoit détruite, Teiç- 
hortation de fortir du milieu d'elle, & de ne par- 
ticiper pointa fes péchés^ ferait inutile. Si elleetoit 
détruite^ elle ne diroît point; Je fiege en reine^ & 
je ne verrai point de deuiL Elle eft tombée dans im 
fens moral ou fpirituel; c'eft-à-dire, qu'elle eft 
déchue de fon privilège d'églife de Jélus-Chrift^ 
ainfi qu'il a été obfervé au ch. XIV. 8. 
. La chute de Babylone, dans un fens phyfique. 
ou fa deftruâion^ eft prédite aux verf. S-ai. n 
ferait étrange, fans doute^ que St. >ean dit au verf. 
a, que Rome eft détruite, & qu'enfuite au verf. ai, 
(qui eft une continuation du m£me difcours&de 
la mâme prédiâion^) après avoir îetté une groife 
pierre dans la mer, il dit; Ainfi fera jettée avec im-- 
pétuofité Babylone cette grande cité^ &c; ce feroïc 
annoncer, comme devant s'accomplir dans lafuitej 
un événement déjà raconté comme arrivé» 
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Elle ejt devenue la demeure des démon&y & la re^ 

• traite de tout efptit immonde. Ces paroles marquent 
l'excès 4e fes dérèglements, en même-temps qu*eU 
les fuppofent que la chute, dont il eft fait mention 

' DTécédemment, ne doit pas être entendue dans un 
rens phyfique ; car les démons & les efprits impurs 
ne cherchent poiac les lieux HkMbhés, vu que ce 
qu'ils cherchent, c'est de tenter les hommes. 
^ Les commentateurs papistes, M. BoflTuet, en par- 
ticulier, entend par la chute de Babylone^ la prile 
de Rome par Al&"c, qui arriva l'an 410. Maîsalors^ 

Î[u'e$t-ce que ces meiT. font de ces paroles qui 
uive.nt immédiatement; Elle efi devenue la demeure 
, des démons^ &c. £t encorf , de ce qui est ajouté; 
Sortei deBabylone, mon peuple^de peur que participant 
à fes péchés y vous &c. Car félon leur propre înter- 

Srétatioo^ depuis Alaric^ Kome est la demeure des 
émons. Depuis Alaric, elle a abreuvé toutes les 
nations du vin de fa prostitution. C'est de Ronle^ 
telle qu'elle est depuis fa prife pat Alaric, qu'il 
est die de forti,r. Il faut être bien aveugle,, nour 
rester dans les ténèbres^ malgré la clarté & révi- 
dence de ce qui est dit ici. 

Tout ce que M. Bofluet allègue, pwir écarter cette 
conséquence, aufli terrible qu'elle est naturelle, 
c'est que, *'dans le style de l'Ecriture, les lieux 
*^ défolés, font repréfentés comme abandonnés, non 
^^ feulement aux oifeaux de mauvaife augure; mais 
** encore aux fpeâres ficaux démons*," & il cite 
•* Jer. U. 37, & Ef. XIII. ai & 1^. XXXIV. 14." 

Mais dans tous ces palTages, il n^est fait mentidJi 
' Gue des éétèsjauvages, des fouines^ des cfiats^kuants^ 
ces chouettes j àes orfraies y &: des drag^^ns onferpents. 
Et l'on fait que ces animaux fe retirent en effet 
dans les lieux inhabités, ce qui n'est pas le cas des 
démons & des efprits immondes. Dans £f. XIII. lU 
le texte porte; Les^ Siim y repoferont^ & au cb. 
XXXIV. 14; Là fe rencontreront siim^iim, Lavul- 
^ate traduit le premier paiTage.; Requiefcent ibi tes* 
tla\ & le (econAM^occurent damoma ofioeentauris* 
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Je ne comprends pas la raîfon decewe dîffifrçnce^ 
& pourquoi damonla est fubstitué à befiia ; mais il 
me fuffit de l'accord de tous nos commentateurs^ 
& de toutes nos verfions qui entendent le mot *«m,. 
êomme défignant des bêtes fauvages, &;. non des 
démons. * ' 

D'ailleurs, eft-ce donc que Rome eft devenue 
déferre^ depuis Alaric? '" Babylone, dit^M. BoiTuec, 
**n*a pas été^ détruite d'une autre forte.'* 

Je fuis étonné devoir M-Boifuet affirmer un fait fi 
évidemment contraire a la virile; car les prophéties 
qu'il cite^ fefonc accomplies &refte accomplies à la 
lettre, jufqu'à ce. jour, aufujetde la Bab^lonedes 
chaldeens ; mais Ilome a continué d^être habitée, tant 
diepuis Alaric qu'auparavant ; Tes habitants k comp- 
tent par centaines de mille. Cette ville a un grand 
xiomore de fuperbes palais^ plus de trois cents 
églifes, dont la plupart font magnifiques; & uae 
entr'autres^ qui n'a pasfon égale cianst tout l'univers* 
Éc quoique Rome ait été lacçagée plusieurs fois, 
elle eft reftée une des plus belles & des plus graii* 
des villes de l'Europe. 

. Eft-ce donc là, ce. que M. Boffuet appelle une 
ville détruite, de la même forte que Babylone, au 
fujet de la quelle Jérôme dit, que de fan temps, au 
iVme. fiecle, ^^Babylone étoit entièrement ruinée^ 
•^^les murailles feules, fervant à ^enferiner une e^t 
^^pece de parc, oit l'on gârdoit des bêtes fauvagss." 
Un voyageur du Xllme. fiecle, ajoute, qu'ayant 
été '^fur les lieux où étoit autrefois Babylonê, il 
^•nr'y avoit vu que les ruines du palais de Nébu- 
^^chadnezar-, mais d'où perfonne n'ofoit approcher^ 
** à caufe de la grande quantité de fcorpions & 
** de ferpents, dont l'endroit étoit infefté." Veyl 
Hîft. Univ. Tom. VI. p^g. 281. . 

Et le repaire de tout oifeau immonde if exécrahU. 
Il ne s'agit point icrdes *'^ oifeaux de mauvaife au^ 
.^'grirc," coovme le penfe M. Boflueti . . St. Jean n'ad- 
inettoit point la doârine des augures. Il n'étoitf 
oêoie plus guefiion de diftinguer çntx^ oifeaux; 



A7^ RSFtECTTOKS €È.XVIlL%tk ^^ 

nttsff fouillis \ &, par tout oifeau immonde b exi" 
érable^ il entend autre chofe que des oifeaux pro- 
prement dits; ear les créatures de Dieu^ qui n'ont 
point dégénéré par Tabus de la liberté, ne peuvent 
point être dites exécrables. Voy. Gen. 1. 20 & ai* 
Dans le ftyle figuré^ des hommes altérés de fanjg 
& de carna^ej font défîgnés par les termes d'oi- 
féaux de proie* C'eft dans ce fens^ que St. Jean 
fe fert de ces mots, au ch. XIX. 17. C'eft 4ansle 




exécutera ma volonté* On ne feroit pas embarrafsé 
à trouver dans Rome^ foit qu'on entende par là» 
la ville-même, ou la feâe qui en tire fon nom^ 
des gens qui répondent è cette defcrjiptton de la 
prophétie. 

Verf. 3. Car toutes Us nations ont buy St'c, St. Je^n 
donne ici^ non-feulement la ratfon, mais auffi la 
preuve de la chute de Pabjrlone. Elle a été rç-? 
tranchée à caufe des abominations qu'elle a comm}-^ 
fes Se fait commettre; & ces abominations font \mé 
démônftracion de fa réjeâion ou de fa chute; car 
on ne voit en ellej que les caraâeres d'une pros- 
tituée. " ' 

Il nV 2 que peu ou point de nations, ^^ }\ "^ 
s'en foit trouvé ^ui ont participé à fon culte* ido- 
lâtre, & qui n'aient adopté partie de fa doârîne, 

Hefa proftitution effrénée. Il femble oue l'Apô-^ 
tre^ ne peut pas trouver des termes aflez forts, pour 
exprimer l'indignation que lui infpirent les excès 
aux quels Rome s'eft livrée'. Seroit-on repréhen- 
i^ble, de participer à cette indignation? 

Les marchands font devenus riches^ Sec. Il femble 
împpflible^ de porter la pompe & le luxe, dans ce 
qui a trait au culte, aux-iiabits des prêtres^ lors 
îtt'ils exercent leurs fondions, & aux ornements 




«Ue achette ces m^rchandifes à un haut prix. 
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Verf. 4* Sarter de. Babylone^.monpctiftle^ Ces 
paroles fuppofent évidemiDent que Dieu a un peuple 
. ^ans. cette coirmunion; & j'eipere auflî très nom- 
breux; car fi Dieu s'étoît réfervé 7^000 hommes 
parmi les dix tribus^ du temps de la fanguinaire 
Izébelj dans ce temps où Ton ^yoit tué les Propke- 
S€s avec llépéfj^^ & démoli les autels du Dieu d'Ilraël^ 
^xiforte oufElie croyoit être. le fcul des adorateurs 
An vrai Dieu, qm tût refté en vie; (I. Rois XIX. 
3.0 &i8«) Que ne doit-on pas attendre foiis la dis* 
. penfaiion^ evangélique, ou Dieu n'efi plus fervi 
4isLns un lieu privilégié, par un culte charnel ; mais 
en tous lieux, & cela enefprit & en vérité! L'églife 
rognaine, tnalgré fes égarements^ a néanmoins confer* 
v^, à certains égards^ la doârine fondamentale du 
chrifiianifme; c'eApourquoi, lesperfonnes humbles, 
. linceres, & bien dilposées^ qui reçoivent fincerement 
Jéfus-rClirif);^ comme Tunique (axirçt de leur falut, 
. font parti? du peuple de. Dieu. 

Je n'ignore pas l'abus qu'on fait de cette concedion, 
dans reg;lLfe romaine. Ils fontafsezabfurdes pour 
dixe ; Que puis que nous convenonsxpi'on peutfe fau* 
ver dans leur, éelifie, & qu'eux prétendent qu'on ne 
. peutfe fauverdansl'églileprotellante, le plus sûr eft 
d'être de leur religion. C'eft-à-dire, que. plus les 
principes d'une fecte font cruels, plus elle eÛ une 
voie sûre pour parvenir au.falut. Qui croit au Fils ^ 
J Ja vie étemelle. Jean III. 16, 18 & 36. Si nous 
croyons en Jéfus-Chrift, dans le fens de TEvan* 
gile. Pourquoi n.'aurions-nqus pas la vie éternelle? 
£c s'il y. en a. dans Péglife romaine, qui aient, la 
^ même toi. Pourquoi les exclurions-nous du falut? 
Quznt à l'obfervation du précepte de fdrtir de 
Batylorie, & jufqu'oùJ'oneil obUgede le mettre en 
pratique, bu roneftinexculkble de le négliger, il ne 
m^ap^artientppincdepfir^]: aucun jugement. Mais, 
cç xmi paroijcertain^jeÛ, flue.ce\ix qui participe- 
jrpnt à jcs.véch^ ç^tii;ijperoiit .a\iffi à jes.fUiés. 
Vièt[,6. R^d^i'lui ait^' quUÛefVQUfi^ ^ f^ih ^ 
£SXH^^y^¥ii^9^6Up 8iq.. Je Jie p&ï^fis. que .ces 
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parofef pnîflent être prifcs à la lettre; car elles 
prelcrivcnc une chofe împofEble. Commeiit pour- 
roi r on doubler les tourments qu'elle a (âh focffirir 
à fes vi^imes?^ D'ailleurs, ce précepte, pris à la 
lettre, ne feroit ooint à l'uniflbn du patron que 
Jéfus nous a laifse. 

Mais je crois cependant, que c'eft agir en oppo- 
fition a ce précepte, que de repréfenter les prêtres 
papiftes. comme de vrais ferviteurs de Dieu, des 
fiints, de<; confeifeurs où des martyrs de la vérité; 
pa'-ce qa'ils ont été chafsés de leur pays, par Ta* 
théifme, enfanté par leur églife. C*eft la caufe qui 
fait les çonfe/feurs, & les martyrs; & non l'exii 
ou la guillotine. 

S*il m'efl permis de dire ce aue j'en penfe, î'â-' 
jourerai que je crois, qu'on aoît avoir pitié dés 
individus ^ai fouffretit, & les foulager de fon 
mieux ; mais en prenant garde de ne pas applau- 
dir à leurs égarements; ce qui feroit leur donner 
occaÛDn de s"endurcîr dans leurs erreurs. On ne 
doit pas leur lailTer ignorer Phorreur qu'on a pour 
le<: énormîtés qui ont eu lieu, & (lui f e perpétuehc 
parrni eux. Ec s*ils persévèrent dans leur endur- 
.ciirement, ils fentiront au doiiblej, les angoiffes 
qu'ils ont fait éprouver aux autres; parce qu'ils 
n'auront pas les grâces & fes çonfolations de ceux 
qui foufFrent pout la vérité. 

C'eft donc ici que nous fommes dans le cas de 
mettre en pratique ce précepte de St. Paul ; Si ton 
etinsmi afaim^ dônne'lui à mander: s^ilafoify doti" 
ne-lui à hoirs'; car en faifant cela^ tu amàfferas du 
charbons dt feu fur fa tète. Rom. XII. ao. 

C'eft là ce que la nation Angloifeamisenprad^ 

que, dans la préfente conjonâture; car, quoique 

les individus des deux nations ne foiènt point en* 

nemis, leur rivalité, comme nations, les rend tefs, 

à bien des égards; mais c'eft furtout le cas des 

. prêtres de l'égufe domaine, qui nous regardent toiis 

^ comm^ des réprouvés, & qui feroient prêts à nou9 

"traiter en conséquence de cett^ opinion^ s^lsavoien^ 
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ie pouvoir en main. Le fouverain Répumérateur 
he tailTera pas ce trait d'humanité & de bharité fans 
ricompenfe. £h! puifle-t-il contribuera mettre fîn> 
tant à ces atrocités quiontfi long-tetnps deshoDorl 
le chrifiianifme, çu'à ce patriotifme infensé 6c bar^- 
bare^ oui a jufqu'ici empêché l*hommede voir fon 
femblable^ dans l'homme créé à l'image de Dieu! 
> Ne pourroît-on pas expliouer Tordre donné dans 
ce verfet, par.ce qui eft ait des deux témoins, au 
ch- XI? Si quelqu^un veut leur nuire ^ le feu fort de 
teur bouche & dévore leurs ennemis '^ car fi quelqu^un 
veut leur nuire^ il faut qu'il foit ainfi tué. Les vrais 
Adeles ne font^ dans ce qui a trait au falut, ufage 
que de ces armes, contre leurs ennmîs; favoir, du 
feu qui fort de leur bouche \ c'eft^à-dire, de leur 
fermeté à défendre la vérité, à dévoiler Thy pocrifie, 
à cenfurer les égarements qui deshonorent Dieu & 
fôn Evangile: mais à cet égard, ils font inflexibles, 
Inexorables, & irréfiflibles : ils ne le cèdent à qui 
que ce foit, pas même à un ange du ciel, s'il ne 

tarloit pas d'une manière conforme à ce qui a été 
vangéhsé. Et ayant la vérité de leur côté^ ils font 
en état de rendre au double à leurs ennemis. 

Le papifme vient d'éprouver en France &ailleurs, 
des calamités qui ont du rapport à ce qui leur 
èft prédit dans ce chapitre. Mais ce n'eft là qu'un 
échantillon de ce qui lui eft préparé. Selon la pro- 
phétie de ce livre^ c'eft cette e^life qui niettra à 
mort les deux témoins. Néanmoins, il fe pourroir 
bien que ce ne fut pas elle-même en perfonne, 
qui dût accomplir cet ouvrage^ & qu'il dût l'être' 
par les efprits -fortis de fa bouche ^ car étant fon 
ouvrage^ ce que ces efprits opèrent peur, avec pro- 
priété, lui être attribué; ainfî qu'il eft ordinaire, 
d'attribuer à une perfonne te dont elle eft la caufe. 
Mais c'eft^ un événement qui eft encore dans l'a- 
venir, & il ne m'appartient point de rien décider 
là deffus. 

9. Et les rois de la terre, qui ont commis 
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fornicitîoa avec elle, & qui ont vécu dans les 
délices, la pleureronti & mcDeront deuil Cm eUe^ 
en fe battant la poitrine, qaand ils vemnt Va 
fumée de fon embrafement. 

lo Etilsfe tiendront loin, pour la crainte 
de fon tourment, £c diront; hélas { bêlas ! fiaby* 
lone, la grande cité, cette cité{ipmffame,cdfii* 
ment ta condamnation eft-elle venoe dans mi 
moment? 

1 1. Les marchands de la terre, aàâî pleure* 
ronCi Se mèneront deuil à caufe d^eliè^ parce 

Îue perfonne n'achette plus de leurs marchaiii^ 
ifes, 
1 1. Qui font des marchandifesd -or, d'argent^ 
de pierres précieufeis, de perles, de fin Un, de 

Eourpre, de foie, d^écarlate, de toute forte de 
ois odoriférant, de toute efpece de nieubles 
d y votre, & de toute efpece de vaiflTeau de bois 
très précieux-, d*airain, de fer, 8e: de tnàrbire. 

13. Du cinnamome, des parfums, des elleti- 

ces, dePencens, du vin, de l'huile, de la fine 

fieur de farine, du blé, des bêtes de charge, des 

brebis^ dès chevaux, des chariots, des corps, & 

.des âmes d'hommes. 



Verf, 9. TLes roisdela terre . , . mèneront deuît^ ëce* 
Ce verfet femble contredire le verfet 16, du cnatti* 
tre précédent ; mais ce que nous voyons, nous pfrre 
une forte de Conciliation ; car même^ tes états qui 
ont le plus concouru à accomplir la proph'étie con* 
tenue au verfet 16. du chap. XVII, compatirent 
au défaflre de Péglife romaine, & pardiiient très 
touchés de fes maux: & ils ne fe font pas bornés 



^€:LXFIII.iO'i3. Sur L'Apocalypse, aff. 
â des vœux infruftueux; mais ils ont fait ufage de 
«oute leur puiffance, pour la remettre fur pied en 
Prance, & pour la foutenir en^ Italie & ailleurs; & 
Il nous étions arrivés à Tépoque que St. Jean a en 
3v^ue, nous verrions s'accomplir, fans doute, les 
autres circonftances de la prophétie contenue aux 
verfets 9 & lo. 

Verf 10. Babylone la grande cité. Je ne penfe pas 
ou'on doive entendre par là uniquement, la ville 
oeRome; mais Téglife qui porte fon nom. Il faut 
ici donner au mot cité^ le même fens que lui don- 
ne Auguftin, dans l'ouvrage qu'il a intitulé la cité 
de Dieu. 

Verf. II. Les marchands de la terre pleureront y &c, 
C'efi-à-dire, que la chute de Téglife romaine fera 
une perte, qui fera vivement fentie, par ceux qui ga- 
gnent leur vie, & qui s'enrichiflent par la vente des 
chofes dQnt nous avons ici le détail. Il eft naturel de 
s'attendre que la celTation du luxe de l'églifeTomaine, 
foit fuivie d'une grande diminution du débit iez 
marchandifes qu'elle confomme. 

Verf. 13. Des corpsy flr des âmes d*hommes. Les 
verfions ordinaires, rendent dans ce verfet, le mot 
fômatôn {oufâma,) par des ejclaves: mais je n*en 
vois oas la raifon; car ce mot qui fe trouve 14a 
fois dans le N. T. y eft conftamment employé 
pour défigner le cojps, foit animé ou inanimé; & 
on ne l'y trouve, nulle part, aved la fignification 
que nos verfions lui donnent dans ce verfet. 

L'ufageeft en Italie, de fe procurer, par le moyen 
de l'argent ou autrement, des jeunes gens qui ont 
été faits.eunuauesouque Pont fait tels, pour que 
leur voix ne change point, & afin qu'ils chantent 
Toffice dans les cathédrales. J'appelle cela acheter 
des corps. ' Ce font des corps humains qu'on a mu« 
tilés, & qui fervent d'infiruments de mulique, pour 
flatter l'oreille. 

Les papiftes achètent auffi des âmes d*hommes\ 
& decieft encore plus générale ils font des prosé- 
lytes parmi les adultes, en leur diftribuant d^ 
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Targent; & ils obtiennent^ par le nènemojeff, 
des pères & des meres^ ia peccnifllon it\s&Ster 
leurs enfants des erreuta du papiftne; ce wi eft 
à la lettre^ acheter des urnes cTiommcs. Huice 
trafic inRtae, doit finir à la defirudion du papifi&c. 
Comme je ne crois pas expédient de commentes 
les prophéties avant leur accomptiflement^ & <me 
tout ce qui fuit, dans ce livre» eft encore dans IV 
'venir, ie m'arrête ici; & fe penfe en ntéme temps^ 
qu'il feroit inutile de ^rofllrce volume, parl'sddi- 
tion du reûe de ce chapitre, & des quatre fuivaats; 
le Nouveau TelUment étant entre te» mains de 
tout le monde. 



CONCLUSION. 

Maintenant^ ie prie mesledeurs, de tirer Ixcon* 
séquencq, qut découle n^cefTairement de l'expiiez 
tion qu'ils viennent de lire. Celui qui a^diâé à St* 
Jean le livre de VApocalypfe, a devant fes yeax> 
Tavenir de même que le préfent & le pafséj puis 
. que dans Tannée 95 de notre ere^ Il reVele à cet 
Apôtre toutes^ les principales révolutions de rem- 
pire romain^ aind cpiei de l'Eglife chrétienne. Ré« 
volucipns qui nefont nullement dans le cours or* 
dinaire des événements^ mais qui fonr aufli étnui* 
ges & au/n conunjgçntes qu'il ioit ooffible» Il ne 
*kÇ^-^ point ici,, & mettre en queftionj fi la pro- 
Pihetie a été faite avant l'événen^nt, ou fi elle a eu 
ion accompliffement^ car en admettant que quel- 
ques-unes de mes^ explications manquent de pré- 
cilion, (ce qui ne doit pas (tre imputé à la pfo- 
•rtiétie; jnais à Pimperfeaien de mes lumières,) 
1 enfemble eft néanmoins, indubiuble: & il ir*y a 
FfrlJ?»^"®' ^^ *^°"»e foi, qui, après avoir lu, avec 
ânainà?"' ^^^^ /2«Vd'embfômes j & conÛd^ré leur 

rrvï^dlptus" S^r^^^ ^^* ^''T 

toirp c,,^- ^^ 'can, & qui contiennexu une m«- 

iiuvie, taat de la fociété civUe que de l'B» 
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jgilie; il n'y a, dis-je, perfonne tie bomé- fbî, . qui 

Suiife dire que ce livre ii*eft pas une prophétie; 
z l'çnfeniirx que cet accord ne faurohécrel'eâTec 
d'une heureufe rencontre; ainfi le livre de l*Apo« 
«alypfe, eft une déiinonitratÎDa de U Toûte-Science 
&: de la Providence de Dieu. Ce font là des cho* 
les dont nous fommes témoins, & au fujet des 
«j^uëlles nous pouvons^ en quelque forte, parler 
comme St. Jean, lors qu'il rend témoignage i 
Jéfus-Chrift. Ce qui étoitdçs le commencement ; ce 
égue nous avons ouï; ce que nous avons vu^ de nos 
propres yeux -y ce que nous avons contemplé^ b que 
gtos propres mains ont touché^ Ire. Ep: I. I, 

Oo font donc ici les railons ou les prétextes, 
pour dduter de la divinité de ce Livre àç, de la 
religion chrétienne? Comment pourroit-on, après 
cela^ refufer fon acquiefcement a cette alfertioh de 
St. Paul? Cette parole eft certaine^ & digne d'être 
entièrement reçue j que Jifus-Çhrifi eft venu au monde 
pour fauver les pécheurs. I. Tim. I. 15. 

Et fi cette Parole eft certaine, que ceux-là pren- 
aient garde à eux j Que ceux-là tremblent, qui di- 
lent» Toit par leurs difcours, foît par leur conduite; 
Nous ne ' voulons pas que celui-ci règne fur nous» 
lue XIX. 14. 

Il' , iiïii; • -^ vi-^'^H 

AVIS 

CortierMn't le Discourt fuivum. 

Ce Seitnon fut cohiporé en i793> * prêché le 19 
'Avril, è la chapelle royale françoife de St. James, 
& à la chapelle qu^on appelle la Savoie ou les 
• grecs. Comme le jeûne folemnisé le 9 mars de la 
préfeme. année 1796, avoit le même but, ce dis-, 
cours a été répété à la chapelle de la Cohtrée-mah« 
fel, U à réglifé de St. André, dans Hle de Guern- 
fey; enyfaifânt \&è chailgements que' la diverfité 
des temp$ & des lieux exiééoit. OU le donne ici 
. tel qu'il fut préthé à Londres j ainfi le leôeur dfeil 
U trâofpbrtér à répoqu^ot: cr discours a lié^écrii;^ 
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SUR . ^ . 
APOCALYPSE, XVI. «5. 

Voici, Je viens comme le larron; bien^v 
reux eft celui qui veille & qui garde fes vête- 
ments; afin de ne marchec point niid, & qu'on 
ne voie point fa honte. ^ « 

Ce jour de jeûne & d'humiliation extraordinaire^ 
que nous célébrons par Tordre de notre Souverain, 
eft une invitation, pour la Nation en général, & 
pour tous les membres qui la compofent, à recou- 
rir à la miséricorde de Dieu; afin qu'il détourne 
de delTus nous^ les coups de fa jufte colère, que 
nos crimes ont provoaués ; & dont nous nous Tom- 
mes vus fur le poiot d'éprouver les effets, lorsque 
les armées d'une nation voifine, avoient commencé 
d'envahir les territoires de nos alliés^ où tout pa- 
roilToit plier devant elles; & qui fe propofoient 
de tomber enfuite fur nous, dans la vue de ren- 
verfer notre heureufe conftitution^ de confondre 
tous les états, & de nous plonger dans les hor- 
reurs de l'anarchie. Les nombreufes armées, que 
cette nation avoit déjà mifes en campagne, & celles 
qu'elle fe préparait d'y me^re^ jointes aux intei* 
ligences qu'elle tftchoic de fe mén^ger^ parmi nous, 
avec uneclalfe^ toujours trop nombreuie, de mau- 
vais citoyens^ fans principes & fans religion^ agi- 
tés par une mquiétude que rien ne peut cônten* 
ter; qui fe plaifent à voir la ruine de leur pro- 
chain, même à leurs propres dépens; ou'qui fe flat- 
tent de faire leur profit du malheur public^ &de 
s'enrichir des dépouilles d'autrui: Toutes ces cix' 
confiances rendoient, fans, doute, notre fituation 
très critique & très alarmante. Car nos ennemis 
4e dehors^ joints à ceux que nous avions* parmi 
^us^ étoient eu beaucoup pfus grand noxnbrç & pfâs 



jpuiiTaiits que nous; '& en rffieéhnTânt ^^rieufertient 
Fur notre écat, on devoit fentîr que hous nfe pou- 
vions 'avoir d'efp^rance dertaîrie de délivrance, que 
flans la proteSîî^n feràffiftanôe dfe Celui qui fait 
rendre varns, tous lés projets dès homnies, & qut 
eu fe bbûcHer de tons c^ax qui fe ifenrenc vei^ 
lui. 

A cfett* per fpeôîVe .ëffrayantiè, ont {uceêâé déi 
^véhéments qui pai^oifTent phypres à noirs raffûrèrj 
te commerce a i?te protégé ; cies nbhfbretfA^ armées^ 
qui Faîfôiéht tout tréftiWer, tant à caufe de lieujf 
nôrfibre que du courage du {Wldàt, ont fuccombi 




encore plus Rapide. 

te général dés hommes tte Vèrrbht, ààns tbuè 
cela, que dés événements fortuits; ou, cbin'/neoii 
s*exprime ordinaitemént, dès Coups de, fa fortuné 
ou du hajfard. Mais ce ne fàurbit ttfe le lahgaé^e 
au chrétîeA, c^Uî fait (^u^^h paJPerkàU mente ne tombe 
pas en tenre^ fans la volonté de nôtre Pefe céléfle* 
Matth. X. 29. Ce n'^eft point fâh^ deflein, qu'il a 
gérmfô que tetté armée de dévaffâteurs, étendît 
res conquêtes, àû t)ôiht de rteha'cer A^xttie pto^ 
chaine deftruaion, la république des Prôviiicfeé- 
linîeè, Ik nous nïêmes. Nous avons Vu le bra^ du 
SdgheurleVé, pour frapper; mais il 'obtient ehcbré . 
fts coups. Ëftrcp ^arce qu'ils he foft t j^tiiht méifi^é f 
loin de htiû^ une telle prefoniptloti. Ôh peut cér^i* 
nertient dire. <îe nous, ce qu'Efaïe difort de l'an-^ 
den oeuple; Si V Éternel des armées ne housàvoit 
laifsi des gens de refte^ qui fotiï même en petit nom* 
noniiré. nous eujjtons été com me Sôdome^ & nous eus-^ 
fions été.pits femUables à Gofnôrrhe. Ch. 1. 9 II y 
à parmi Hoùs ùnfe femertce bénie, un réfidu qui 
font U fel de la terre; 'èc qui fb font mis à la btèr-* 
che, qui; ant crié au îSeighéur, en faveiil* de la 
nation, & ^ui ont été exhaùcés ; ainfi, le danger 
fetnbie être pafsé^ Ou plutdty être moins lîmineût» 
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,»**>** . „r* - «a» crtme* 
ne voie jetons ^J, touioors f««^t*ie.^g 

Sï . ««"« ^'•- „ peut ê"« ^'^J, pendant U 

ve ke exhortation, P^,s , ,e„pV gelesCon^ 

. „ : de ra»foo».*:„„„ie, ou les v» ^^^,,, g. 



Wt encore plus extiter notre attendons & noqa 
/Ter de notre aiîoupiffement; c'eft qu'il y ^ 

. lieu de penfer^j que nous nous trouvons à cette 

jque, que St. Jean a ici en vue ; & où cet avis eft 

icore plus indifpenlâble, que dans tout autpe 

^emps^ ainfi gu'if tû aisé de Pappercevoir, en 

fuivant la chaîne des événements qui font prédits 

dans ce chapitre. 

L'Apôtre y décrit, fousTimage de fept phiole», 
versées par fept anges, les fept principaux fléaux que 
devoità que doit éprouver l'tmpire anti-chrétien: 
&3 comme i! n'efî p^s ()o(nble, dais un discours 
tel que celui-ci, de traiter le fujet en critique, 
}e me contenterai de rapporter le lens que me pâ- 
roiflent avoir les paroles de St Jean, fans m'arré- 
ter à démontrer l'accord des événement avec lès 
termes de la prophétie/ 
' La première phiole> eft rcpréfenrée comme pro- 
duîfant un ulcère malin & dangereux, fur ceux qui 
avoient la marque de la bête & qui aduroient fort 
image; Ce qui le rapporte à cette doôtine perverfe 
4e Home, qui admettant la.doârine des indulgen- 
ces, des mefTes&de Pinfaillîbilité des papes, dé- 
cevoit les (impies, & enhardilToit les méchants 
dans leurs crimes, en leur f^ifant efpérer l'impu-* 
liité, pourvu qu'ils donnafTent de Targent. 

La féconde & la troifieme phiole font versées 
dans la mer & dans les rivières^ 6c les tournent çn 
fang; poyr marquer ces mafTacres^ fans nombre^ 
faits par un faux zele, pendant les croifades pu- 
bliées contre les peiurles de l'Afie, de l'Afrique^ 
de TEfpagne, de la France, des habitants du noi'd 
de l'Europe, & contre les princes qui avoient dés 
démêlés avec le pontife de Rome. Fendant ce pé« 
riode, qui eft de 200 ou 300 ans^ on verfa des fleu* 
ves de fang,on dépeupla, en partie, l'Europe, l'Afièj 
& l'Afrique; & le tout^^ fous; le prétexte de fervir 
la Religion. . . ^ 

La auatriéme phiole, eft versée dans le foleil, <^ui 
cepréleoce la tête on le chef de Temptre anti-chiV* 
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tien ; & ell^ lui donne le pouvoir de hxuUr & dfi 
tourmenter /« hommes ; ce qui cairaderife ceiie ty- 
rannie infuponabfe, que les chefs de cet empire 
reçurent le pouvoir d'exercer contre les roistV» 
peuples qui reconnoxflent leur autorité. 

La cinquième phtole fut versée fur le fiepvxbDA 
de cet empire^ qui en devint ténébreux ; ce qm> dit 
le texte^ caufa une telle détrefle, que les homxnts 
fc mordoient la langue de douleur -^ ce qui rep réfente 
cette confulion^ ces troubles, ces cruautés de touu 
efpece^ les fchismes qui fe formèrent en vertu de 
ce que plufieurs papes étoient élus à la fois, y en 
ayant ordinairement deux ou même trois, qui sV 

. nathématifoient 8ç fe£iifoient des guerres.cruelles; 
ce qui mettoit les peuples dans le cas, d'un côté^ 
de s'éeorger, & de/i tourmenter. les uns les autres; 
& de raure, de ne^ lavoir à quoi s'en tenir & au* 
quel fe vouer. Ce qui n'avoit pas feulement lieu 
à l'égard de la perfonne du chef; mais encore i 
l'égard des conciles, qui étoient a^Temblés en op* 
poutionles uns des a^fres^ fiç s'excomuntoiefit mu- 

. tuelleraenr. 

La fixieme phiole efl verséç.fur l'Euphrate ; c'efl- 
â-dire, vers Porient; afin^'é\i\e texte de la pro* 

fihétie,. afin que la vou ides, rois de devers le foUil 
evant, fut ouvert^; ce qui caraôerife bieA claire- 
ment, lès progrès des turcs, venus ^originairement 
d'au delà.le fleuve Eqphrate; & quij après avoir 
formé plufieurs rbyauqiès^ dîftinptalesuns des au- 
. tres^ dans l'Afie tant à^l*o rient qu'à l'occident de 
l'Euphrate, furent réunis dâpç un ïeùl, trayerferept 
en Europe, s'etnpaf-ereni. de, Conitantinbple^ a« 
milieu du XVme.- lieicle^ &.étei}dirèot leurs rava- 
. gés, non-fèuleinent dans ce. qu.'ojçi appelle la Tur- 
quie d'Eurbpe'& la Hoiigriç qu'ils fqî^roîrçnt; mais 
auflTi bien avatîf dans la ^olognPi» dan^ l'A.lIemagpe, 
aînfi qqe fur les cotes de. lïtap^, de rEfpag^e & 
du Portugal. 
G'eft à cettje^qqueu. We trais ^fgrits immp^^^ Sr 
' ^ifipfliiucsj fortip de 1% R94çhg dff.tçpi^pxinwaux 
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promoteurs de l'empire anri-chrétien, 

^r vers les rois de la tepre^ & du monde 

les provoquer au combat & au car- 

i que TApôtre ajoute, en parlant 

'" hrift ; Voici ^ Je viens ^ &c, 

nondes, qui fortent delabou* 

anepeut^ ce me femble, en- 

w^ que des doftrînes perverfes, 

..pies & deftrudeurs. De tout temps, 

* ddarines çerverfes, des principes im* 

-eftruûeurs; mais il doit s'agir ici de prin- 

^y finon particulier, du moins principalement 

.a vogue, pendant le période dont il s'agit; c'eft-, 

à-dire, après ou pendant rinvafion & les dévafta- 

tiofis des turcs en Europe; & voici, à ce qu4I me 

paroit^ ce qu'on peut entendre par là. 

L'hiftoirenous appreni que, dans l'année 154a, 
il fe forma en Italie, dans les territoires de Venife, 
une foeiété de gens, oui commencèrent à mettre en 
<^ueftion tous les myfteres de la Religion, & en par- 
ticulier, le péché originel, tout ce qui a trait à la 
Trinité, à PXncarnation, & la Satisfaâion^ préten- 
dant que Jéfus-Chrift n'cft qu'un fimple homme,. 
qui n'avoit aucune exiftence avant fa naiffance de 
la Ste. Vierge. Ils nMtoient d'abord q^u'une qua- 
rantaine; mais ils fe répandirent, enluite, dans 
les diverfes parties de l'Europe; & leurs principes 
ont pululé partout, fous le nom de Socinianifme. 
A peu près dans le méme-tempSj on a vu paroitre 
une multitude d'écrivains, qui ont encore gardé 




i vogue ' 

&i>nc encore leurs ouvrages, annonce coml)ien leurs 
principes étoient, & font encore du goût de la 
multitude: &, nous avons vu, en dernier lieu, 
ficus avons vu une grande nation, fe déclarer pour 
un gouvernemenc qui a l'athéifme pour bafe. 

De ces fyftêmes, dont l'un tend à renverfer 
le'Chriftianiline \ ^ l'autre, à anéantir toute Ae* 
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Hgion, eft forti cette doârine deftnifiWe^ de 
tout ordre locial, (k de toute fubordination. Oa 
n'a pas feulement mis en queflion^ le droit que 
les perfonnes élevées en autorité, ont de g<»uve^ 
ner ; mais on a tourné en ridicule, ces fentencesde 
rPxrîcure, regardées iufqu'alors comme àes axio* 
iDes, par toutes les nations policées: c^ue Us puis- 
fances furçrieures font ordonnées de DieUj & que 
leur réfifter, -c'eft rtfijUr à l'ordonnance de Dieu. 
Rom XaII. 1-7. Par une concradiâion roaaifefte, 
on veut que la fouveraîneté ne réfide que dans le 
peuple; c'eft-à-dire, che? ceux qui ne font faits que 
pour obéir, & qui font dans Pimpoflibilité de pou- 
voir commander. 

C'eft, à ce qu'il me paroit^ ce qu'on peut en- 
tendre parcesefprits diaboliques, qui vont vers Iù$ 
rois de la terre^ & du monde univerfely pour les as* 
/rm3/«r au combat. Mais, quoiqu'il enfoitdeces 
aiTertions, que ie ne vous propofe que comme des 
probabilités ; parce que les opinions font diverfes à 
ce fuiet, & quelesbornesdecetexercife^ne meper- 
roetent pas de traiter le fujeten détail, &de produire 
. ines preuves. Quoiqu*il en foit, dis-je, de ces affer- 
tionsy c'eAunfait inconteftable, que les principes 
pernicieux^ dont je viens de parler^ îont mainte- 
nant répandus chez toutes les nations de l'Europe; 
qu'ils Ce trouvent, plus ou moins, dans toutes les ■ 
conditions; & qu'ils tendent à la deilrudion du 
genre humain. Vous en voyez maintenant les ef- 
fets, & peut-être, le commencement, dans le roi* 
iaume de France; & les mêtnés germes qui ont 

Î>roduit des effets aufli iiniftres, dans ce royaume, 
es produiront ailleurs, C Dieu leur permet de fe 
développer; afin de punir les. crimes qui provo* 
quent fes châtiments» 

Nous vivons donc dans un t^mps où le Créateur, 
& le Rédempteur de l'univers eu méprisé, oi^tra- 
gé, & blafphémé^ par ceux-là même, qui prennent 
Ion Nom &c fa livrée; pu isi qu'ils ne le confide- 
reot; que cot^iae ufi (in^l^ n)iortel. Nous vivons 



rfans un tètnp^, <jft ceux qui fe dîfent clir<^t!ens^ 
tion-feuleraerit dédaignent le facrifice gue Jéfus- 
Chrift i offert pour noè péchés, & méprifenr, fou- 
ient aux pieds l^ flang de Valliance par lequel ils 
^voient été fanSifiéi ; Heb.X. 29. Mais encore ils 
font Dieu menteur» & affirment, qu'il eft faux que 
léÎM^hximort pournos agences \ Rom. IV. 25. qu'il 
cft faux, qu'il ait porté nosuéchés en fort corps fur 
lebMs; I. Fier. II 14. qu'il eitfjrux, que nous foyons 
lavés de nos fouillures par fon fang\ Apoc. I. 6. 
^u'il eft faux, que Jéfus-Chrift foit notre juf/Lce & 
notre fanSiJication. I. Cor. I. 33. 

Nous vivons dans un temps, oCi le déisme & l 'athéis- 
me lé répandent chez les gens de tous les étars \ tant 
dans les cours & chez les grands que parmi le com- 
mun peuple; & outre la multitude, qui vit & agît 
corome s'il n'y avoit point de ï)ieu; il s'en trouve qui 
©nt l'éfronterie d 'affirmer que tel eft leur croyance, 
& qui tâchent de faire pululer cet aifreux fiftême. 
« Faut-il s^étonner^ qu'il fe trouve parmi cette' 
daffe d*hommes, dont je viens de parler, des gens 
qui marchant fur lés traces des audacieux dont 
parle St. Pierre ; méprifint î.t domination^ 6r ne crai^, 
gnem point de blâmer les dignités 1 IL Pier. II. lo. 
Ces défordres, joints à une multitude d'aurres 
trimes, qu'on commet parmi nous; non-feulement 
en fecret, mais la tôce levée, comme fi Tonavoit 
dedein de braver la Divinité; Uar, de toutes les 
lofx de rtVangile, il n'y en a pas une feule qu'on 
ne trstnfgreffe parmi nous: il y a môme des crimes 
fr comrmunr, qu'on j^eut les commettre fans s'ex- 
pofer à la cenfure; les excès du vin & de 4a bonne 
ehere, ne font plus blâmés, qu'autant qu'ils aliè- 
nent la fanté du corps; l'impudique séduit l'inno- 
cence, & il s'en glorifie, fans ceifer d 'être honoré 
& eftimé. Les hommes commettent adultère ians 
rougir; noàrues regorgent de proftituées, on en- 
tend, dans tous les coins, des jurements & des blas^ 
phêtftcs..) Tous ces déiordres, dis j>, & une mul- 
titude d'autre^*, provoquent la venue de Jéfus* 
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Chrift; non une venue telle que celle o& if fe 
manifcfta abjet & foufFrant, comme l'AgntoA de 
Dieu qui 6u les péchés du monde ; mais une venue 
oh II exerce la fonâion de Juge & de Rémunéra- 
teur. Voici, nous dit-Il^ Je viens Comme le larron* 
^ Dieu étant toujours avec nous, ainfî qu'en cous 
lieux, on ne peut entendre, par fa venue, queja 
manifeftation de Tes perfedions. Lors qu'il punit, 
Il vient par la manifeftation de fa îufticeoudefes 
jugements. 

C'eft pour cette raifon, que Jéfus-Chrift appelle 
fa venue, les jugements qu'il alloit exercer fur la 
nation juive; & comme ces châtiments devoieoc 
être à^s plus fignalés, tomber fur les magiftrats& 
les chefs de la Religion^ ainfi que fur le peuple^ 
& être tels qu'il n*y en avoient point eu de fem- 
blabies, depuis le commencement du monde; ils 
font décrits^ félon le ftvle des orientaux, dans des 
termes figurés & mécapnoriques^ par l'obfcurcife* 
ment du foleil & de la lune, la cnute des étoiles^ 
& l'ébranlement des vertus des cieux ; ainû que 
par l'apparition du Seigneur dans les nuées: ce qui 
p3ut f ? rapporter à ce que nous apprenons de Jofepne, 
hiftorien jaif, qui dit, qu'entr^autrcs chofes extra- 
ordinaires, une comète qui avoit la figure d'une 
ép'e, parue fur Jérufaleni, pendant une année en- 
tière; & qaeJe feptieme jour de mai, on vit dans 
Tûir, avant le lever du foleil, dans toute cette 
contrée, des chariots pleins de gens armées, tra- 
verfer lés nuées, & fe répandre autour des villes, 
comme pour le affieger. (Guer. des juifs, liv. VI. 

Jefus-Chrift vient donc, dans ce fens, toutes les 
fois qu'il exerce fes jugements. Sa venue a lieu 
maintenant, pour une nation voifine, dont la dé- 
plorable ficuation vous eft connue, &Ileflànotre 
porre; & Il viendra auffi pour nous, fi nous con- 
, tinuons à Le provoquer. r ^ j 

Les paroles de mon texte, font affez comprendre 
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ft>us cfuel pbînt devue; nous d'evohs envîfager 
cette venue; Voixn^ dic-il, Je viens comme le larron, 
Figureï-vous un larron qui force votre porte, ,& 
vOus furprend endormi, au milieu de la nuit; la 
terreur & l'effroi font les ménagers qui le procèdent 
& qui le fuivent. L*on fe voit alors fans défenfe, 
^ fans- nul refuge, à la merci d'un homme qui 
il'^paTgné rien, qui ne fait ce que c'cft que d'a- 
voir pitié, qui ne cherche qu'à dérober, tuer, & 
d-étruire. li n'y a que ces deux différences, entre la 
Venue d'un larron, & celle du Dieu vivant, qu'on 
a* irrité; C'eft que larron commet un crime, & 
' cju'il ne peut nous nuire que relativement à la vie 
ptéfent'e; mais Dieu vient pour eî^ercer la jufticç, 
& Il à la puéffhnce, non-feulement de eu er le corps; 
Thaïs ' encore de précipiter le corps & Vame dans la 
géhenne du feu qui ne s^éceint point. Matth. X. 2.8. 
Quelle' n'eft donc pas la ^étrefle, & la mifere de 
ceux qui fe laiflent furpendre. 

Mais bienheureux eft celui qui veille y 8cc, 
Le précepte de veiller, ne s'adrelfe point aux 
,géns du monde; car, on veille pour conferver ce 
, qu'on a; mais les rrion^aîns font dénaé^î de tour, 
bien fpîrituel, la dejiruâion & la mifere font leur 
mrtage; ils ne connoiffent point la voie de la paix; 
la crainte du Seigneur n'eji point devant leurs yeux. 
Rom. III. 16&17. De ce côté là, ils n'ont rien à 
perdre, & l*ori ne peut pas dire, à un indigent, 
dénué de tout; Prenez garde q^u*on ne vous enlève 
1/ùtre couronne: Cette exhortation de St. Jacques, 
eft la feule qui leur convienne; Sente[ vos miferes, 
iamente^^ pleùrei^^ que votre ris fi change en pleurs^ 
.&' i^otre joie en triftepe^ humiliei-vous devant le Sei- 
gneun Jatq, ÎV. 9 & lov Venez à Jéfus, pour avoir 
la vie: Jean V; 40. 

A'IMgafd dû chrétien, non de celui quî ne Teft' 
qtie de nom; mais de celui qui Teft de jfait & en 
.irérité, le Sauv;eur dit; Bienheureux eft celui qui 
iTtill^: &'I1 nous apprend ailleurs, en quoi ce devoir 
confifte, Prcnéigardr^ àh^^usmimes, dit-Il, de peur 
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que vês ctBurt ne foitnt appefantis par la, g^umuM* 
dife 6r l'ivrognerie^ & par les foucis de cette vie^ fir 
que et jour-là ne vous farprenne fubitement; car il 
Jurprendra comme un filet, tous ceux qui habitent 
fur U deffas de la terre. Veille[ donc, priant en 
tous temps \ afin que vous foyei faits dignes d'éviter 
toutes ces chojes, qui doivent arriver \ & afin que 
vous puijfin fuhftfier devant U Fils de V homme. 
Luc XX(. 34-36. 

Ces paroles; Bienheureux cfi celui qui garde fes 
vêtements \ afin qu'il ne marche point nud^ & qu'on ne 
vjie\ point fa hônte^ ont befoin de quelque éclaircifle- 
menc^ & méritent d'être bieaconfidirées. Ce font 
des exprefllons métaphoriques^ qui ont la même 
fignîBcation que ce qui efi appelle ailleurs, la robe 
des noces ^ Sc dans la parabole des vierges^ l'huile 
des lampes. Ce qui eft auiO le cas de ces autres 
paroles de Jéfus-Cnrift, où II nous dit ; Q^ue vos reins 
foient ceints, & vos chandelles allumées ; 6c l'on con- 
vient unanimement, que, par ces expreflîons^ le 
Sauveur veut défigner la faintété & la juftice, fans 
la quelle nous ne faurions être agréables à Dieu^ 
ni lubfifleren jugement; czr fans la fana ificatton^ 
nul ne verra la face de Dieu. Heb. XII..14. 

Mais il y a deux opinions diverfes, concernant la na« 
ture de cette faintété, Sc de cette juftice, fur la quelle 
noujs devons nous repofer : &, cette queftion, efi le 
point le plus capital delaReligion; car il eft en quel- 
que forte, la baie du fyftême chrétien : & l'erreur, fur 
ce point, peut exclure du royaume des cieux; ainfi 
que nous l'apprend la parabole du feftin, o& celui 
^ui y étoit entré, fans avoir la robe des noces, fat 
jette dans les ténèbres de dehors. Matth. XXII. 1 1. 13. 
Il y en a, qui prétendent que la faintété & la juftice 
figniiiée^, dans mon texte, fous Tiroage de nos véxe- 
mtnts, défignent les vertus que nous devons avoir, 
& les bonnes œuvres que nous devons faire ; c'cÂ- 
à-()ire, nos propres mérites. Les autres entendent 
par là, h juftice & la faintété de Jéfus*Chrift> qu« 
novis nous appliquons par la Foi. 



- II fauc obferver^ que la queftion, n'eft pas^ s'il 
ett de notre devoir^ d'être vertueux, ëc ae taire 
de bonnes œuvres; car>c*ell un principe égaletnem 
admis par les deux partis ^ mais il $'agit de favoir^ 
fi l'homme peut mériter le faiut par (bu obéinance y 
ou fi ce falut eft uniquement reflet de la miséri- 
corde de Dieu en Jéfu8«Christ; ceux qu'on appelle 
fages ou philorophes, ont toujours fuutenu tapre- 
miere opinion ; car la croix de Ckriji a toujours été- 
une folie aux fages du fiecle^ âc ce n'est que pour 
les vrais croyants, qu'elle est la puijfance 6' la /à- 
gejTe du Dieu. I.Cor. 1. 18. 

Sans entrer dans la difcufTion de cette question^ 

Sue les bornes de cet exercice ne me permettent pas 
'entreprendre, je me contenterai d cbferver, que 
St. Paul décide la question, de manière a prévenir 
tous les fubterfuges. Nous femmes jujiifiés^ <i""M> * 
par la Foiy fans les auPrcs de la Lui. Kom. III. 27. 
Et encore; jNousfommes fauves par grace^ par la 
Foiy & cela ne vient point de nous mêmes ^ c^eji le 
don de Dieu. Non point par les auvres^ afin que 
perfonne ne fe glorifie. Eph. II. 8. & 9. Et ailleurs. 
Celui qui ne fait point tes aUvreSy mais qui croit 
en celui qui jufiifie le méchant^ fa Foi lui eji imputée 
à jufiice. Rom. iV. J. L'Apôtre emploie la méta- 
phore de mon texte. Nous gémijfonsj dit-iL défi^ 
rant avec ardeur d* être revêtus de notre domicile^ qui 
efi du ciel; Si toutefois nous fommes trouvés viTUS, 
& NON PAS NUDS. II. Cor. V. a & 3. Et il explique 
ce qu'il entend par ce vêtement, en difant; Vous 
êtes tous enfants de Dieu j par la Foi en Jéfus-Chrifi : 
far vaus tous qui êtes baptisés en Chrifi^ vous ave^ 
revêtu^ Chrift. Gai. IIL 16 & 27. Et parlant enfuite 
de lui^ même & du fondement de fes efpérances^ il 
s'exprime ainfi ; Certes ^ je regarde toutes ckofes com" 
me m^étant nuifibles, en comparai fon de V excellence 
de la connoijfance de Jéfus^ChriJi mon Seigneur^ 
pour l'amour duquel je me fuis privé de toutes ces 
chofesy & ie les eftime comme du fumier; afin que ie 
gagne Chrift^ & que je fois trouyé f/i Lui^ no» point 



fon incrédulité. Le fidèle montre fa Foi par fn 
œuvres^ de même qu'on fait preuve de l'arooox 
qu'on a pour une perfonne^ par Pempreffeioeiit 
qu'on a de lui plaire. 

Atnfiy fi vous vouletcorrefpondreàla foletnaiii 
de ce iour^ qui eft de détourner les coups ie \i 
juftice Divine^ qui nous menacent à cattfe de nos cri* 
mei, &&nous voulons nous mettre à couvert foui 
l'ombre de fa protection, ayons notre recours I 
Jéfus clrucifîé pour nous. Regardons-Le par la Fof^ 
attaché à la croix ; afin que nous foyons guéris; cU 
Lui feul eft notre vêtement. Lni'feut efKice nds 
péchés ; & c'est feulement autant que nous aurons 
été revêtus de Lui, que nous ne ferons point nuds^ fe 
qu'on ne verra point notre hente.— Mais fouvencz-* 
vous que ce recours à Lui^ ne fera réel & ftncert/ 
qu'autant qu'il vous mettra dans le cas de dire, avec 
l'Apôtre; Je fuis crucifié avec ChriJI, & ce n'efipîaf 
moi oui vis^ mais Chrifi vit en moi. Sachant eceif 
que fi un efi mort, peur tou^^ tous at^Jfi font morts; 
tf qu'il eft mort pour tous'^ afin que ceux qui vivent^ 
ne vinrent plus pour eux-mêmes ; mais pour Celui qui 
eft mjort & ré'-fuscitc pour eux. Gai. IL ao. 11. Cor. 
V 14. 

Il ne nous ferviroitdonc de rien de dire; Seigneur t 
Seigneur,' fi nous ne faifions point fa volonté ; Mattb. 
VII. 21 ; car Jéfus-Christf défavoue tous les ouvriers- 
d'iniquité. Je ne vous ai îamais connus^ leur dit-* 
il; retirt[-vous de Moi, J'ai, à la^ vérité, mangée 
hu en votre préfenct; J'ai en feigne dans vos rues; 
mais Je n'ai jamais' habité dans vos cœurs par la 
ÎFoi. Vous n'avez point voulu que Je régnaffe fur 
vous. C'est le monde & vos conviditifes, qui ont 
été votre idole. Allez* avec celui dont vous avez 
Êitt les* œuvres; 

(*) Parmi les actions les plus agréables !k notre 
Dieu, ce font les œuvres de miséricorde eseercées 
envers les indigents; mats principalement envers 

• ( *. ) On fit ce jour là, .à la chapelle de la Savoie, 
une collecte pour les émigrés & les prêties déponés. 
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les étrangers, quîfe trouvent deftitués de ffetours. 
Bt entre les dilpofuions du vrai jeune, dont la 
dlefcripticn fe trouve au chap. LVlIIme. d'Efaïe, 
21QUS trouvons ces rennarquables paroles; N*eJî'Ce 
pas ici le l'aune que }*ai ckoifi . . . que tu partages 
ton pain avec celui qui a faim? que tu faff'e venir 
en ta maijon les ajfiigis qui Jont errana ? quand 
tu vois un homme nudy que tu le couvres y & que tu 
ne te caches point arrière de ta propre chairl Nous' 
avons, mes frères, une occafion particulière & pres- 
fante d'exercer la bénéfîcence, envers les étrangers 
qui font errants, dans cette mul iude dVmîgrés de 
fjrance, qui ont été contraints de fuir de leur pa^ 
trie, pour échaper au maffacre, qu'on y fait d'une 
partie des habitants de ce royaume. Ils ont été 
contraints de tout abandonner, & ils fe trouvent, 
f après avoir nagé dans l'abondance,) dans une terre 
étrangère, réduits à traîner une languifTante vie, 
fans (avoir dans quel temps, il leur iera permis de 
revoir leurs foyers, & de rentrer dans leurs pos« : 
fedions. Pourroit-ils fe préfenter une occafion plus 
propice, de célébrer notre jeûne, d'une manière 
agréable au Seigneur, çja leur faifant part des biens 
que Dieu nous a confiés, non avec cnicheté, mais 
libéralement. 

Je croirois vous faire tort, (i je m^arrêtois ici à 
réittter les obsédions qu'on potirroit faire, fur ce ' 
que ce font des perfonnes d'une religion différente 
de ta nôtre; que ce font Us persécuteurs ou les 
defcendants des persécuteurs qui ont contraint nos 
pères ou tK)us-mêmes, d'abandonner le lieu de 
notre i^iHance; car la vraie charité, eftfemblable 
au foleil, qui ne refufe fa lumière à aucune des 

rarties du nH>ndet la vraie charité, nous apprend 
aimer tous les hommes; Si ton ennemi à faim ^ 
dît St. Paul, donne lui à manger^ &c. D'ailleurs^ 
pourrions-nous regarder comme ennemis, ceux qui 
prennent leur refuge parmi nous? Le vrai fidèle 
ne connoit point d'ennemi en détreffe. Ne per- * 
dons pas de vue^ cette règle générale^ que le . 
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Saiveur no"^ ''^rnic, & qui renfertne en atrfgî, 
U Loi & Its Pru} hetes; Tout ce ^uewus vouleiquc 
le humnes von^ fajentyjaitcs le Uvr afiffî-de mtme. 
Ma th. VII la. ^uppoiotis noius, n<^Voti nos fa- 
mii^es^ dans un exil iemhUblei' '^-Ivfbns à tear 
^gard, ce que nous voudrions' qu'ianfiie pour not^. 
Si la charité ha hite dans nos cœnrs^ *par la TtÀy nous 
avons obtenu le but de cette folemnité. À lors notre 
ieine' fera agréable au Seigneur. Alors Dt^ji nous 
exhaucera. Il fe déclarera notre proteâeur & notre 
4éfenreur ; & nos ennemis n'auront aucun pouvoir 
fur nous ; car^ Dieu eji amour, & celui qui demeure 
dans ramour. Dieu habite en lui, & lui en Dieu, 
Et fi Dieu donne du repos j qui efi ce qui cauj'era du 
trouble ? SHl cache fa face à quelqu^un^ qui eJi ce 
qui le regardera^ Joit quUl s^agiffe de toute une na* 
tiouyou qu'il ne s'agiffe que d'un feul homme. Job 
XXXIV. 29. Soumettons nous donc à Lui. Marchons 
eii humilité en fa préfence, &a'pprenons à déchar* 
ger tous nos foucis fur Lui^ perfuadés qu'il prendra 
Jpin 4e nous* 

F I N. 




ERRATA, 
P^^f VI, ligne 16, du grand, liseï de la grande; 

fL 3^1. 17. chrétiens, //^^^ chrétien; p.37.1. ly.fages, 
wf{fage,p.6i.l 15. ont,/wc{dont; p. 81. 1. a. rj?»' 
ce{ toute; p.87.Li$. des,/we{de; p. loi.l. i. stlin- 
gateur, liseï l'infligateur; p. 117. 1.6. perte, liseiper* 
te de; p. 123.1. 25. fixieme, /i^f{ feiziemej p. 169. 
1. 19. gouverneur, liseï préfet ; p. 174. 1. 6. imperum^ 
lisez imperium; p. 179 !. 24. il dit, Hseï il eft dit; 
p.. 187. l. 8. eff, de; p. 22$. 1. ao. pires, liset pi^e; 
p. 229. I. II. pris^/fjq prit; p. 249. 1. j6. entend, liseï 
n'«ntend; p.- 244. 1. f. nventées, Itse^ inventées; 
|^^^6a. 1. 14 JJeumque» lif$i d^orunique. 
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